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Â  P  A  R  I S , 

Chez  Charles  Osmont,  Imprimeur 
de  l’Académie  Royale  dé  Chirurgie ,  rue 
S.  Jacques  ,  à  l’Olivier. 
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AVERTISSEMENT. 

T)  I E  N  n  étant  plus  important  pour  le 
XL  College  des  Maîtres  en  Chirurgie  de  la 
Ville  de  Paris ,  </*  A  conferver  dans  V an¬ 

cien  état  où  il  a  plu  au  Roy  de  les  rétablir  par 
fa  Déclaration  du  23  Avril  1 74  3 .  ils  ont 
fupplié  SaMajeste’  d’ordonner  par  forme 
de  confirmation  ,  d’interprétation  ou  de  con¬ 
te  (fi  on  nouvelle  l’execution  de  leurs  Statuts  , 
des  Edits  ,  Lettres  &  Déclarations  confirma¬ 
tives  de  leurs  Droits  &  Privilèges . 

Leurs  Repré fcntations  ayant  paru  fufcepti- 
bles  d’un  Réglement  nouveau  ,  S  A  Majesté’ 
a  ordonné  par  Arrêt  de  fion  Confeil  du  2  6  Oélo - 
bre  dernier  ,  quelles  fer oient  communiquées 
aux  Recteur ,  Doyens  des  Facultés  &  Suppôts 
del’Univerfité  de  Pâtis ,  &  en  particulier  aux 
Doyen  &  Doéleur s-Regens  de  la  Faculté  de 
Medecine ,  pour  y  fournir  de  réponfes  dans  un 
mois ,  &  être  le  tout  remis  entre  les  mains  de 
(Monfieur  Maboul  Maître  des  Requêtes  , 

.  pour  après  qu’il  en  aura  communiqué  à  Mef- 
Jteurs  d’OmeJjon  ,  de  Gaumont  ,  Daguejfeau 
&  de  Villeneuve  Confeillers  d’Etat ,  y  être , 
fur  leur  avis  ,  pourvu  par  S  A.  Majesté5 
de  tel  . Réglement  qu’Elle  jugera  d  propos . 


î)  âveetissement.- 

Il  eft  ordonné  par  le  même  An  et,  qu’à  cet' 
"tffet  les  Parties  feront  tenues  du  fournir  tous 
les  Ecrits  /Titres  .&  Pièces  dont  elle  sent  en - 
dront  _fo_feryir  ,  dans  l’efpace  de  trois  moisi; 
&  que  faute  par  P  une  Ficelles  dy'  fatis faire  s 
il  y  fera  ftatué  par  Sa  M  a.  je  s  t  e’  par  pro- . 
vifipn  oit  définitivement  ainfi  -quilappar-. 
tiçndra. 

Un  délai  fi  court  n’a  pas  permis  de- rajfent-  . 
Mer  dans  un  fimple  Mémoire  tous  les  faits 
qui  ont  rapport  aux  Repréfentatiom  du  Collè¬ 
ge  des  Maîtrej  en-  Chirurgie.- 

Mais  comme  ces  faïts  ont  été  en  -partie 
l’objet  des  R‘È  c  HER  G  Ht  s  critiques  « 
ET  HISTORIQUES  SUR  L'ORIGINE, 
SURE  ES  DIVERS  ETATS  ET  SUR  ; 
LES  PROC  R  B’ S  D  E  LÀ  Gh  IRURGIE 
E  ;N  France,  dont .  on  -  avoit  projette  de 
compofer  un  Ouvrage on  a  crû-,  pour  ménager 
le  tems ,  devoir  joindre  ces  R  e  c  h  e  r  c  h  es  , 
aux  Titres  que  l’on  a  rajfemblés  ,  quoiqu’on  - 
n’ait  pas _  eu  le  loijir  d’y  mettre,,  U  dernïere  . 
main. 

Cet  Ouvrage  efi  divifé  en  cinq  Parties  ril 
contient  les  caufes  ,  l’objet  ,  le  détail  des  ; 
Droits  &  des  Privilèges  du  College  &  Fa¬ 
culté  de  Chirurgie ,  <&  ce  quï  fèft  pajfié  entre 
les  Maîtres- en  Chirurgie  ,  les  Médecins ,  les 
Barbiers  &  les  Etuvifies  y  avant  la  Dé  cia- 
ration  du  25  Avril  dernier  ,  qui  leur  défend 
d’e  xmgr- aucune  partie  delà  Chirurgie-,  Atinfo: 


AVERTISSEMENT:  A? 

ces  Rec  he'R cH'E'J  peuvent  aujourd'hui 
fournir  de  grands  éclair cifemens  pour  le  Ré¬ 
glement  qui  doit  terminer  toute  contefiation  - 
entre  les  Chirurgiens  &,les  Médecins*  . 

Le  Public  en  tirera  auffi  d'autres*  avants  - 
ges-  3  puifqu'il  fera  infiruit .  /î4^  Recher^  - 
CHes  de  cs  qui  doit  Vmtereffeï  le  plus,  - 
0»  les  Ouvrages  Polémiquer  font  s 

fort  miles  dans  la\  République  des  « Lettres .  s  : 
on  trouve  dans  cdui-ei  un  rapport  exa3~ des 
anciennes  prétentions  rejpeSives  des,Pames  s  . 
l'eXplicationdesPriviléges.donîellesmtdroit 
de  jouir ,  un  détail  de  ce  qui  a  retardé  les  pro¬ 
gresse  la  Chirurgie  en  France  ,  ou  obfcurci  i 
/>o«r  a»  l'ancien  luflre  du  Collège  dis 
Maîtres  Chirurgiens  de  Paris *.  - 

Si  -âdm  ces  Recherches  critiques  * 
ST  historiques  a»  4  au (Ji,r apporté  fur  la 
foi  de  quelques  Ecrits  publics  des  faits  qui  font  ■ 
relatifs:  aux  Médecins ,  l’enchaînement  des 
événement?  JaUâmfm  des  circonftances  ont 
rendu  le  détail  de  ces  faits  nécèjfairs  ;  mais  il  - 
efi  certain  que  ces  Re  c  aatcffs  s  n'ont 
aucun  des  car  a  fier  es  de  l'Ouvrage  anonime 
qui  a  parte  depuis  la  Déclaration  du  23  AmiLï 
dernier  ?  oh  l'on  voudroit  injtnuer  que  P  objet 
de  cette  Déclaration  eft  une.  innovation  -• 
préjudiciable  au  Pubiic. 

Les  Titres  &  les  Droits  du  Collège  des.'' 

! Maîtres  en  Chirurgie  étant  inconteftables  9  * 
ilj  fqnf  tou jours  très-èloignés  d’mplojer  4é  ~ 


It  AVERTISSEMENT. 

pareils  moyens  ‘,&Ji  la  nécejfté  d’une  prompte 
défenfe  les  oblige  aujourd’hui  de  produire  l’Ou¬ 
vrage  Polémique  ■  ou  leurs  Pitres  font  en  par¬ 
tie  rapportés  ,  fans  y  avoir  adouci  quelques 
exprejfons  que  la  chaleur  de  la  compojitiona 
produites  &  que  Von  n’a  pas  le  tems  de  re¬ 
toucher  ,  ce  n’ejl  point  dans  la  vue  d’attaquer 
en  général  U profejfon  de  la  Médecine  » dont 
perfonne  ne  révoque  en  doute  l’utilité ,  ni  de 
donner  la  moimir r  atteinte  à  la  réputation  de 
ceux  qui  y  font  honneur  par  la  maniéré  dont 
fis  l'exercent» 


Me  GIROD  AT,  Avocat* 
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Faculté  pour  s’afTembler  avec  les  Chi¬ 


rurgiens  ,  213 

CLOCHETTE, (  Thomas)  dit 
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re  ,  ibid. 

C  O  L  O  T  ,  (  Philippe  )  fils  de  Laurent, 
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Pineau ,  \  ibid. 

C  O  L  O  T.  Les  premiers  Colot ,"  395 

C  O  M  T  E  ,  (  Jean  le  )  Chanoine  d’A- 
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par  des  leçons  publiques  qu’il  faifoit  dans 
l’Egîife  de  S.  Jacques  6c  aux  environs , 
89,92, 

CONVERS,(  Nicolas  de  )  Chirurgien 
examinant,  61 

C  O  N  V  E  R  S  ,  (  Robert  de  )  Chirurgien 
examinant ,  ibid. 

CORBILLY,  (  Pierre  )  Prévôt  du 
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COURTIN  Médecin.  ProfefTeur  des 
Barbiers ,  3  8? .  lia  montré  &  écrit  ce 
qu’il  n’a  jamais  vu  ,  3  8  9 .  Il  n’y  auroît 
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Ambroise  Pare’,  390  &  fuiv.  Juge- 
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ges  ,  ibid. 

C  R  E  S  S  E’ ,  Chirurgien  385 
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CROIX  ,(La)  Notaire  ,  177 
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D  A  M  B  O I  S  E  ,  Médecin  ,  1  6  r 

DANE’S ,  le  Prince  des  Leéteurs  Royaux,. 

378 

DEMARQUE,  Chirurgien  fameux  5, 
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DEPERAS,  9d 

PEROLD,  Médecin  Prêtre  ,  1 9 

DES  M  O  U  L I  N  S  ,  (  Gilles  )  Chanoine 
de  Paris  ,  exerça  la  Chirurgie  ,  U  6 
DESMOULINS,  Chirurgien ,  385, 

DESPARS  DE  TOURNAT,  Me. 
decin.  Il  a  Fait  de  miférabies  commentai¬ 
res  fur  le  Canon  &  Avicenne, ,  3  9 

DES  PARS  ,  (  Jacques )  Db&eur  de  la 
Faculté  ,  &  Chanoine  de  Notre- Dame 
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Les  moyens  de  parvenir  à  fonder  le  Col¬ 
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DEVAUX,  Chirurgien  célébré  ,  3  5  6 
DIOGENE  LAERCE,  355 
D  O  L  M  E  R  Y  ,  Doâreur  en  Médecine  à 
Anvers.  Elegie  envoyée  à  Jérome  de  la 
Noue ,  313 

DOUPERCHE,(  Henry  )  Chirurgien 
examinant ,  66 

DOUPERCHE,(  Vincent  )  Chirur¬ 
gien  examinant ,  ibid. 
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E  LIN,  Médecin,  37 z 

ES  CU  LAPE.  Temples  élevés  à  ce 
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ETIENNE  DE  TOURN  AY  ,  3  8 
ETOUTEVILLE,  Légat,  (  Cardinal  D’) 
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Chirurgien.  Promet  conditionnellement 
d’abandonner  le  traitement  des  mala- 
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mer  Médecins  ,  11,  Son  premier  Chi¬ 
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préfèntement  tels  qu’ils  étoient  ious  le 
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d’Italie  elfacerent  les  Médecins  de  leur 
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FRO  MOND,  (  Pierre  )  Chirurgien  , 
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ce  ,  294&/V. 
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le  procès  contre  les  Chirurgiens  ,  2  07. 
Les  Médecins  réfoîurent  de  loumettre 
les  Chirurgiens ,  208 

GUILLAUME  I.  &  GUILLAUME  II. 
Rois  des  deux  Siciles  ,  Protecteurs  de 
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meux.  Il  faifoit  fes  leçons  en  Langue  la¬ 
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vrages,  &  fuiv . 
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éleve  de  le  Breton ,  3  5  5 .  Il  a  décou¬ 
vert  lùr  les  mufcles  des  chofes  échappées 
à  Vefde ,  ibid.  Sa  vie  5  fon  éloge  5c  les 
ouvrages  ,35  6.  &  fuiv .  Son  éloge  par 
M.  JPtnflovp  ,  3  7  6.  Sa  mort ,  ibid. 
ALIABBAS.  Copié  par  Defpars ,  3  9 
ALLES,  (  Pierre  des  )  Chirurgien 
examinant ,  6 1 

HARLAY,,  (  De  ) Prélident ,  373 

HAYE,  (  Philippe  De  la  )  Chirurgien  , 
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HE  LIN,  Doyen  de  la  Faculté.  Sous  Ion 
Décanat ,  la  Faculté  prétendit  donner  au 
fieur  Bourlon  le  droit  d’exercer  la  Chi¬ 
rurgie,  146  bis.  Il  répond  aux  plaintes 
des  Chirurgiens ,  par  des  reproches  & 
des  accufations ,  1 47  bis.  Député  parla 
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Faculté  pours’affembler  avec  les  Chirur¬ 
giens  ,  "i  i  2.  Il  gâte  tout  &  fait  beaucoup 
de  monopoles  ,  282 

H  E  L  l  N  5  (  Claude  )  Chirurgien.  La  Fa¬ 
culté  prétendit  lui  donner  le  droit  d’é- 
xercer  la  Chirurgie ,  1 46  bis ,  1 47  bis* 

HELOÏSE,  350 

HEMEREEUS,  22 

HENAUT  ,  (  Charles  I>e  )  Notaire  ,  406 
H  E  N  R  Y  I.  Roy  de  France.  Charte  de  ce 
Roy ,  félon  laquelle  il  n’eft  licite  aux 
Barbiers  que  de  faigner  &  faire  la  bar¬ 
be  ,  206" 

H  E  N  R  Y  II.  Roy  de  France.  Arrêt  qu’on 
lui  attribue  ,  qui  ordonne  aux  Médecins 
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ftrés  ,130.  Cependant  üs  n’ofèrent  fe 
montrer  publiquement,  ibid.  Lettre  Pa¬ 
tente  de  ï  5  5  3 .  247.  L’Edit  de  ce  Prin¬ 
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écus,  269.  Il  donne  par  Tes  Lettres  Pa¬ 
tentes  le  titre  de  Collège  à  la  Société  des 
Chirurgiens ,  282^  foiv. 
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Lettres  contre  le  monopole  imaginé  par 
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la  Chirurgie  ,  2  5  6.  Il  fuivoit  en  cela  les 
traces  de  Charles  IX.  ibid.  Il  voyoit  avec 
regret  les  Ecoles  défertes ,  2  57.  11  fentit 
la  différence  des  deux  Profeffions  ,258, 
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de  nouvelles  Lettres  ibid.  bis *  Il  dilfipe 
la  cabale  &  les  intrigues  des  Médecins  , 
259.  Il  adopte  &L  foutient  l’Induît  de 
Grégoire  XIII.  en  faveur  des  Chirur¬ 
giens  ,  277.  H  donne  par  fes  Lettres  Pa¬ 
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Chirurgiens ,  2-8  y  &  fuiv.  Il  à  foin  de 
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fait  François  d'Amboije  Conseiller  d’E¬ 
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H  E  N  R  Y  IV.  Roy  de  France  ,  choifit 
pour  Ion  premier  Médecin  M.  Petit,  Mé¬ 
decin-Chirurgien  ,  &  premier  Médecin 
de  la  Reine  ,28.  Sous  fon  Régné  les  Bar¬ 
biers  furent  ramenés  à  leurs  anciennes 
fondions  ,  1  j6.  Au  commencement  de 
fon  Régné  les  Chirurgiens  reprirent  leurs 
privilèges  à  la  faveur  des  Loix ,  192.II 
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adopte  &  foutient  l'Induit  de  Gregoi  ê 
XIII.  en  faveur  des  Chirurgiens,  277 , 

2  8  3 .  Il  donne  par  fes  Lettres  Patent  s 
le  titre  de  Collège  à  la  Société  desChiruv- 
giens  ,  283.^  fuiv. 

HER  MONDA  VILLE,  Médecin  de 
Paris,  17.  Voyez,  MON  D  AV  IL  LE 
HÈROUARD,  premier  Médecin  de 
Louis  XIII.  Il  avoit  été  Chirurgien  ,  28, 
5*1.37* 

H  ER  Y  ,  Chirurgien.  Il  s’attache  à  l’exa¬ 
men  des  maladies  vénériennes  ,315.  Il 
avoit  étudié  la  Médecine  fous  le  Dodteur 
Houlier ,  3 1  5 .  Ses  prières  au  tombeau  de 
Charles  VIII.  3  17.  Sa  vie  &  fon  éloge, 
315.  &  fuiv.  Son  Traité  liir  les  mala¬ 
dies  vénériennes  ,  318 

HIPPOCRATE.  Ses  Ouvrages  dé¬ 
figurés  par  les  Arabes  ,72.,  Doétrine  des 
quatre  Maîtres  tirée  de  fes  Aphorifmes, 
79.  Expliqué  aux  Barbiers  par  les  Mé¬ 
decins  ,  1 97.  Selon  lui  les  bleffures  é-~ 
toient  mortelles  dans  la  veffie  ,339-  Ses 
Aphorifmés  avec  les  fcholies  de  le  Bre¬ 
ton  ,355.  Précepte  fur  le  vêtement  des 
Chirurgiens, 

HONORE’  I  II.  Pape.  Il  défend  d’cn- 
feigner  le  Droit  Civil ,  4 

HOULIER,  Médecin  de  la  Faculté  de 
Paris.  Reproche  qu’il  fait  à  Fernel  >71. 
Profefïeur  célébré  *  31$ 
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KOULIER  ,  Chirurgien  ,  Licentié. 

Soutient  une  Théfe  de  Chirurgie  ,268 
HUBERT,  Chirurgien  fameux,  343,  375 
HUGO  Lucenfis  ,  Chirurgien  Italien 
qui  s’établit  à  Paris ,  67 

H  U  G.U  E  S ,  Chanoine  de  Sainte  Gene¬ 
viève  ,  homme  digne  d’admiration  ,  3  8 

I 

JA  C  Q  U  ES  DE  LA  BOUCHERIE. 
(  S.  )  Lieu  des  premières  Alfemblées., 
66 

J  A  MBE  RTE  ,  (  Jacobus  )  Chirur- 
gien ,  64 
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copié  Roger  de  Parme ,  44 
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Charte  donnée  par  ce  Roy  au  Parlement 
en  faveur  des  Chirurgiens  ,  ibid.  Il  donne 
&  allure  â  jamais  à  la  Chirurgie  le  nom 
de  itatf/r/parplufieurs  Edits,  38,  pi* 
Il  Ibumet  tous  des  Alpirans  à  l’examen 
des  Chirurgiens  ,149.  Arrêt  de  ce  Prin¬ 
ce  rappellé  par  Aug.  de  Thou  ,  2  7  6 

JEAN  DE  S  A  I N  T  -  A.M  AND» 
Chanoine  de  Tournay.  Il  a  lait  un  mau¬ 
vais  commentaire  fur  FAntidotaire  de 
MicolfiS-î  î* 


xxi)  T able  des  Auteurs 
JEAN  DE  MILAN,  Auteur  de  la 
Compilation  de  la  Dodrine  de  l’Ecole 
de  Salerne ,  39 

J  Ô  S  T  E  (  Pierre  )  Chirurgien  exami¬ 
nant  ,  61 

J  O  U  B  E  R  T  ,  (  Laurent  )  Chirurgien. 

Son  jugement  fur  Jagault ,  388 

ISIDORE  MERCATO  R,  Auteur 
de  la  Compilation  des  Loix  Canoniques 
ou  Decrets  ,  4 

ISIDORE  DE  SEVILLE,  Auteur 
de  là  Compilation  des  Loix  Canoniques 
ou  Decrets  ,  tbid, 

ISOCRATE,  335 

J  U  I  F ,  (  Le  )  Chirurgien  ,  3  85 

L 


LA  FI  LL  E’ ,  (Pierre  )  Chirurgien  , 
11 6 

L  A  N  A  Y  ,  (  Jean  )  Chirurgien  2  9  5 .  Il 
faifoit  fès  leçons  en  Langue  latine  ,  3  66 
LÀ  N  F  R  A  N  C  ,  Chef  de  Sede,  Méde¬ 
cin  de  Milan.  Sa  naiflànce ,  &c.  17 , 4 6, 
47.  Il  eft  chafFé  de  là  patrie ,  trouve  une 
reffource  en  France  ,  85.  Il  publie  Tes 
ledures  ,  tbid.  Il  forme  des  élevés  par  des 
leçons  publiques,  92.  Il  diftingue  deux 
fortes  de  Médecins,  19.  Il  dit  que  les 
Médecins  ne  fe  font  attachés  qu’à  de  vai= 
nés  fpéculations  ,  2  6  .  Différence  entre 
un  Phyficien  &  un  Chirurgien ,  2  5  bis. 


et  Dts  Noms  propres,  xxiif 
II  eft  critiqué  par  Mondaville  ,  6  8.  Il 
nous  apprend  que  les  Chirurgiens  fe Ser¬ 
virent  des  Barbiers  pour  faire  des  fai- 
gnées ,  115,116  bis* 

LANGLOIS  ,  Chirurgien.  Donation  faite 
par  lui  à  la  Société  des  Chirurgiens ,  5  z 
LANGON.(De)  Lettre  fur  la  tombe 
de  Tbeuîobocus ,  .  370 

LAN  1ER ,  Chirurgien ,  Licentié  ,  fou- 
tient  une  Théfè  furla  CataraCte ,  2  6  8  bis* 
LAVERNOT,  Chirurgien  ,  3  §5 

LECOLIER,  (  Clodoaide )  Barbier. 
La  Faculté  lui  accorde  une  protection 
marquée  ,  mais  inutile  ,  165  bis. 

LEGRAND»  fameux  Médecin.  Il  n’eût 
admis  aucun  Barbier  à  autre  opération 
faire  avec  la  fàignée,  1 16 

L  EF  O  R  T  ,  (  Raoul  )  Chirurgien ,  ibid. 
L  E  V  E ,  (  Joannes  de  )  Chirurgien ,  64 

LEURRIE  ,  ou  LEURYE  ,  (  La) 
Chirurgien,,  293  ,385 

LI  N  G  O  N I  S,  (  Robertus  De  )  Chirur¬ 
gien  du  Châtelet ,  64 

LO  M B  A  R  D  ,  (  Pierre  )  Médecin  Prê¬ 
tre,  Chanoine  de  Chartres  ,  19.  Méde¬ 
cin  de  Louis  VII.  3  8 

LOUIS  LE  GROS,  Roy  de  France, 
Son  premier  Médecin  O  b  i/o Chanoine 
de  S.  Viétor  ,  38 

LOUIS  VIL  Roy  de  France.  Sous  fbn 
Régné  les  Médecins  entrent  dans  les  Eco*'. 


Stxiv  Table  des  Auteurs 
les  publiques ,  i  o .  Son  premier  Méde¬ 
cin  ,  Pierre  Lombard, ,  58 

LOUIS  VIIÏ.  Roy  de  France.  Son 
premier  Médecin  ,  Roger  de  Provins ,  3  9 
LOUIS,  (Saint  )  ou  L  O  U  I  S  I X. 
Roy  de  France.  Il  choifit  pour  (on  pre¬ 
mier  Médecin  Vudo  ,  étranger  à  la  So¬ 
ciété  des  Médecins,  39,49.  Il  choifit 
pour  Ion  premier  Chirurgien  Jean  Pitard , 
Chirurgien  ,  47 .  Jufqu’à  ce  Roy  la  Chi- 
ïurgie  a  été ,  pour  ainfi  dire  ,  errante  & 
■fans  Chef,  99  &  fuiv.  Il  eftle  Fondateur 
de  la  Société  des  Chirurgiens  ,66,150. 
Il  établit  le  Collège  des  Chirurgiens , 
57.  Charte  derce  Roy  pourles  Chirur¬ 
giens  ,  ou  Patente  de  Jean  Pitard  ,  per¬ 
due  ,  66.  Ordonnance  faite  fous  fon  Ré¬ 
gné  pourles  Chirurgiens ,  ibid.  Plufieurs 
Privilèges  de  ce  Roy  pour  les  Chirur¬ 
giens  ,6  8.  Par  le  Conlèil  de  Jean  Pitard 
il -réforme  lesabus  quiretardoient  les  pro¬ 
grès  de  la  Chirurgie ,  1 01.  Son  fécond 
voyage' de  la  Terre  Sainte  fufpend  les 
Régîemens  de  fjean  Pitard ,  ibid .  Le  Por¬ 
trait  de  ce  Roy  conlèrvé  dans  l’Ecole  de 
S.  Cofine,  59,  6©.Ila{fure  pourtoujours 
les  droits  du  Collège  de  S.  Louis ,  159 
LOUIS  XL  &  LOUIS  X  1 1.  Rois 
de  France,  Ils  autorilènt  les  ulàges  éta¬ 
blis  par  Charles  V.  &  ajoutent  de  nou¬ 
veaux  privilèges  ^  *50,-151 

LOUIS 


et  des  Noms  propres,  xx? 
LOUIS  XIII.  Roy  de  France.  II  s’agré¬ 
gea  à  la  -Confrérie  des  Chirurgiens  ,  8c 
leur  donna  pour  armes  une  Fleur  de  lys 
en  abîme  ,9-8  ,  2-87  bis.  Il  reconnoîc  par 
fes  Lettres  Patentes  tous  les  titres  donnés 
aux  Chirurgiens  par  Henry  IV.  &fès 
iPrédécefleurs ,  2  8  5  bis.  Ces  Lettres  Pa¬ 
tentes  font  devenues  une  Loi  diable  par 
Lenrégiftrement  duParlement,  ibid,  Elles 
leur  donnent  le  nom  &.Je  titre  é&Colhége9 
.  FaculîéyCollége  Royal  ,£cc.  28  6  bis ■&  f uivm 
290.  ILprometaux  Chefs  deia  Chirurgie 
de  confèrver  leurs  Privilèges  ,  -415 

LOUIS  X I  V.  Roy  de  France.  Lettres 
Patentes  données  en  r  644.  qui  leur  ac¬ 
cordent  les  mêmes  Privilèges,  287  bis 
Il  avoit  confirmé  les  Privilèges, 
du  Collège  des  Chirurgiens,  4  1  9 
LOUIS  XV.  Roy  de  France.  Déclaration, 
donnée'  à  Verfàilles  le.  2  3  Avril  1 74  3  ù 
enregiftrée  auparlement  par  laquelle  ce 
grand  Roy  établit  l’Académie  de  Chirur¬ 
gie  ,&  remet  les  Chirurgiens  tels  qu’ils 
ctoient  (bus  le  Régné  ^de  François  I.  & 
tels  qu’ils  ont  été  juiqu’en  1 660.  5  04  &, 
fuiv.  Par  cette  Déclaration  il  anéantit  les 
prétendus  droits  de  lajFaéühëde  Médeci¬ 
ne  fur  les  Chirurgiens  ,  ibid.  &  fuiv. 
LO  U 1 S  -(Collège  deS.  )  La  fburce  de  la 
Chirurgie  fut  confèrvée  dans  ce  Collège, 
323.  Pour  le  ruiner ,  les  Médecins  s’atta- 
J me  /«  ’  h 
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chent'  aux  Barbiers,  qui  renoncent  aux 
leçons  du  Collège  de  S.  Louis,  134, 

I  Il  n’eft  plus  accefîible  aux  Barbiers, 

415.  Tableau  des  malheurs  de  ce  Col- 
lége,  447 

L  U  C  A  (  Hugues  de  )  Chirurgien  d’Ita¬ 
lie.  Il  a  été  copié  par  Bmnnus ,  44 

L  U  C  A  S  ,  (  Jean  )  Doyen  de  la  Faculté. 

II  dit  qu’  elle  jugeoit  à  propos  de  donner 

aux  Barbiers  un  Doéteur  pour  leur  ex¬ 
pliquer  Guy  de  Chauliac  ,  150  bis, 

LUDOVICUS  Pifanus ,  Chirurgien 
Italien  ,  qui  s’établit  à  Paris  ,  67 

LUDO  V  I C  US  Rhegienfis ,  Chirurgien 
Italien ,  qui  s’établit  à  Paris ,  îbïd. 

LUSSON,  Doyen  de  la  Faculté  ^454 
L  U  T  H  E  R ,  (  Martin  )  il  fe  déclare  contre 
Arijiote  ■>  37^ 

M  /a  . 

MÀ  CH  AU  T  ,  Médecin  ,  1 61 

MAGATUS,  (  Céfar  )  Méde¬ 
cin-Chirurgien  d’Italie  ,  2  $ 

M  A I S  T  R  ES ,  (  Les  IV.  )  Chefs  de  l’E¬ 
cole  de  Paris ,  7  1 .  Traité  de  Chirurgie,  5  © 
MALES  IEUX,  Chirurgien  ,  358 

MALICE.  11  s^eft  fait  nommer  Akakja,  15  6 
MALINGRE,  460 

M ARCH  AN  D  (  Jean  )  Chirurgien  ,  2  8  o 
M  A  R  C  H  E  T  T 1S,  Médecin-Chirurgien 
d’Italie  ,  25 


et  des  Noms  propres,  xxvif 
MARECHAL,  premier  Chirurgien  da 
Roy.  Il  établit  cinq  Profefleurs  dans  les 
Ecoles  de  Chirurgie,  501.  Il  projette 
l’érabliiïement  d’une  Académie ,  5 o z 

MARESCOT,  Doyen  de  la  Faculté.  Il 
dit  qu’il  y  avoit  un  banc  aux  Ecoles  de 
Médecine  pour  les  Chirurgiens ,  144  bis . 
MARGUILLE(  Etienne  )  ProfetÉeur 
en  Théologie  ,  94,  ai  5 

MARIANUS  SANCTUS  ,  395. 
Ouvrage  fur  la  taille  &  fur  les  marques 
de  la  virginité  ,  3  42. 

MARLA.  Fait  lès  reprëlentatïons  pour 
qu’on  ouvre  les  portes  de  la  Faculté  aux 
Médecins,  17 

MARQUE  ,(  Jacques  De  )  Chirurgien. 
Emule  à’Ambroije  Paré  &  de  Pigrajy  335. 
Sa  vie  ,  Ion  éloge  &  lès  ouvrages  ,  3  3  6 
MARTIN9(  Jean  )  Chirurgien  ,  3  7  S 
M  A  S  S I E  R  ,  Chirurgien  ,  2. 9  5 

M  A  U  R  U  S  ,  Médecin  ,  3  9 

M  A  U  V  1  L  A  I  N  ,  (  Jean  )  Barbier,  30  2 
MAZUYER,(  Pierre )  Chirurgien  de 
Beaurepaire.  11  apporte  à  Paris  les  os  de 
Tbeutobccus  ■>  3  59 

Mj£  S  M  E  S  ,  (  Henry  De  )  Député  du 
Tiers- Etat.  11  eft  chargé  des  repréfènta- 
tions  des  Chirurgiens ,  120 

M  E  U  R I S  S  E ,  Chirurgien.  H  illoir  e  de  le 
Chirurgie,  5  3  .Notes  fur  un  ancien  manu- 
fcric  del’Hiftoire  de  la  Chirurgie,  57,5  8; 

b  i| 
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M  î  L  L  E  T  ,  Médecin  ,  Collègue  de  Fer- 
nel 270 
M1LSON  ,  Profeffeur  au  College  de  Na¬ 
varre.  Il  a  fait  un  grand  éloge  de  la  Chi¬ 
rurgie  &  de  Math.  De  la  Noue ,  3  r  3 

M  ONDAVlLLEou  HERMONDA- 
VILLE ,  Médecin  de  Paris,  homme  cé¬ 
lébré  ,  6  7,68, 

M  O  N  S  I G  O  T  ,  Avocat ,  302 

M  O  R  I L  L  O  N ,  (  Robert  )  Chanoine  de 
Paris  ,  Chirurgien  d’un  de  nos  R.ois ,  8 6 
MUS  AN  DI  NUS,  Médecin,  35 
MYRE,(  Robert  Le  )  Chirurgien ,  hom« 
me  célébré ,  Chef  de  f Ecole  de  Paris,  167 
&,  fuiv.  Se  foumet  au  Réglement  de  Jean 
Pitard ,  <58.  Il  fut  fifameux,  que  fon  nom 
devint  le  nom  général  des  Chirurgiens, 65) 
MYRES,ou  Maîtres  M yres. Origine da 
nom ,  .quieft  fort  ancien  &  -qui  ne  vient 
point  du  nom  de  Robert  De  Mjre  ,  ibid. 
N 


NA  UDE’,  (Gabriel)*  7,  38,  39,  67 
N  I C  O  L  A  U  S ,  Florentinus ,  Chi¬ 
rurgien  Italien ,  qui  s’établit  à  Paris ,  67 
N  O  E  U  D  S ,  (  Des  )  Chirurgien ,  358 
N  OU  E,  (  De  la )  Chirurgien.  Nommé 
le  Varrcn  de  la  Société  des  Chirurgiens , 
6  1 .  Reçoit  d’Henri  IL  cent  écus ,  2  69 

N  O  U  E  ,  (  Mathurin  De  la  )  Chirurgien 
d’Henry  IV)  La  Chirurgie  prit  entre  Ces 
iaadns .un nouveau luftre,  308  bis .  On 


et  des-  Noms  propres,  xidz 
trouvoit  dans  fos  Difoours  l’élegance  de 
Cel/e  &  l’efprit  du  grand  Fernei,  ibid.  Son 
éloge  ,  ibid.  &  309 

NOUE  (  De  la  )  fon  fils.  Son  grand-- 
peré  était  Chirurgien  d’Henry  II.  2  69 f 
li  a  été  Doyen  des  Chirurgiens ,  279 

NOUE  ,(  Jerome  De  la  )fon  fils.  Il  don¬ 
ne  le  bonnet  à  Philibert  Pineau,,  160. 
Petits  ouvrages  qui  lui  font  préfentés  par 
de  jeunes  gens  ,313.  Son  éloge ,  3  f  o 

N  O  U  E ,  (  Jean  De  la  ),  fils  de  Jerome. 

Son  éloge  ,  3  14 

NOURR Y, (Guillaume)  Chirurgien.  165 
O 

OBI  S  O  Médecin  Prêtre  ,  premier 
Médecin  de  Louis  le  Gros  ,  19,  3  8V 
O  I  S  E  A  U,  ou  JeanA  VIS,  211.  Voyez* 
AVI  S.  (Jean  ) 

OISEAU,  Médecin  ,  s’eft  caché  fous  le; 
nom  d 'Avis.  Sa  vanité  ,  1 5  7  .  î  5  S 

P 

PA  LLUAU  ,  (  Dionyfius  )  Chirur-, 
gien,  2 1  B,  45  r,  4  5  2» 

PAR  E’,  (  Ambrqife  )  Chirurgien.  Il  effa¬ 
ce  Tes  prédecefîèurs  ,  3  2 1.  Il  eft  fauve 
par  Charles  IX.  dans  le  maffacre  de  la 
S.  Barthelemi  ,  323.  Son  chef-d’œuvre 
eft  le  T  raité  des  play  es  d’armes  à  fou , 

3  26".  Ses  ouvrages,  traduits  par  fon  éleve, 

3  46. 11  eft  blâmé  par  quelques-  uns  d’a- 
Toir  dévoilé  les  myfteres  de  la  Chirur— 
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gie  ,  384.  Il  eft  comparé  avec  Courtin  , 
35>i.  Sa  vie,fon  éloge  &  .{èa  ouvra¬ 
ges  ,  320,328  &/uiv, 

P  A  R  V  I ,  (  Ægidius  )  Chirurgien  ,  6 4 

P  A  S  Q  U I E  R .  (  Etienne  )  Son  opinion 
fur  l’origine  de  FUniverfité ,  2.  Sur  le 
Decret  de  Gratien  ,  4.  Sur  l’ancien. 
ne  Médecine  Françoife ,  6 .  Selon  lui ,, 
grande  raifon  d’aggréger  au  Corps  de 
FUniverfité  le  Chirurgien  tout  ainfi  que 
0  le  Médecin  ,34  &  fuiv.ll  prononce  un. 
Difconrs  mémorable  à  la  Réception  de 
De  U  Noue  1  169  bis  &  fuiv*. 

PAS  SAVANT,  (  Jean  De  )  Doyen  de: 
la  F  acuité ,  47.  Engage  Lanfranc  à  publier 
lès  leéfcures  ,  84  bis  &  fuiv* 

P  E  N  T  A  L  I E ,  (  Jean  De  )  Chirurgien 
du  Roy  Jean  ,  64 

PERDULCIS,  Médecin.  Il  demande 
pardon  à  la  Faculté,  &  évite  l’amende 
par  cette  foumiffion  ,  16% 

PERICARDUS,  (  Joannes  )  Chirur¬ 
gien  ,  218 

PETIT,  Médecin-Chirurgien  ,  premier. 
Médecin  de  la  Reine ,  &  choifi  par  Henri 
IV.  pour  fon  premier  Médecin  ,  2  8 

LA  PEYRONIE  ,  (M.  De)  premier 
Chirurgien  du  Roy  ?  Médecin  confultant 
&  Médecin  par  quartier  de  Sa  Majefté  , 
Chef  de  la  Chirurgie  du  Royaume,  Pré- 
fident  de  l’Académie  de  Chirurgie.  Il 


ET-  DES  NO  M  S  PR  O  PRES.  XXXJ 
infpire  àM.  Maréchal  d’établir  cinq  Pro- 
fefleurs  dans  les  Ecoles  de  Chirurgie  9 
500.  &  d'établir  une  Académie  ,  501. 
Il  établit  cette  Académie  ,  ibid.  &  fuiv. 
Ses  vues  dans  cet  établiffêment ,  ibid.  & 
fuiv . 

PHILIPPE  AUGUSTE  ,-Roy  de 
France.Quel  Droit  on  enféignoit  fous  Ton 
Régné,  4.  Sous  fon  Régné  les  Médecins 
prirent  le  nom  de  Phyficiens ,  n.  Il 
choifit  parmi  les  Bénédictins  Rigorâ  pour 
fon  premier  Médecin  ,.74.  Ilfaitcon- 
ftruire  l’Eglife  de  S.  Cofîne  ,  5  5 

PHILIPPE  LE  BEL.  Son  premier 
Chirurgien  Jean  Pitard  ,  47.-  Statuts  des 
Chirurgiens  publiés  &  confirmés  par  ce 
Prince,  6z  bis  ,  96.  ll  foumet  tous  les 
Chirurgiens  aux  Examens  aux  Régie» 
•  mens;  établis  par  Jean  P kard  ^  9.7.  Il  ac- 
:  corde  des  privilèges  à  la  Société  formée 
par  Jean  Pitard  ,  103.  Edits  de  ce  Roy  à 
ce  lujet  ,  97  103.  Il  expofe  dans  les 
Chartes  les  abus:  qui  fe  multipüoient , 
ï  o  2.  Il  perfectionne  la  Société  des  Chi¬ 
rurgiens  ,  1 49 .  Il  déclare  les  Chirurgiens 
feuls.  Juges  &  Maîtres  des  Barbiers  ,121 
P  H  ï  L  IPPË  L  EHAR.DY,  Roy  de 
France.  Son  Chirurgien  fjean  Pitard,  3  g; 
PHILIPPE  DEVA  LOIS  ,  Roy 
de  France.  Charte  de  c.e .Roy  où  les  Chi¬ 
rurgiens  fon  appelles  Prud'hommes  ,  .74 
b  iiij 
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PHILIPPE,  Chirurgien  fameux.  IF 
failoit  lès  leçons  en  Langue  latine ,  3  66 
PICARD  ,  Médecin  ,  1^1 

PIERRE  L’ESPAGNOL  ,  Méde¬ 
cin.  Selon  Naudé il  devint  Pape*,  39.  Il 
dédia  à  la  Reine  Blanche  un  Traité  fur 
les  régies  de  la  fànté-,  3  9 

PIETRE,  Avocat ,  3  0  z 

P I E  TR  E,(  Simon  )  Médecin,  161,  372 
P I G  R  A  Y  ,  Chirurgien  célébré  ,  difciple 
&  rival  à’Ambraife  Paré .  3  3  0.  H  eft  blâ¬ 
mé  par  quelques-uns  d’avoir  dévoilé  les 
rayfteres  de  la  Chirurgie,  3  84.  Sa  vie., 
fon  éloge  &  lès  ouvrages  ,  3  3  o  ,  3  3  r 

PINEAU^(  Philibert  )  reçu  Dodeur 
Chirurgien ,  t6q 

P  IN  EAU,  (  Severin  )  Chirurgien  fa¬ 
meux,  PrôfëfTeu  en  Chifürgië  ,  342. 
Affocié  de  Philip.  Calot  ■>  ibid.  Il  failbit 
lès  leçons- en  Langue  latine  ,  3  66 

PIS  A  ,  (  Petrus  De)  Chirurgien  ,  64 

PI  T  A  RD  ,  (Jean  )  un  des  plus  célébrés 
Chirurgiens  -de  Paris  ,  47  bis.  -  Premier- 
Chirurgien  de  S.  Louis-,  de  Philippe  le 
Hardy  &  de  Philippe  le  Bel ,  ibid.  bis. 
Epoques  de  fà  vie  ,  61  6%  ■>  6^  .  Sa 
mailbn  ,  49.  Puits  conflruiP  par  fon  or¬ 
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CRITIQUES  ET  HISTORIQUES 

SUR  L’ORIGINE; 

SUR  LES  DIVERS  ÉTATS 

ET  SUR  LES  PROGRE’S 

DE  LA  CHIRURGIE 

EN  FRANCE. 


Es  anciennes  Sociétés  qui 
cultivent  en  France  les  Scien¬ 
ces  8c  les  Arts  libéraux ,  ont 
toutes  la  même  origine  ;  el¬ 
les  font  forties  des  anciennes 
Ecoles  qui  ont  précédé  Pétablifïemênt  de 
l’Univerfité.  C’ell  à  . cette  fource  que  nous 
remonterons  pour  démêler  les  commea- 
T om.  I.  A 


$  Recherches  sur  l’origine 
cemens  &  les  progrès  de  la  Chirur- 
gie.  (a) 

L’Uiiiverlité  ne  doit  fa  nailTance  (b)  ' 
qu’au  zélé  des  Evêques  &  des  Chanoines 
(r)  de  Paris.  Lorfque  la  barbarie  avoit 


(a)  Les  Facultés  de  Théo¬ 
logie,  de  Droit ,  de  Méde¬ 
cine  ,  des  Arts  ,  font  les  an¬ 
ciennes  S  ôciétés  qui  forment 
l’Univerfité;  elles  font  for- 
ties  des  auciennes  Ecoles  de 
Paris  ,  dont  on  va  parler 
dans  les  notes  fuivantes  : 
par  confisquent  elles  ont  la 
même  origine.  Xa  Société 
des  Chirurgiens  qui  n’eft 

oint  aggrégée  à  l’Univer- 

té  ,  vient  de  la  même  four- 
ce  que  la  Faculté-dé  Méde¬ 
cine;  c’eft  ce  que  noua  prou¬ 
verons  évidemment  dans  la 
fuite. 

( b )  L’opinion  qui  attribué 
à  Charlemagne  la  fon¬ 
dation  de  l’Ùniverfité,  eft 
une  opinion  qui  n’a  aujour¬ 
d’hui  pour,  défenfeurs  quë 
des  efprits  qui  trouvent  des 
réalités  dans  lés  conjectures 
les  plus  frivoles.  Une  s’agit 
pas  de  fçayoir  fi  depuis  le. 
ïems  de  Charlemagne,  il 
y  a  eu  des  Sçavans  pu  quel¬ 
que  apparence  d’Ecoles  dans 
la  Ville  de  .Paris  ;  il  s’agit 
de  fçavoir  fi  l’Univerfité  a 
été  depuis  le  Régné  de  ce 
Prince  telle  qu’elle  eft  au¬ 
jourd’hui.  Or  ,  rien  ne  peut 
prouver  une  telle  origine  ; 
les  raifonade  Pa.sçjuibr 
npus  paroiflent  fans  répli¬ 
qués  »  malgré  les  fçayans 


efforts  qu’a  fait  l’Hiftorien  - 
de  T’Univer-uté.  Mais  ce 
n’eft  pas  ici  le  lieu  d’étaler 
ces  raiforts.  j 

(c)  Nous  ne  difons  pas  ici 
que  les  Chanoines  feuls  ayefit 
fondé  l’U niverïïté  telle  qu’¬ 
elle  eû  ;  nous  fçàvons  que 
les  Capitulaires  de  nos  Rois 
6c  les  Conciles  ordonnoient 
aux  Evêques  d’éleyer  des 
Ecoles  ,  pour  y  faire  ensei¬ 
gner  la  Religion  ôc  les  Hu¬ 
manités  ;  mais  il  eft  évident,  i 
i°.  que  dans  l’Eglife  de  Pa¬ 
ris  il  y  avoit  des  Prébendes  j 
deftinées  à  ceux  qui  enfei- 
gneroient  lés  Belles  -  Lettres 
&  la  Théologie.  a°.  Que  ces 
places  n’étoient  deftinées  a  ! 
un  tel  ufage  que  du  confett-  ' 
tement  du  Clergé,  S C  qu’elles 
n’étoient  remplies  que  par 
fon  choix.  30 .  Qu,e  les  Eco¬ 
les  de  Paris  ont  ’ pris  leur 
naiflance  à  Notre-Bame  ,  i 
l’Archevêché  &  aux  envi¬ 
rons.  4.0.  Que  les  Chanoines 
de  Paris  ont  été.  les  princi¬ 
paux  Profeffeurs  dans  les 
premiers  progrès  des  fçien- 
ces.  5P.  Que  c’eft  de  cesE- 
coles  que  s’eft  formée  F  Uni- 
verfité.  6°.  On  peut  donc 
reconnoître  les  Chanoines 
de  Paris  ,  comme  les  pre¬ 
miers  auteurs  de  l’inftitution 
de  l’ UniYerfité.  7  ° .  Les  Rois 


de  la  Chirurgie.  3 
étouffé  toutes  les  Sciences  elles  trou¬ 
vèrent  un  azile  parmi  eux  ;  ils  en  confer- 
verent  au  moins  le  fouvenir  3  ils  en  mon¬ 
trèrent  les  traces  ils  exciterènt  l’ému- 
Jation  j  en  propofant  des  récompenfes  à 
ceux  qui  auroient  le  courage  de  s’ériger 
en  maîtres  5  ils  ne  crurent  pas  faire  un 
ufage  profane  des  Biens  Eccléfiaftiques  s 
en  les  deflinant  à  l’explication  des  Poè¬ 
tes  &  des  PBiIofopB.es.  Ce  ne  fut  pas  feu¬ 
lement  dans  la  curiofîté  qu’ils  trouvè¬ 
rent  des  motifs  pour  un  tel  étabMèment  j 
ies  Arts  &  les  Belles-Lettres  leur  paru¬ 
rent  les  premiers  degrés  qui  élevent  Pef- 
prit  j  &  Je  préparent  aux  Sciences  fu- 
blimes. 

L’Univerfîté  eut  Je  fort  de  tous  les 
nouveaux  établiffemens  5  leurs  commen- 
cemens  font  toujours  une  efpéce  d’en¬ 
fance  j  les  plus  parfaits  ne  font  en  naiffant 
que  l’ébauclie  de  ce  qu’ils  doivent  être* 
Les  premiers  efforts  de  ceux  qui  com¬ 
mencèrent  à  s’appliquer  aux  Sciences 
diffiperent  l’ignorance  groffiere  j  (a)  ils 

&  les  Papes ,  ont  enfaite  au-  été  la  première  ôc  la  feule 
torifé  la  forme  de  l’Univer-  durant  quelque  tems.'  C’eft 
fité  y  lui  ont  donné  des  pri-  ce  que  l’on  peut  conclure  du 
vileges  ,  &  en  ont  été  les  témoignage  de  Robert 
appuis.  #  Gaguisus  ,  qui  dit  dans 

(a)  On  n’enfeigna  que  les  une  Ailembléede  l’Univer- 
Belles-Lettres  &  la  Philofo-  fité  tenue  en  1484.  Qùem$ 
pbie  dans  les  premiers  tems  que  ,  fcilicet&octarw/hïntel- 
de  l’Univeriïté;  c’eft-à-di-  Ügere  eàm  ïacultatem  as.- 
EÇ ,  que  la  faculté  Arts  a  t  i\ju}ejfe,  que  frïrœafmf- 


2f  Recherches  sur  l’orïgïne 
ouvrirent  des  routes  épineufes  :  mats  ces 
routes  ne  conduifirent  guéres  qu’à  la  (a) 
Théologie.  Cette  Science  occupoit  fur 
tout  nos  premiers  Sçavans  ;  îes  Loix  Ca¬ 
noniques  j  dont  elle,  efl  la  fource  &  l’ap¬ 
pui  j  furent  négligées  j  fi  elles  furent  ex-' 
pliquées  d’abord  par  quelques  Théolo¬ 
giens  j  (£)  elles  ne  furent  enfeignées  que 


Jet  in  Jludio  Varifienji.  Sui¬ 
vant  l’Hiftorien  de  l’Uni- 
■verfité  ,  cette  P  acuité  ,  in 
tommentarïis  Nationis  Ger- 
Snanicœ  -vocatur  frincipalior 
cœterâ  adrventitiœ.  . . .  in 
S  enatû  s -confiait»  ,  Theologia 
dicitur  primarité  additionis . 

(æ)  La  Théologie  fut  la 
première  Faculté  qui  fut  fé- 
parée  de  la  Faculté  des  Arts, 
7 n  S enàtûs-con  fulto, dit  l’Hi- 
Itorien  de  l’Univerfité  -, 
T heologia.  dicitur  primarité 
additionis';  cela  ne  prouve 
pas  cependant  que  parmi  les 
Profeffeurs  des  Arts,  il  n’y 
eût  auparavant  des  Profef- 
£burs  eh  Théologie  qui  é- 
toient  compris  dans  la  Fa¬ 
culté  des  Arts.  Ainfi  ce* que 
nous  avançons  ici ,  quand 
nous  difons  que  les  premiers 
efforts  des  Sçavans  fe  termi- 
noient  prefqu’entiérement  à 
la  Théologie,  eft  très-vrai. 
Rigorb  nous  apprend  que 
quoiqu’on  ne  négligeât  pas 
les  autres  Sciences  ,  ferven- 
yiori  tamen  defiderio  facram 
paginant  T beologiam  do- 
cebant.  Or  fi  cela  étôit  aihfi, 
isrs  même  que  l’Univeifité 


commençoit  à  avoir  quelque 
"éclat ,  n’en  étoit-il  pas  de 
même  à  plus  forte  raifon 
dans  les  premiers  tems  où 
l’on  cultiva  les  Sciences  ?  - 
On  n’a  qu’à  examiner  les 
anciens  monumens ,  pour 
voir  que  les  autres  Sciences 
étoient  fort  négligées ,  quoi¬ 
qu’elles  fu fient  cultivées  par 
quelques  hommes  qui  eurent 
de  la  réputation. 

( ’b )  Les  Loix  Canoniques 
n’etoient  regardées  que  com¬ 
me  une  partie  de  la  fcience 
de  la  Religion  :  c’eft  pour 
cela  qu’elles  furent  d’abord 
renfermées  dans  la  Faculté 
de  Théologie.  On  appelloit 
ces  Loix  ,  les  Decrets.  Isi¬ 
dore  deSeville,ou,felonM-  1 
Pétait  ,  Isidore  Mer- 
c  ator,  avoient  compilé  ces 
Decrets.  Burchard  Evê¬ 
que  de  Wormes  compofa  en- 
fuite  un  L  ivre  fous  le  titr^é- 
néraldeDECRET. Yves  de 
Chartres  donna^près  B  ir  R- 
ck  a  rp  un  Traité  fur  la 
même  matière.  Enfin  Gra- 
t i  en  en  fe  parant  de  ces 
travaux  ,  fit  oublier  prefque 
entièrement  leurs-  Auteurs  ; 
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îong-tems  après  par  des  Profeiïeurs  par¬ 
ticuliers.  Mais  les  Loix  Ça.)  Civiles  paru¬ 
rent  Bien  plus  étrangères  à  l’Üniverfité, 
Enfin  leur  néceffité  &  leur  autorité  leur 


par  fon  Livre  qui  porte  le 
titre  de  Decret.  Son  Oeu- 
»K,d it  Pascjuibs..j  neuf 
pas  plutôt  ■vû  le  jour ,  que  le 
Tape  Eugene  III.  com¬ 
manda  qiiit  fût  lû  par  toutes 
les  'Vn'merfités  y  &•  fur  le 
Decret  de  Gï.ati  en  ,  fut 
faite  la  Vacuité ’  de  Decret , 
laquelle  efl  la  dernière  par 
Jon  étabüjf'ement.  Cependant 
pour  enfeigner  le  Droit  Ca¬ 
nonique  ,  on  n'attendit  pas 
que  cette  Faculté  fût  établie; 
ce  Droit  étoit  enfeigné  fous 
PsHMtH  -  Auguste  , 
félon  le  témoignage  de  Re¬ 
cord  j  c’eft-à-dire  qu’on 
faifoit  quelques  leçons  fu- 
perficielles  fur  ce  Droit  ; 
mais  il  n’y  avoit  .point  à 
Paris  de  Société  ou  de  Fa¬ 
culté  qui  fît  profeffion  d’en- 
feigner  une  telle  fcience  ,  & 
prefque  perfonne  ne  l’étu- 
dioit.  Les  Decrets  furent 
bien  plus  négligés  dans  les 
fuites  ;  car  on  n’en  trouve 
prefqu’aucun  Veftige  dans 
les  Ecrivains  qui  ont  parlé 
des  Sciences  qu’on  enfei- 
gnoit  dans  l’Univerfité  de 
Paris. 

(a)  i°.  Le  Pape  Honore’ 
III.  fit  défenfe  d’enfeigaer 
le  Droit  Civil  en  l’Uni  vér¬ 
ifié  de  Paris  :  cè  Droit  pa- 
roiffoit  donc  étranger  à  l’ U- 
niverfité.  z°.  Lorfqu’on 


fonda  l’Univerfîtéà  Caëri  , 
l’Univerfité  de  Paris  fit  des 
oppofitions  ,  &C  offrit  d’eii- 
feigner  le  Droit  Civil  :  par 
conféquent  elle  ne  l’enfei— 
gnoit  pas  auparavant  ;  car  ii 
cela  eût  été  3  l’offre  auroit  été 
inutile  :  il  s’enfuit  donc  en¬ 
core  de  là  que  le  Droit  Civil 
avoit  paru  étranger  à  l’Uni  - 
vérifié.  3°.  Cependant  il  pa¬ 
raît  qu’on  l’avoit  enfeigné 
fous  PHrtim-AuGuSTEj 
car  Ri  gord  en  parlant  des 
Sciences  qu’on  enfeignoit  à 
Paris  ,  parle  de-  gfuœftioni- 
bus  jfuris  Chnlis.  De  plus  » 
on  trouve  aux  Auguftins  l'é¬ 
pitaphe  d’un  Profelfeur  des 
Loir  :  Mtc  -jacet  nobilis  -vif 
Thihppus  de  Vologniaco  Le- 
gum  VrofeJSor  ,  1317.  Or  ^ 
Pasquier  infinue  que  cess 
Loix  étoient  les  Loix  Civi¬ 
les.  Cela  pourroit être;  mais 
où  en  eft  la  preuve  ?  Quoi 
qù’il  en  foit  ,  il  pàroît  que 
l’on  a  plutôt  tenté  d’enfei- 
gner  le  Droit  Civil  qu’on  ne 
l’a  réellement  enfeigné  ;  il 
n’y  a  jamais  eu  dans  les 
commencemens  de  .  l’Uni¬ 
verfité  ,  ni  lon|-tems  après  » 
une  Ecole  confiante  de  Droit 
Civil  :  on  peut  donc  encore 
alfurer  que  cette  Science  pa- 
roiffoit.  étrangère  à  l’Uni* 
verlité. 
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ouvrit  rentrée  de  l’Académie  :  on  crut 
avec  raifon ,  que  des  Loix  qui  font  fi  né- 
ceflaires  pour  réprimer  ïa  licence  j  dé¬ 
voient  être  enfeignées  dansd’Univerfité. 

L’Art  qui  avoit  pour  objet  îa  guérifon 
des  maladies  internes  ou  externes  ne 
trouva  pas  un  accès  facile  dans  î’Univer- 
fité  :  foit  qu’il  parût  peu  utile  3  ou  dou¬ 
teux  j  foit  que  des  raifons  inconnues  ou 
des  préjugés  en  eulfent  éloigné  les  et 
prits  j  il  futrejetté  avec  mépris,  (a)  Maï- 
fieureufement  pour  le  Public-  3  ceux  qui 
le  profeiïoient  ne  dévoient  pas  trouver 
d’injuftice  dans  cette  exclufion  3  l’Uni- 
verfité  n’étoit  ouverte  qu’à  l’étude  des 
Sciences  &  aux  Arts  éclairés  par  des 
principes.  Or  l’Art  de  guérir  n’étoit 
qu’un  véritable  empirifme  les  premie- 

(«)  Les  eiprits  carieux  &  elle  ne  méritoit  que  du  mé- 
déliés  ,  félon  P  asq^jier.  ,  pris  ,  &  elle  ne  pouvoir  pas 
ne  firent  état-de  la  Médecine  prétendre  d’être  reçue  dans 
qu’on  exerçoit  d’ancienneté  -  rUniverfité.  C’eft  de  cette 
"en  France  ,  que  comme  d’u-  Médecine,  que  nous  difonS 
ne  Médecine  Rurale  dont  on  qu’elle  fut  rejettée  avec  mè¬ 
ne  pouvoit  rendre  raifon  ,  &.  pris.  .  Nous  ne  parlons  ici 
en  laquelle  il  y  avoit  beau-  qué  des  commencemëns  de 
coup  plus  .de  hazard  que  l’üniverfité ,  c’eft-à-diré  de 
U’art;  P  asqu i F. p.  ,  f.  8 1 8 .  ces  tems  qui  précédèrent  le 
Il  faut  pour  bien  entendre  Régné  de  Phi lippe-Aü- 
cela  diftinguer  diverfes  épo-  guste  ;  car  fous  ce  Prince 
-ques  de  la  Médecine  Fran-  l’ancienne  Médecine  Grec- 
>çoife  :  i*.  Avant  Philip-  que  ou  Arabe  ,  &c  non  la 
se-Auguste  la  Médecine  Médecine  Françoife.  dont 
«toit- telle  que  Pasquier.  parle  P  ASQ_tr iee.,  conuncn- 
le  dit  ,  Sc  telle  que  nous  la  ça  à  s’introduire  dans  l’U- 
dépeignons  ;  par  conféquent  niverfité. 


de  là  Chirurgie,  7 
tes  lueurs  des  Sciences  qui  fe  répandi¬ 
rent  dans  Paris ,  ne  Pavoient  nullement 
éclairé  5  cet  Art  fi  noble  8c  fi  curieux 
étoit  avili  par  l’ignorance  de  ceux  qui 
s’en  étoient  emparés  :  (  a  )  il  étoit  aban¬ 
donné  à  des  femmes ,  à  des  Moines ,  à 
des  hommes  grofiiers  ;  entre  les  mains  de 
ces  Médecins  fi  finguliers  il  avoit  égale¬ 
ment  dégénéré  en  charlataneries.  II  pa- 
roît  même  ,  par  ce  qu’en  difeiit  nos  Hi- 
ftoriens  romanefques ,  que  la  confiance 
-du  Public  étoit  fort  partagée  :  les  Che¬ 
valiers  qui  étoient  les  Héros  de  ce  tems- 
là ,  confîoient  aux  Dames  le  foin  de  leur 
vie  j  qu’ils  expofoient  fi  fouvent  pour 
la  gloire  de  leurs  Maîtrefles  -,  le  vul¬ 
gaire  trou  voit  toujours  allez  d’habileté 
dans  des  efprits  groffiers ,  qui  vantoient 
leur  expérience  &  leurs  fecrets  5  les  Rois 
&  les  grands  Seigneurs  étoient  livrés 

(æ)  En  cette  France  nous  comme  elles  formoient  une 
ne  commençâmes  de  con-  Secte  dans  la  Chirurgie  ,  el- 
noître  l’ufage  de  la  Méde-  les  en  formoient  fans  doute 
cine  que  bien  avant  fous  la  une  femblable  dans  la  Mé- 
txoifîénie  fàniillë  dè  nos  Rois  decine  ;  mais  les  Moines 
pour  le  moiâs.  Ni  nos  Hi-  étoient  les  grands  Médecins 
ftoires  anciennes  ,  ni  nos  dans  les  teins  qui  précéde- 
Romans  faits  à  plaifir ,  ima-  rent  l’Univerfité  ,  ôc  même 
ges  de  ce  qui  s’eft' paflë  par  avant  que  l’Académie  eut 
la  France  3  né  nous  en  don-  été  fondée  :  les  Mires  étoient 
nénr  aucuns  enfeignemens.  les  vrais  Maîtres  de  l’Art  de 
-Si  un  Chevalier  efi  bielle  ,  guérir  ;  ils  étoient  en  même- 
u  ne  Bame  ou  une  Demoifel-  teins  Médecins  &C  Chirur *■ 
le  a  fes  onguents  pour  guérir  giens.  Voye^j-om.  i.  p. 
faplayeiPAsQjjiERop  B17.  i.ÿ,  HJ. 

Foin  ce  qui  eft  des  femmes  3 
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aux  Mires  &  aux  Médecins  formés 
dans  les  Monaftéres.  Une  telle  bar¬ 
barie  pouvoir  paroître  excufable  à  la 
naiiïànce  des  Belles-Lettres  ;  mais  ce  qui 
étoit  plus  honteux ,  c’eft  que  lors  même 
qu’un  concours  de  génies  heureux  eut 
raflhaiblé  dans  une  Académie  les  Scien¬ 
ces  &  les  Arts  (a) ,  l’Art  de  guérir  étoit 
également  obfcur  &  informe.  Pour  for¬ 
mer  un  Médecin ,  l’étude  étoit  un  fecours 
inutile  ;  La  hardieîle  &  la  témérité  don- 
noientfeules  le  droit  de  décider  de  la  vie 
des  hommes.  Ceux  qui  fe  vantoient  d’être 
initiés  dans  les  myileres  de  la  Médecine, 
n’avoient  befoin  pour  perfuader ,  que  de 
leur  propre  témoignage  ;  l’Art  de  guérir, 
de  même  que  la  fuperifition ,  trouve  tou¬ 
jours  une  reiïource  affinée  dans  la  crédu¬ 
lité  :  la  foibleffe ,  la  crainte  &  la  douleur 
foumettènt  les  hommes  à  ceux  qui  leur 
promettent  du  foulagement ,  ou  qui  les 

(a)  La  Médecine  fut  la  VII.  d’entrer  dans  les  Eco- 
fcience  qui  fortitle  plus  dif-  les  de  Paris,  &  d’être  reçue 
ficilement  de  Eobfcmité  :  même  parmi  les  Arts.  Ce  ne 
avant  Louis  VII.  les  Bel-  fut  que  fur  la  fin  du  Régné 
ies-Lettres  étoient  cultivées  de  ce  même  Prince  ,  que  les 
en  Fiance.'  Un  Ecrivain  Médecins  commencèrent  à 
très  -  eftimable  ,  fçavoir  s 'infirmer  dans  VU  ni  vetfité, 
Jean  de  SausbuM,  fe  comme  nous  le  ferons  voir 
roocque  allez  agréablement  dans  la  fuite  :  du  moins  : 
de  la  Médecine  même  de  Sa-  nous  ne  cénnoifTons  pas  de 
lerne  ;  pour  ce  qui  eft  de  la  témoignages  qui  prouvent 
nôtre  ,  elle  n’avoit  pas  en-  qu’ils  fuirent  entrés  aupara- 
eore  mérité  avant  Louis  vant  dans  cette  Académie? 


de  la  Chirurgie.  & 
menacent  de  malheurs  cachés  dans  Par¬ 
venir. 

II  n’eft  donc  pas  furprenant  que  P  Art 
de  guérir  qui  n’étoit  alors  qu’un  Art  fans 
art  y  (<t)  n’ait  pû  d’abord  trouver  une  pla¬ 
ce  dans  I’Univerfité  ;  peut-être  même  que 
le  mépris  qui  bannit  la  Médecine  de  cette 
Académie  ,  ne  fut  pas  inutile  à  cet  Art.. 
Ceux  qui  fe  chargèrent  du  foin  des  mala¬ 
dies  eurent  honte  de  leur  ignorance  ;  iis 
penferent  au  moins  à  la  cacher  fous  les 
apparences  du  fçavoir  :  des  efprits  cu¬ 
rieux  trouvèrent  des  attraits  dans  cette 
Science  li  utile  &  ii  néceiTaire ,  elle  leur 
parut  un  champ  vafte  fécond"&  négligé  £ 
ia  gloire  des  anciens  Médecins  réveilla 
la  curiofité  &  l’ambition.  Ces/grands. 
Hommes  de  l’Antiquité  n’avoient  pas  été 
des  Philofôphes  oififs  vainement  occu¬ 
pés  de  fpéculationj  prefque  tous  (  b  J 
avoient été  des  Sçavans  également  utiles 
par  leurs  confeils  &  par  les  fecours  de? 
leurs  mains  ,  c’eft-à-dïre  que  ces  Sçavans 
avoient  allié  la  Médecine  à  la  Chirurgie-, 
Ce  fut  donc  à  de  tels  modèles'  que  s’at- 

Çaj  Aïs  (ïm  arts comme  cihe  s  du  moias'  He  l'etorc— 
on  l’a  dit  de  l’Alchimie.  elle  pas  généralement  ;  -  il-  y 

(A)  Les  anciens  Médecins  aveit  feulement  qrdeltjuest 
dont  nous  parlons  étoient  les  opérations  dont  le*  Méde—' 
Médecins  du  tems  d’Hippo—  cins  ne- fe  cliârgeoient  pas  V 
crate-j  alors  la  Chirurgie  n’é—  telle  étoit  l'opération  de-  *3? 
teitgas  fépaîéçds-la  M*d§-  Tailler 
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tachèrent  nos  nouveaux  Réformateurs  ; 
ils  cherchèrent  dans  les  anciens  Ouvra¬ 
ges  des  traces  d’un  Art  qui  s’étoit  avili 
entre  les  mains  des  Médecins  François. 
A  travers  des  compilations  Arabes  3  nos 
premiers  Sçavans  en  Médecine  remon¬ 
tèrent  à  Galien  &  à  Hippocrate.  Iîs 
prirent  une  teinture  de  la  doéirine  des- 
Arabes  &  des  Grecs  fur  la  Médecifte  & 
fur  la  Chirurgie. 

Parmi  ces  nouveaux  Seftateurs  des 
Grecs  8c  des  Arabes  ^  il  y  en  eut  qui  cher¬ 
chèrent  d’abord  les  décorations  de  leur 
Art.  Du  tems  de  Louis  VII.  ( a )  quel- 


Ç  a  )  Sons  le  Régné  de 
louis  VII.  plufieurs  belles 
âmes  s’adonnèrent ,  qui  à 
la-  nouvelle  Théologie  de 
.Pierre  Lombard,  dit  le 
Haître  des  Sentences  ,  qui 
au  Decret  de  Gratien  ; 
auffi  firent-elles  le  fembla- 
Ble  en  la  doctrine  du  grand 
Hippocrate  S C  de  Ga- 
t-ien;  car  il  y  avoit  allez 
■de  fujet  en  eux  pour  allécher 
Sc  contenter  les  efprits  de 
-ces  curieux  ;•  PasQuier  , 
ÿ>ag-.  8 1 8 .  Cet  Auteur  auroit 
pu  confirmer  ce  qu’il  avan¬ 
ce  par  le  témoignage  d’Es- 
TIENNE  DE  T0U8.NAÏ  , 
Abbé  de  Sainte  Geneviève  , 
lequel  appelle  les  Médecins 
de  ce  tems  -  là  ,  difciples 
-d’HipPoç rate  8cdeGA- 
x-ien;  mais  PasQuier  ne 
de  y  oit  point  appelier  les 


Médecins  dont  je  parle  ici, 
(  je  veux  dire  les  Médecins' 
François}  il- ne  devoir  pas, 
dis-je,  les  appelier  de  nou¬ 
veaux  Doâenrs.  Ce  nom- 
était  alors  étranger  à  nos 
Médecins  ou  Phyficiens  ; 
c’eft  ce  que  nous  prouverons 
ailleurs.  Du  tems  de  Louis’ 
VII.  les  Médecins  François 
a  voient  donc  déjà  quelque 
accès  dans  les  Ecoles  de  l’E¬ 
vêché  ;  car,  comme  nous  le 
verrons  plus  bas,  le  Concile 
de  Tours  défendit  aux  Moi¬ 
nes  qui  fe  laifloient  trop  dif- 
trairg  par  l’étude  de  la  Mé¬ 
decine  ,  d’aller  entendre  les 
leçons  qu’on  faifoit  fur  cet 
Art.  Cette  défenfe  qui  fup- 
pc>Fe  qu’on  enfeignoit  l’art, 
de  guérir ,  eft  de  l’année' 
1163.  S C  c’ett  ce  qui  nous 
prouve  que  les  Médecins 


t>e  la  Chirurgie.  iï 
que  s  Ecclefîaftiques  s’appliquèrent  à  l’é¬ 
tude  de  la  Médecine  dans  l’Ecole  de 
Paris  ;  déguifés  au  moins  fous  les  de¬ 
hors  de  l’antiquité  ,  &  fous  les  enfeignes 
d’H ippocrâte  &  de  Galien  ,  iis 
firent  refpeder  cet  Art  fous  les  appa¬ 
rences  du  fçavoir  :  les  Livres  des  An¬ 
ciens  furent  placés  dans  la  nouvelle 
Ecole  comme  des  Oracles  qu’il  falloit 
confulter  :  les  anciens  Médecins  entiè¬ 
rement  oubliés  en  France  fembloient 
donc  revivre  3  ils  parloient  dans  les  le¬ 
çons  leur  propre  Langue  ,  c’eft-à-dire  3 
qu’on  ioterprétoit  les  Médecins  Grecs , 
fçavoir  Hippocrate  &  Galien. 
On  les  défiguroit ,  H  eft  vrai }  mais  on 
les  entendoit  3  ou  on  croyoit  les  enten¬ 
dre.  Sous  les  aufpices  de  ces  grands 
Maîtres  3  les  nouveaux  Profeffeurs  chan¬ 
gèrent  de  nom  ,  ils  rejetterent  le  titre 
de  Médecin  qui  leur  étoit  alors  com¬ 
mun  avec  de  vils  empiriques ,  ils  fe  re¬ 
gardèrent  comme  les  Miniftres  3  ou  les 
Scrutateurs  de  la  nature  3  c’eft  pour  cela 

étoient  entrés  dans  les  Eco-  geur  ,  parle  far -tout  des 
les  publiques  dès  le  tems  de  Médecins  de  Saies.se  Sc 
louis  VII.  A  ce fujet ,  on  deMoNiiBLUP.s..  lia  fait 
a  cité  Jean  deSalisbuay  unefatyreingénieui'e  de  leur 
qui  établit  pluiieurs  Clafîes  Art  ,  ôc  il  nous  apprend 
de  Médecins  ;  mais  cet  Evê.  peu- de  chofes  des  Médecins 
que  3  qui  étoit  grand  voya.  de  Paris. 

*  A  VJ 
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qu’ils  prirent  le  nomie  Phyficiens  (  a) , 
c’eft-à-dire  Naturaliftes. 

Ce  nouveau  nom  ,  la  forme  de  l’Ecole, 
l’ancienne  doctrine  de  la  Médecine  &  de 
îa  Chirurgie ,  attirèrent  l’attention  du  Pu¬ 
blic  ,  qui  n’étoit  pas  difficile  à  féduire 
dans  ce  tems  d’ignorance  5  la  rareté  du 
Lavoir  attiroit  du  refpect  au  feul  nom  de 
feavant.  Les  nouveaux  Phyficiens  rappel- 
lerent  donc  (ans  peine  quelques  hon¬ 
neurs  dont  la  barbarie  de  leur  fiécle  avoir 
dépouillé  leur  Art  :  cependant  il  n’y  eut 
parmi  eux  que  des  Profeffeurs  p adage  r  s  j 
(  b  )'  on  les  regardoit  comme  des  étran- 

(«)  Après  que  P  a  sc^u  i  e  r.  la  Maifon  Royaie  jufqu’à 
A'parlédelaMédécinë,.Grec-  François  I.  qu'ils  fe  firent! 
que ,,  à  laquelle  ,  félon  lui  ,  nommer  Médecins  ,  fag.  91.- 
s 'attachèrent  les  Médecins  Au  reftedans  l’état  de  laMai- 
François  ;  il  ajoute....  au  fon  de  S.  Lo  tîxs,on  ne  voit 
moyen  de  quoi  iis  frindrent  pas  de  Premier  Médecin.  ^ 
le  nom  deThyficiens  du  mot  -  (4)  C’eft  là  un  point  cer- 

Grec  1  Nous  trouvons  tain  ,  &C  qui  concilie  parfai- 

ce  nom  ,  1"° .  dans  les  écrits  tement  ce  que  difenr  de  la 
dre  Jean  de  S  alisbury  ,  Médecine  nos  Anciens  Ecrit., 
mais  il  diftingue  les  Méde-  vains.  r°, L’Auteur  de  l’Hi, 
cins  P  Ht  si  cjéns,  des  ftoiré  de  Paris  ne  défavoue 
Théoriciens  ScdesPRA»  pas  que  les  ProfelTeurs- de 
ticiens.  1°.  .Nous  trou-  Médecine  ne  fufTent  desPro. 
Vous  ce  nom  dans  les  Decrets  fefléurs  de  Philofophie  ,  ôc- 
du  Concile  de  Tours  ,  tenu  que  la  Médecine  ne  fût  en- 
en  1163.  jQ.  Çe  nom  devint  feignée  par  eux.,  comme  une 
enfin  le  nom  général  des  Me.  partie  de  la  Phyfique.  Voyzs^ 
decins  fous  Philippe  Au»  fa. g.  <,-/%■  -vol.  %.  z°.  Le: 
gitste.  On  le  trouve  dans  même  Hiftorien.  ajoute  .àla^ 
tous  les  Ecrivains-,  dans  des  page  5  9 1 .  du  même-volume,. 
Epitaphes  ;  dans  des  Poètes,  que  Medicina  difiinciam 
Seionnos  Regiftres ,  ce  nom  fcholam  a  Phyficd  non  bd.be * 
leur  a  été  do  jné  fur  l’état  de  bat.  jQè  -11  s’enfuit  de  toaï 


de  là  Chirurgie.  if 
gers  parmi  les  ProfelTeurs  de  Théologie 
&  des  Arts.  Par  leurs  premiers  travaux 
ces  Phyficiens  jettoient  3  pour  ainfî  dire  , 
ïes  fondemens  de  la  Faculté  de  Médeci¬ 
ne  ;  mais  fon  établiffement  trouva  fans 
doute  de  nouveaux  obftacles  j  car.  cette 
Faculté  n’étoit  pas  encore  formée  en 

I2I5*  . 

Les  leçons  qui  confiftoient  dans  l’inter¬ 
prétation  des  anciensLivres  des  Grecs^ne 
furent  pas  mutiles.  La  curiofité  ,  les  hon¬ 
neurs  ,  les  récompenfes  réveillèrent  Pé- 
mulation  :  les  attraits  qu’offroit  l’Art  de 
guérir porta  dans  les  Cloîtres  mêmes  un 
empreffement  qu’il  faüut  modérer  :  les. 
Clercs  &  les  Religieux  accouroient  de 
toutes  parts.  Au  lieu  d’étudier  les  précep¬ 
tes  du  Maître  des  Sentences  y  ils  s’atta- 
choient  aux  leçons  d’H ipîocrate  & 

cela  qu’ily  a  eu  originaire-  dis  corporibus fcrifta  efi  ,  pie— 
ment  des  Médecins  enfei-  na  &  perfeHœ  vaueniretur 
gnans  dans  l’Univerfité  ,  Jcriptura.  Mais  ce  mot  de  Fu¬ 
mais  ils  n’ont  formé  une  cuit  a  s  dans  le  làngage  de  ce- 
Eaculté  que  long-tems  après  tems -là,  figiiifioit  la  Science 
l’inftitution.  des  Facultés  des  en  elle-même,  ou  la  doctrine- 
Arts  &  de  Théologie.  4e  .  qu’on  enfeigaoit.  Dans  une. 
On  poürroit  oppofer  à  cela  Chartre  de  Philippe  le 
le  témoignagne  d’un  Méde-  Be  Liions  trouvons  ces  mots  1 
cinde  Ph.iliep.e-Ai/gus-  .  Omnium  fcientiaûtmTacul— 
te,  je  veux  dire  de Ri-,  tâtes..  Or toutes  les  Sciences. 
G.OS.D,  qui  allure  formelle-  ne  formaient  pas  des  Facul- 
naent  que  ïn  e  aient  nobüjjji-  tés  :  on  doit  donc  entendre: 
r/ta  chiïtate  de  quœftienibus  par  ces  mots,  la  Doçiriite  de* 
Jurïs  CiKonlcl  &  Ci-vilis,  &  tomes  les  Sciences.^ 
de  en famltate  futide Jatiaa.-  . 
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d’ÂLEUCAsis.  L’émulation  fut  fi  vive; 
qu’elle  caufaune  efpece  dedéfertiondans 
les  Monaltéres  3  il  fallut  qu’un  Concile 
rappellât  à  leurs  exercices  ces  Sectateurs 
fi  finguliers  d’HipPOCRATE  3  (a)  lefquelst 
félon  leDoéteur  Freind,  ne  pouvaient  être 
bien  habiles  ni  dans  leur  profejjion  ni  dans  la 
notre . 

Les  premiers  progrès  des  Sciences  font 
toujours  lents. ‘Les  dehors  &Ia  forme  de¬ 
mandent  les  premiers  foins  dans  les  éta- 
bliffemens  même  qu’on  fait  pour  les  pro¬ 
grès  des  Sciences  3  les  vérités  les  plus  ai- 
fées  à  découvrir  font  celles  qu’on  faifit 
d’abord,  mais  dans  les  premières  recher¬ 
ches  l’on  craint  de  s’égarer  comme  dans 
un  Pays  inconnu 3  on  fuit  prefque  aveu¬ 
glément  ceux  qui  l’ont  parcouru.  Les 
nouveaux  Profeiïeurs  en  Médecine  ne 
s’attachèrent  donc  qu’aux  idées  d’HiPPO- 
crate  ,  de  Galien  &  d’ÀLBucAsis  3  les 
Decrets  de  ces  Médecins  furent  pour  les 

Çæ)  Nous  en  avons,  die  nous  apprenons  du  Pape  Ho- 
PasQcti ERoles prohibitions  nok-E’  III.  Contra  Religiofos 
&les  défenfes  exprèffes  d’ A-  de  claujtns  exeumes  ad  au- 
iïxandre  III.  en'  ces  àlendum  leges  •vel  Rhyficam 
mots  :  Statuimus  m  mdlï  Alexander  pradeceffbr  nojler 
omnino  péjt'  ■ votum  Religions  olim  ftatuitin  Çoncïlio  Turo- 
ét  pofifaciam  in  aliquo  loco  nenfi  ;  qui  nous^enfeigne  ' 
frofeflioner/i)  ad  Phyficam  le-,  qu’ alors  la  Médecine  des 
ge  fve  mundanas  legendas  Grecs  qu'ils  appelloient  Vhy-  ' 
exire  fermittatur  :  défenfes  fique  ,  étoit  autant  nouvelle 
qui  étoîent  provenues  du  que  les  Loix  Romaines. 
Concile  de  Tours ,  comme 


de  la  Chirurgie; 
premiers  Sectateurs  qu’ils  eurent  dans 
l’ Université  de  Paris  des  axiomes  ,  qui 
leur  parurent  puifés  dans  la  vérité  mêmej 
mais  il  refloit  à  entreprendre  un  ouvrage 
plus  difficile  :  il  faïïoit  entendre  exacte¬ 
ment  les  préceptes  de  l’ancienne  Méde¬ 
cine.,  tes  vérifier  ^  tes  refiraiiwre tes  éten¬ 
dre  j  les  expofer  enfin  à’  la  lumière  de 
Pexpérience  j  cet  ouvrage  étoit  réfervé 
à  ceux  qui  oferoient  cbercber  des  con- 
noiffances  ,  non  dans  des  Interprètes 
Grecs  ou  Arabes  /mais  dans  la  nature: 
même  j  dans  tes  maladies dans  les  opé¬ 
rations  Cliirurgiques  ^  c’efi-à-dire  que 
ce  travail  éclairé  étoit  réfervé  à  des-  fie- 
cles  plus  Iieureux  que  celui  où  fe  faifoient 
les  premières  tentatives  qui  rétablirent  la 
Médecine  en  France.  Mais  dans  de  tels 
commencemenSj  des  fpéculations  frivoles 
&  l’obfcurité  qui  voiioit  la  Pbyfîque  „  ne 
permirent  pas  aux  Médecins  de  prendre 
l’efïbr  r.  leur  ignorance  &  leurs  préjugés 
tes  attacboient  à  l’autorité  leur  faifoient 

trouver  dans  te  nom  des  Anciens  des 
raifons  qu’on  ne  trouvoit  pas  dans  leurs 
ouvrages. 

Telsétoient  les  Sçavans  qui  s’offiirent 
dans  ta  fuite  pour  former  ta  Faculté  :  l’o¬ 
rigine  de  cette  Société  ne  peut  pas  être 
rapportée  au  commencement  du  treizié- 
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me  fiécle  :  (a)  elle  eft  félon  quelques 
Ecrivains  ,  une  époque  du  Régné  de 
Louk  VIII.  Quoi  qu’il  en  foit,  les  dis¬ 
putes  qui  s’élevèrent  fur  le  projet  même 
de1  cet  établifiement  lui  donnèrent  des 


bornes  fort-étroites  j 

(a)  Il  eft  évideSque  cette 
Faculté  n’étoit  pas  fondée 
dans  les  premières  années 
du  treiziéme  fiécle;  car  dans 
une  Bulle  qui  régloit-les  honc 
neurs  funéraires  des  Mem¬ 
bres  de  T  Univerfité en  i  zi  5 . 
il  n’eft  fait  mention  que  des 
Arts  &  de  la  Théologie  :  Si 
guis  obierit  Magifier  in  arti- 
hUs  ud  T beologia,  'medietas 
Magifirerum  eat  ad  fepulta- 
ram  unâ  •vice,  &  alla-  médis  - 
tas  alla  •vice,  &•  non  r'edeat 
donec  compléta  fit  Jepuhur a, 
KÏfi  rationabïlent  caufam  ha- 
beat.  Si  àliquïs  obierit  Ma¬ 
gifier  in  artibus  -vel  Thèolo- 
gia,  omnes  Magiftri  inter fint 
ivigiliisr,  nemo  légat  aût  difi- 
pmet.‘~.  Datant-  aritio  gratin 
ttï^.tnenfie  Augafii.. .  Vous, 
voyez  qu’en  tout  ce  paffage, 
il  n’eft  fait  diftinction  que 
des  Arts  &  de  là  Théologie:, 
paffage  certes  qui  enfeighe 
qu’il  n’y  avoir  alors  que  les 
Facultés  des  Arts  SédeThéo- 
logie  en  efl'ence  chez  nous  ; 
car  on  n’eût  pu  oublier  dé¬ 
faire  mention  de  l’honneur 
qu’il  convenoit  faire  auxfé- 
pultures ,  tant  des  Maîtres 
que  dès  Ecoliers  de  Médeci- 


(6)  nous  trouverons 

ne  Scie  Decret,  G  ces  deux 
Facultés  euffent  lors  fait  part 
de  notre  Univerfité  ,  Pas- 
Quier,  pag.  812. 

(  b)  La  Médecine  a  paru 
incompatible  dans  tous  les 
tems  avec  l’état  Ecciefiafti- 
que  ;  mais  l’ignorance  grof- 
fiere  du  douzième  fiécle  ,  8c 
des  précédens  ,  étoif  caufe 
qu’on  toléroic  fouvent  un  tel 
ahas  ;  on  ne  fera  donc  pas 
étonné  qu’il  fè  foit  élevé  des 
difputes  fur  Faiiociation  des 
Médecins  à  l’ Univerfité,  la¬ 
quelle  dans  les  commence- 
mens  n’étoit  en  général  corn- 
pofée  que  de  Prêtres  ;  mais- 
ce  qui  eft  de  certain  ,.  c-efe 
que  les  Médecinslarques  fi¬ 
rent  des  efforts  pour  entrer 
dans  l’ Univerfité*  -.Voyez 
dansl’Hiftoire  de  cette  Aca¬ 
démie,  les  repréfentations  de 
cesMédecins  pour  qu’on  leur 
ouvrît  les  portes  de  la  Faéul. 
té  :  telles  forent  par  exemple 
les  repréfentations  d’un  nom- 
mé  M  a  ju  A.  Mais  après 
toutes  les  difcuifions  qu’ex¬ 
cita  cette  m-atiere,  on  s’obfti- 
na  à  ne  recevoir  dans  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  que  des 
gré'ms  OU-des  CéUbat-aireiP 


de  la  Chirurgie.  17 
îa  fource  de  ces  troubles  &  de  ces  diffi¬ 
cultés  dans  les  diverfes  fortes  de  Méde¬ 
cins  3  qui  demandoient  d’être  adoptés  par 
l’Univerfité. 

Jufques-Ià ,  la  vanité  ou  la  pare  (Te  nfa- 
voient  pas  établi  ia  ridicule  diftincüon 
de  Médecin  &  de  Chirurgien  :  (4)  la 
Médecine  &  la  Chirurgie  n’etoient,  pour 


Ce  fat  cette  loy  impofée  au> 
Médecins  ,  qui  donna  à  la 
Faculté  de  Médecine  les  bor¬ 
nes  fort  étroites  dont  nous 
parlons  ici. 

(a)  On  ne  trouve  nul  mo¬ 
nument  qui  prouve  que  la 
Médecine  ôc  la  Chirurgie  , 
fufl’ent  deur  profelfions  ré¬ 
parées  avant  l’établifl'ement 
de  rUniverfité  8c  de  la  Fa¬ 
culté  ;  les  noms  de  Chirur¬ 
giens  S C  de  Médecins  fub- 
fiftoient  ,  il  eft  vrai  ,  fous 
Phuippe-A uGysTE  ;  car 
Gi/iuauwe  le  Breton 
nous  dit  dans  fa  Philippide, 
A  ppouunt  Medici  fomenta  , 
fecantque  (fhïrurgi.  Mais  il 
n’eft  point  queftion  ici  de 
Médecins  fpéculatifs  ou  de 
Médecins-Confultans  ,  tels 
que  les  Phyficiens  ou  les  Mé¬ 
decins  d’aujourd’hui.  Ce 
Poece  ne  parle  que  de  fon¬ 
ctions  manuelles  s  fçavoir 
des  opérations  8i  des  panfe- 
mens ,  fecours  qui  dépen¬ 
dent  tous  de  la  Chirurgie, 
Il  ne  s’agit  donc  ici  que  de 
Chirurgiens  défignés  fous 
diîFérens  noms.  On  étoit  fi 


peu  accoutumé  à  diftinguer 
le  Chirurgien  du  Médecin  , 

-  que  les  Médecins  ont  pris 
nos  premiers  Ghirûrgiens- 
pour  des  Médecins  de  laTa- 
culté.  Ils  regardent  L  A  h- 
franc  comme  un  Mé¬ 
decin  de  Paris;  H  e  r- 

MOND  AViLLE  & 
L*  A  R  G  E  N  T  I  E  R  E  ,, 
étoient  des  Médecins  de 
Paris  ,  félon  N  a  y  d  e’  ; 
Or  par  le  témoignage  de 
Guï  de  Chah  l?i  a  c  ,, 
par  nos  Regiftces  ,  par  nos 
tables  funéraires  ,  il  eft  évi¬ 
dent  qu’ils  étoient  Chirur¬ 
giens  ;  ainfi  les  Chirurgiens 
de  notre  Société  étoient  de 
vrais  Médecins  félon  N  a  y- 
Lan  e:r  anc  ne 
trouve  d’autre  différence  en- 
tre  les  Phyficiens  de  fon 
rems  &  les  Chirurgiens,que 
cèlle  que  formoient  les  opé¬ 
rations  >  les  phyficiens  ,  dit- 
il  ]  ont  laiffé  aux  Laïques  les 
opérations  manuelles.  'Per. 
fonne,  félon  lui ,  ne  peut  être 
bon  Médecin  s'il  n  eft  Chi¬ 
rurgien,  &  nupn'eji  bon  Chi¬ 
rurgien  s'il  n’efi  Médecin .. 
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ainiî  dire  ,  que  deux  branches  qui  for- 
toient  dé  la  même  tige ,  ou  plutôt  c’é- 
toient  deux  noms  ditférens  du  même 
Art.  La  Chirurgie  n’étoit  qu’une  Mé¬ 
decine  plus  étendue  3  car  les  Chirur¬ 
giens  joignoient  aux  remèdes  internes 
le  fecours  de  la  main.  Ainfi  nos  pre¬ 
miers  Maîtres  3  quoiqu’ils  ne  fuiïent  pas 
auffi  éclairés  que  les  Anciens  3  furent  au 
moins  auffi  hardis  :  je  veux  dire  que 
nos  premiers  Chirurgiens  oferent  porter 
ieurs  vues  fur  des  objets  auffi  difficiles, 
auffi  vaftes  &  auffi  nombreux  que  ceux 
qui  avoient  occupé  les  Chirurgiens 
Grecs.  Pour  ne  pas  afforblir  la  Méde¬ 
cine  ,  nos  Chirurgiens  l’embrafferent 
dans  toute  fon  étendue.  Si  les  deux 
Profeffions  furent  quelquefois  parta¬ 
gées  3  le  choix  étoit  libre  &  fans  li¬ 
mites  3  nulle  loy  n’avoit  donné  des 
droits  ,  des  privilèges ,  des  rellric- 
tions  à  quelque  partie  de  la  Médeci¬ 
ne.  Comme  un  Médecin  peut  aujour¬ 
d’hui  s’attacher  au  traitement  d’une  ma¬ 
ladie  fans  renoncer  au  foin,  des  autres 

.  Nos  anciens  Mémoires  doncques  les  Médecins  Phy- 
font  exprès  là-deffus.  .  .  Les  fïciens  ou  Prêtres  ,  fe  fépa- 
Chirurgiens  étoient  ancien-  '  roien-  volontairement  des 
nement  Médecins...  &  feuls  Médecins-Chirurgiens.  Ke~. 
étoient  eux  qui  exerçaient  la  gifirçs  de  S.C,éme3  vd.  £• 
Chirargie  de  ce  teins  -  là  ;  fol,  2.5 . 


DE  LA  ChIB.TJB.GIE.  _  Ip 
maux ,  un  Chirurgien*  pouvoit  fe  livret 
uniquement  aux  opérations  de  la  main  } 
fans  perdre  des  droits  qu’il  avoit  fur  les 
maladies  internes.  Parmi  ceux  qui  fe  par¬ 
tagèrent  les  drverfes  parties  de  la  Méde¬ 
cine  ,  celui  qui  confeilïoit  feulement  des 
remèdes  fe  chargeoit  des  dérangement 
intérieurs  5  celui  qui  fe  chargeoit  des  opé¬ 
rations  manuelles  étoit  le  Médecin  des 
maladies  externes.  Comme  on  trouvait 
parmi  les  Romains  des  Médecins  vulnérai¬ 
res,  on  vitparmi  nos  Ancêtres  ,  des  Méde¬ 
cins  Chirurgiens  j  mais  cesdeux  fortes  de 
Médecins  ne  trouvèrent  pas  les  mêmes 
facilités  en  fe  préfentant  à  PUniverfîté. 

On  crut  d’abord  que  les  honneurs  lit¬ 
téraires  dévoient  être  attachés  au  célibat. 
(a)  L’Uniyerfité  en  adoptant  les  Méde- 

(  a }  Dans  nos  Régiftres  paroles  :  Tune  temporis  Me¬ 
nons  touvons  en  plufieursen-  dici  ferme  omnes  ’Ecclefia.ftïci 
droits  que  les  Médecins  fmere,v*LB.  feuillet  ij  9.  au 
étoient  Prêtres ,  6 £  que  tons  revers.  Du  BoutAï,  l’ Ail¬ 
les  Membres  del’Univerfité  teur  de  l’Hiftoire  de  l’Uni- 
dévoient  être  célibataires,  -  verfité  nous  apprend  lamé- 
Pour  ce  qui  regarde  les  Mc-  me  chofe  :  il  parle  d’abord 
decins  ,  les  loix  ont  été  ex-  des  Médecins  Prêtres  du 
trémement  bizarres.  i°.Dya.  onzième  fiécle,  il  nomme 
bord  les  Médecins  ont  été  Deaou,  î  ifUEAT, 
Prêtres,  comme  nous  l’avons  Osxîo,  Pieb.r.e  Loi*- 
démontré  par  le  témoignage  bar.d,  qu’il  ne  faut  pas  con. 
de  nos  Régiftres;  prefque  fondre  ici  avec  le  Maître  des 
tons  étoient  Chanoines,  il  Sentences.  Mais  cet  Auteur, 
yen  avoit  encore  quatre  vers  j  e  veux  dire  Du  Roula  y,, 
le  milieu  du  feizîéme  fiécle  s  s’eft  imaginé  que  l’Univer- 
ces  Régiftres  citent  un  an-  fité  fubfiftoit  depuis  Char. 
ciesouyrageeùfelifoientces  lemagne  s  ainfî  nous  a® 
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cins ,  leur  interdit  le  mariage.  Ce  fut  cet¬ 
te  néceffité  de  vivre  comme  les  Prêtres, 
qui  engagea  les  anciens  Médecins  de  Pa¬ 
ris  dans  l’état  Eccléliaftique.  Ils  furent 
prefque  tous  Chanoines  de  Paris  ,  de  S. 
Marcel  &  d’Amiens  jamais  entrant  dans 
la  Faculté  ils  abjuroient  la  Chirurgie  com¬ 
me  un  Art  indécent  pour  eux.  (a)  On  né 


»oas  arrêterons  pas  à  tous 
ces  Médecins  ;  noûs  parle¬ 
rons  feulement  de  ceux  qui 
les  ont  fai  vis  3  ôc  qui  ont  for¬ 
mé  la  Faculté:  Ils  ont.  été  de 
même  Eccléfiaftiques  ;  on 
ne  fçauroit  recufer  le  témoi¬ 
gnage  de  l'ANfRANc  ,  qui 
diftingue  pofitivement  deux 
fortes  de  Médecins,  fçavoir 
les  Laïques  &  les  non  Laï¬ 
ques  s  or  ces  non  Laïques 
étoient  ceux  qui  étoient  at¬ 
tachés  à  i’Univerficé.  i°. 
Mais  enfui  te  l’Univerfitë 
n’irnpofa  d’autre  loy  aux 
Médecins  que  celle  du  céli¬ 
bat  :  non-feulement  il  n’étoit 
pas  néceflaire  d’erabraffer 
l’état  Eccléfiaftique  ;  niais 
de  plus  ,  dès  l’année  1305;. 
on  refufoit  l’entrée  de  la  Fa¬ 
culté  à  ceux  qui  étoient  Prê¬ 
tres  5  c’eft:  ce  qu’on  voit  pag. 
894.  tom.  4.  de  L’IIifioire  de 
VUniverfité.  Cependant  la 
Faculté  pouvoit  donner  des 
difpenfes  &  "aux  Médecins 
mariés  ôc  aux  Prêtres  pour 
exercer-  la  Médecine..  30. 
Comme  dans  pîufieurs  an- 
ciénsMémoires  il  eft  dît  feu¬ 
lement  que  les  Médecins  ma¬ 


riés  S C  les  Prêtres  ne  peuvent 
pas  faire-  des  lectures  ,  &  ne 
doivent  pas  être  Régens,  on 
peut  donc  établir  que  la  Fa¬ 
culté  n’oppofoit  pas  des  dif¬ 
ficultés  ihfurmontables  aux 
Médecins  mariés,  &  qu’elle 
n’en  cppofoit  que  de  très- 
foibles  aux  Prêtres,  quand 
il  ne  s’agiffoit  Amplement 
que  de-  les  recevoir.  Mais 
elle  ne  fe  iaiffoit  fléchir  que 
difficilement  quandil  s.’agif- 
loit  de  les  admettre  pour  la 
Régence. 

(a)  Voici  ce  que  difent  là 
deflus  nos  Régiftres,  feuil- 
let  %-% 6.  au  revers Les  Prê¬ 
tres  domioient  confeil  chez 
eux ,  ou  chez  le  malade  ,  bu 
dans  le  Parvis!  comme  nous- 
l’avons  trouvé  dans  pîufieurs 
Mémoires....  La  dignité;Sa- 
cerdotale  les  empêchoit  de 
manier  les  parties  des  fem¬ 
mes  ou  des  hommes,  ils  s’en 
rapporcoient  à  nous.  Cela 
dure  encore  ,  non  toutefois 
tant  qu’en  ma  jeunefTe  ;  car 
peu  à  peu  les  Médecins  ont 
eu  difpenfes  du  Cardiual- 
à’ETOUTEVILlE;  c’eft  ce 
qui  eft  conforme  à.  ce  qaedit 
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leur  permettoit  que  de  donner  des  con- 
feils  fur  les  maladies  :  la  vifite  des  mala¬ 
des  dans  leurs  lits  ou  dans  leurs  maifons 
leur  étoit  interdite  ;  ies  maladies  honteu- 
fes  ou  les  maux  attachées  aux  femmes  3 


bleifoient  félon  eux 
taie.  Les  Phyficiens 

Baunus  dans  fon  Prolo¬ 
gue  :  lf forum  fcilicet  Chimr- 
gorum  eperationes  nolueruni 
propterind.ecen.tiam  exercere. 
Nos  Régiftres,  -vol.  B.  feuil¬ 
let  1^9.  aUsïe-vers,  ajoutent 
ces  mots  :  MediciEccLeJiafti- 
ci  f uer es  unie  jure  Vontificis 
Cbirurgïa  Ars  a  Medicinœ 
"Ea.culta.te  deducla  efi  Medi- 
cifquc  intjrr dicta >  cum.  profiter 
lafciviam  curatïonum,  &  oc~ 
cupationem  nimiam,  fepara- 
tosfuife  Chirurgos  dMedicis 
conftet.  Il  paroît  par  ces  mê¬ 
mes  Régiftres  ,  que  cette  ré¬ 
paration  des  deux  Arts  fe  fit 
fous  le  Pape  Bonif  ace,  6 c 
fous  les  Papes  qui  fiégerent 
à  Avignon;  èc  que  jufques- 
là  quoique  la  Faculté  fût  in¬ 
firmée  depuis  affez  long- 
tems,  la  Chirurgie  &  la  Mé¬ 
decine  n’étoient  regardées 
que  comme  la  même  Science, 
profeffee  par  un  Corps  dont 
plufieurs  Membres  étoient 
Prêtres,  &  attachés  à  l’Uni- 
yerfité  fous  le  nom  de  Facul¬ 
té,  tàndis  que  les  autres  fai- 
foient  une  Société  laïque 
fous  la  forme  d’une  Faculté 
ifolée  ,  confacrée  à  la  Chi¬ 
rurgie  &  à  la  Médecjae  cii- 


la  dignité  Sacerdo- 
renfermés  dans  des 

-nique.  Cette  réparation  ne 
confifta  qu’à  interdire  la 
Chirurgie  fpécialement  aux 
Médecins  Eccléfiaftiques  y 
qui  étoient  entrés  dans  l’U- 
niverfité  ;  S C  voilà  ce  qui  eft 
appellé  réparation  dans  un 
ancien  difçours  cité  dans'nos 
Régiftres ,  8c  dont  voici  les 
termes  :  Cœterum  temporeBo - 
8 ifaçiiVlll.  if  ClementisV . 
Eontificum  Komanorum  ,  tara 
DECR.ETO  a p  un  Avenio- 
nem  f a  ct o ,  tumEhilifpi 
"Pulchri  Vrancorum  Régis  con , 
cilié ,  quorum'  dijlomata 
apud  Na-varrœ  Collegium  rè- 
condïtà  funty  Cbirûrgia  a.  Me- 
dicina fepdra.ta efi.  C’eft-à- 
dire,  qu’elle  fut  Déparée  plus 
authentiquement,  S C  plus  ex- 
preffément,  8c  qu’elle  fut  in, 
terdite  même  à/ceux  qui  n’é¬ 
toient  pas  encorè  Prêtres 
dans  l’Univerfité  ,  ou  Am¬ 
plement  célibataires  5  il  pâ- 
çoît  paf  cette  citation  que  le 
Pape  Bonif  AcE,qui  n’étoit 
guéres  d’intelligence  avec 
Phieippf.  iïBei,  établit 
cette  féparatidn,  qu’un  Pape 
fiégeant  à  Avignon  la  con¬ 
firma,  ôc  que  Philippe  ie 
Beu  l’adopta. 
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bornes  fi  étroites  ^  auraient  joui  d’un  loi- 
iir  que  le  Public  auroit  troublé  rarement, 
s’ils  n’euffent  eu  recours  à  une  efpece  de 
cliarïatanerie.  Sous  les  apparences  d’une 
piété  qui  n’étoit  pas  défîntéreffée  ils  éta¬ 
lèrent  d’abord  leurs  fecours  dans  l’Eglife 
de  Notre-Dame,  (a)  Quelques  malades 
fe  traînoient  jufqu’au  Parvis  pour  fe  pré- 
fenter  aux  Médecins  :  ceux  à  qui  des 
maux  preflans  ne  permettoient  pas  de  fe 
tranfporter  dans  ce  lieu  y  envoyoient 
leurs  urines  &  leurs  excrémens  j  pour  que 
les  Dodeurs  devinaffent  des  maladies. 
Quelques  malades  plus  inquiets  îeur  en- 

(<*)  Hemes-F.evs  a  prou-  de  Succo  Rofarum  S C  deDia. 
vé  que  les  Médecins  enfei-  carthami  i  au  fécond  étoient 
gn oient  au  Parvis  de  Notre-  des  Ordonnances  pour  des 
Dame  ,  en  une  maifon  où  il  Jaignée s,  8 C  autroiliéme  pour 
y  avoit  eu  des  étuves  ,  entre  des  clifiéres  :  or  quand  par 
F  Hôtel-Dieu  &  la  maifon  de  une  petite  fenêtre  qu’il  avoit 
l’Evêque.  Nous  trouvons  à  fa  Salle  ,  (cpmme  ont  en- 
auffi  dans  nos  Regiftres  les  core  plulïeurs  Médecins, 
paroles  firivantes  :  Avant  (  M.  Thiba  ui-T  eft  le  der- 
que  les  Médecins  allaient  nier  qui  en  a  ufé  ainlï  )  il 
voiries  malades  au  logis,  avoit  jugé  ce  qu’il  falloir  aa 
(  car  en  cetems-la,  &  a  mon  malade  ,  il  tiroit  de  l’un  des 
«V énementd  la  Chirurgie,  on  crocs ,  la  recette  pour  la  fai- 
c.onfultoit  les  Médecins  che ^  gnée  ou  pouf  la  médecine  $ 
em)  on  portait  l'urine  a  un  ainlï  ils  gagnoient  leur  vie 
Médecin  four  en  juger  i  on  lui  honorablement  ;  au  lieu 
hailloït  un  Carolus  pour  ce  qu’aujourd’hui  ils  veulent 
qu 'il  ordonnoit  une  Médecine  aller  voir  les  malades  ,  èC 
de  Succo  Rofarum .  J’ai  vû  pour  un  Carolus  qu’ils  a- 
Maître  Tacq_uet  Docteur  voient ,  ils  ont  un  quart 
de  Paris  ?  qui  avoit  trois  d’éeu,  vol.  C.  feuillet  id.  au 
crocs  :  en  l’un  étoient  enfi-  revers,  &  au  feuillet  >7. 
i.ées  des  recettes  de  Médecine 
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voyoient  un  détail  de  leurs  maux  par 
écrit  3  d’autres  confuîtorentpar  la  bouche 
de  quelque  témoin  oculaire  de  leurs  fouf- 
frances ,  ces  Médecins  fi  charitables  qui 
vendoient  pieufement  leurs  confeils  .Lors¬ 
que  les  expofés  des  maladies  étoient  por¬ 
tés  chez  les  Phyficiens  ,  c’eft-à-dire,chez 
les  Médecins  Eccïéfiaftiques  ,  les  Chirur¬ 
giens  étoient  appeïlés  en  même  tems 
pour  décider  avec  ces  Docteurs  ,  &  ils  fe 
chargeoient  de  la  conduite  des  remèdes 
&des  maladies  3  ces  confultations,  qu’on 
peut  appeller  aveugles,  n’étoient  pas  abo¬ 
lies  à  la  fin  du  quinziéme  fîécle.  (  a  )  La 
Médecine  n’étoit  donc  alors  qu’une  Mé- 
decine  judiciaire  ou  divinatoire  ,  fembïabïe 
dans  fes  décifions  à  cette  Aftrologie ,  qui 
lit  dans  les  aftres  ce  qui  peut  en  impofer 
à  l’ignorance  &  à  la  crédulité. 

Les  maladies  n’étoient  donc  conduites 
dans  ce  tems-Ià  que  par  îe.s  Médecins- 
Chirurgiens  3  (b)  c’étoient  eux  feuls  qui 

(a)  Selon  un  de  nos  Ecri-  ajfenfu  Clerid  contetnflatio - 
vains  de  ce  tems -là,  les  Mé-  nïbus  &  confidtatiombus  fue- 
decins  donnoient  confeil  au  re  attentif  &  Medici-Chirur- 
rapport  de  notre  Faculté,  &  gi  totam  medidnam  fade- 
de-là  eft  venue  cette  mode  bant,  &  exercebant  Lutetias 
que  l’on  paye  le  confeil  du  quia.  Clerid  non  etccerfeban - 
Médecin  à  chaque  fois  qu’oil  tur  ad  œgzojÿ  fed  tantum  con.- 
lui  porte  l’urine  d’un  mala-  filium  in  eorum  dornibus  pe- 
de ,  comme  encore  en  ma  iebatur.  Vol.  C.  fag.  a  S.  de 
jeuneffe  je  l’ai  vû  pratiquer,  nos  Régiftres.  Nous  trou¬ 
vé)  Et  e(l  illui  temfus  quo  vons  dans  le  même  volume 
Medicï-  Chirurgi  Myrrhati  pag.  M-  la  confirmation  de 
vacabantHr)  feduno  omnium  cc  paffage  latin. 
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voyoient  les  malades  ,  qui  jugeoient  de 
leurs  maux  3  qui  en  examinoient  les  cir- 
conftances ,  qui  décidoient  de  l’applica¬ 
tion  de  tous  les  remèdes.  Ce  n’étoit  donc 
qu’entre  les  mains  des  Médecins-Chirur¬ 
giens  qu’on  trouvoit  les  fecours  de  l’ex¬ 
périence  &  de  la  théorie  y  les  Physiciens 
étoient  comme  ces  fçavans  Géographes , 
qui  ne  connoiffent  les  routes  que  par 
l’Hiftoire ,  ou  par  des  Cartes  anciennes. 
Mais  les  Chirurgiens  étoient  comme  des 
voyageurs  ,  qui  ont  fouvent  vû  les  lieux 
qu’ils  doivent  parcourir.  II  y  avoit  ce¬ 
pendant  deux  efpeces  de  Sçavans  qui 
pratiquoient  la  Chirurgie  :  quelques-uns 
étoient  Eccléfiaftiques,&:  d’autres  étoient 
Laïques.  Ces  deux  fortes  de  Chirurgiens 
n’étoient  pas  Membres  de  l’Univerfité, 
niais  tous  en  étoient  Ëleves  ,  comme  le 
remarque  M.  de  Thou  ,  dans  fon  Plai¬ 
doyer  pour  les  Chirurgiens.  Après  avoir 
étudié  les  Belles-Lettres  &  la  Philofo- 
phie  dans  cette  Academie  ,  ceux  qui  fe 
deflinoient  à  la  Chirurgie  venoient  dans 
les  Ecoles  où  Ton  enfeignoit  cet  Art, 
écouter  l’expérience  réunie  à  la  théorie 
dans  les  Médecins  -  Chirurgiens  ,  il  y  avoit 
des  Clercs  qui  vieilliffoient  dans  l’exerci¬ 
ce  de  la  Chirurgie,,  tandis  que  d’autres, 
las  du  travail  des  mains ,  cherchoient  la 
tranquillité,  ou  une  fortune  plus  aiïùrée 
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dans  la  Prêtrife.  Alors  ils  juroient  de  re¬ 
noncer  aux  opérations  Chirurgicales  (<?), 
&  par  ce  ferment  ils  devenoiént  Méde¬ 
cins  Confultans.  Dans  ce  repos  fouvent 
lucratif,  ils  pouvoient  s’attacher  à  l’Uni- 
verfité  i  il  y  en  eut  pourtant  qui  ne  vou¬ 
lurent  pas  perdre  la  liberté  de  fe  répan¬ 
dre  parmi  les  malades.  Les  avantages 
que  trouvoient  les  Chirurgiens  Ecclefîa- 
ftiquês  dans  la  Médecine  clinique  &  dans 
ïa  Chirurgie ,  leur  paroilfoient  préféra¬ 
bles  aux  honneurs  des  Phyfîciens.  Mais 
généralement  les  Chirurgiens  étoient  des 
Laïques.  Pourquoi ,  dit  Lanfranc  (b) , 
y  a-t’il  aujourd’hui  de  la  différence  entre 
un  Phyjtcien  &  un  Chirurgien  ?  C’eft  que  les 
Phyfîciens  ont  abandonné  aux  Laïques 
les  opérations  manuelles  5  c’étoient  ces 
Laïques  qui  étoient  les  vrais  Médecins  , 
dit  un  ancien  Anonyme  dont  nous  avons 


Et  plufieurs  d’iceux 
qui  exerçaient  la  Chirurgie 
étoient  d’Eglife  ÔC  Prêtres  , 
comme  nous  voyons  par  nos 
Régiftres.  Or  advint  que  les 
Prêtres  fi-tôt  qu’ils  avoient 
l’Ordre  de  Prêtrife,  juroient 
qu’ils  n’exerceroient  plus  la 
Chirurgie,  ains  qu’ils  aflif- 
teroient  feulement  aux  Con- 
lultationsi  Regifire  C.  feuil¬ 
let  15. 

(  b)  Telles  font  les  paroles 
de  lis.fa.ASC  :  o  Deus 
quare  fit  hodie  tant  a  différent 

Tome  /, 


tia  inter'Phyficum  &  Chirur - 
gum,  mfi  quoniam  Fhyfici 
manualem  operationem  laïcis 
reliqu.eru.nt,  aut  quoniam  ,  ut 
dictent,  quidam  o  fer  art  ma~ 
nibus  de dignantur,  aut,  quoi 
magis  credo,  quoniam  opérai 
tionis  modum  ntceffarïum  non 
noveruntî  Pour  ce  qui  eft 
du  p adage  d’an  de  nos  Ecri¬ 
vains  Anonymes,  on  peut  le 
Vo\t.Vol.C.pag.  z8.  Iln’ëft 
pas  traduit  littéralement  ; 
nous  en  avons  rapporté  le 
c&jjiHisnceBîent. 

B 
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rapporté  le  patfage,  c' étaient  eux ,  dit-il, 
&  non”  les  Clercs  qui  étaient  'maîtres  en  é ex¬ 
périence. 

Ces  Médecins  Laïques  furent  Réparés 
des  Phyfîciens  comme  des  hommes  im¬ 
purs  ;  leur  fçavoir  &  leur  longue  expé¬ 
rience  furent  des  titres  inutiles  ,  on  leur 
refufa  opiniâtrement  l’entrée  de  I’Uni- 
verlité.  Les  préjugés  de  notre  Nation 
formèrent  fans  doute  cet  obftacle  ;  la  rai- 
fon  ne  pouvoit  pas  infpirer  une  telle  ex- 
clufion.  Les  Uniyerfités  d’Italie  (a)  fui- 
voient  des  idées  qui  étoient  bien  plus  ju- 
ftes  j  ces  Académies  ne  trouvèrent  rien 
dans  la  Chirurgie  3  qui  ne  fût  digne  de 
leur  fuffrage.  Ce  ne  fut  point  par  grâce,  ; 
mais  par  eflime  qu’elles  l’adopterent;  les 
honneurs  qu’elles  lui  accordèrent  leur 
procurèrent  dans  la  fuite  de  grands  avan¬ 
tages.  Sans  cet  Art  la  Médecine  qui  a  ren¬ 
du  les  Univerfîtés  fi  fameufes  3  aurait  per- 

(a)  LesUniverfités  d’ita-  ce  qui  fuie  l’endroit  qae  te- 
;lie  ont  dans  tous  les  teins  garde  cette  notre  A.  doit" 
adopté  les  Chirurgiens,  Ma-  s’entendre  des  Médecins- 
juanus  S  an  ct  us  ,  étoit  Chirurgiens,  qui  furent  les 
Docteur  de  l’Uni  verfité  de  .  feals  Ibuîiens  de  la  Médeci- 
Padoue,  V  i  g  o,  M  a  a.  c-  ne  en  Italie  ,  d ans  le  teins 
A  tr  ke  l  e  S  Eve  rein  ,  Fa-  que  les  S  ciences  furent  étouf- 
jRicius  ab  Aquapen-  fées  par  la  barbarie.  Si  les 
dente  f  Cæsas.  Maga-  Vacuités  n’avoient  pas  reçu 
tus,  M  a  B.  c  h  ET  T  I  s,  parmi  elles  les  dévanciers 
étoient  auüi  Médecins  ,  de  de  ces  Médecins  ,  la  Méde- 
ffli&ne  que  bien  d’autres  qui  cine  auroit  été  entièrement 
®nc  été  fort  célébrés.  Mais  ruinée. 
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au  tout  fon  Iuftre.  A  Salerne  même  &  à 
Boulogne  ,  elle  eût  été  livrée  à  î’avidité 
&  à  la  mauyaife  for  des  Juifs  5  elle  n’au- 
roit  pas  produit  dans  la  fuite  les  grands 
hommes  qui  ont  relevé  la  gloire  de  leur 
Nation.  Mais  les  traces  de  ces  premiers 
Chirurgiens  qui  furent  adoptés  dans  les 
tems  d'ignorance ,  fe  font  toujours  confer- 
vées  parmi  les  Italiens  ;  de  grands  génies 
les  ont  fumes  3  8c  ont  forcé  nos  Méde¬ 
cins  même  à  les  approuver. 

Par  quelles  raifons  f’Univerfité  a-t’eile 
donc  rejetté  la  Chirurgie  ?  S’il  en  faut 
croire  les  Médecins  ,  dit  Lànfranc  ils 
ont  dépouillé  la  Médecine  de  ce  qui  pou- 
vôit  la  fouiller.  Les  feuls  travaux  de  l’ef- 
pritj  c’eft-à-dire  de  vaines  fpéculations  s 
leur  ont  paru  dignes  d’eux  :  fa  Chirurgie 
ne  s’efl  formée  que  des  refies  qu’ils  ont 
dédaignés.  Cet  Art ,  difoientces  Méde¬ 
cins  fpéculatifs  qui  ne  connoiffoient  les 
malades  que  par  leurs  excrémens ,  cet  Art 
n’efl  qu’une  Profeffion  méchanique ,  qui 
efl  avilie  par  les  inflrumens  même  qu’il 
dirige.  C’efl ,  félon  eux ,  cet  aviliflement 
prétendu  qui  a  féparé  des  Facultés  la  So¬ 
ciété  des  Chirurgiens.  Or  3  de  telles  rai¬ 
fons  qui  ne  font  que  des  préjugés  ridicu¬ 
les  3  font  dignes  de  l’envie  &de  fa  jalou- 
fie  qui  a  ofé  les  mettre  au  jour.  Mais  de 
plus  elles  font  injurieufes  à  l’Univerfité  5 
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ce  ne  font  point  des  apparences  ou  des 
idées  vulgaires  qu’elle  doit  confulter  dans 
fes  décifions ,  c’eft  dans  ïe  fond  des  cho- 
fes  qu’elle  a  toujours  cherché  la  régie  de 
fes  jugemens  :  auffi  auroit-elle  adopté 
dès-lors  les  Chirurgiens ,  fi  elle  n’eût  été 
entraînée  par  les  cabales  des  Médecins. 

Enfin  ces  idées  injuftes  des  Médecins 
ont  été  effacées  par  des  Médecins  même  : 
«eux  qui  ont  été  les  plus  éclairés  ,,  font 
ceux  qui  fe  font  le  plus  rapprochés  de  la 
Chirurgie  :  il  y  en  a  eu  parmi  nos  voilins^ 
&  en  France  même  (a) ,  qui  ont  réuni  les 
deux  Arts ,  fans  croire  fe  dégrader.  Cette 
union  leur  a  donné  une  fupériorité  qui 
honbre  la  Chirurgie  ,  puifqu’elle  donne 
à  la  Médecine  un  brillant  qu’elle  ne  peut 
tirer  d’elle-même.  L’efiime  qu’on  a  pour 
eux  juftifîe  ceux  qui  voudraient  les  fui- 
yre.  Ces  grands  exemples  condamnent 


Ça)  Suivant  nos  Régif- 
très.  Vol.  E.  pag-  138.  Mef- 
ileurs  Le  Pebÿs.e,  Botai, 
R  O  U  SSE  T,  ï.  E  G  Ë  A  Y  j 
d’Amboise  3  étoient  Maî¬ 
tres  dans  les  deux  Arts.  Au 
Vol ■  M .  p .  1 0-3 .  a  la  marge  : 
nous  trouvons  que  M.  Pe¬ 
tit,  premier  Médecinde  la 
Reine  ,  avoir  exercé  la  Chi¬ 
rurgie  ;  Henry  leGr-Akd 
l’avoit  choifï  pour  ton  pre¬ 
mier  Médecin  ,  mais  ce  Do- 
âeur  réfuta  ,  dit-on ,  cette 
place.  Nous  lifens  auüi  dans 


plufieurs  autres  endroits  dç 
nosMémoireSj  queM.  Hs- 
rouaid  j  premier  Méde¬ 
cin  de  Louis  XIII.  avoip 
été  Chirurgien.  Tout  le 
monde  fçait  que  c’eft  la  Chi¬ 
rurgie  qui  a  mérité  dans  ces 
derniers  tems  à  M.  Chi¬ 
rac,  qui  cependant  n’av  oit 
pas  exercé  cet  Art ,  comme 
ceux  que  nous  venons  de 
nommer ,  l’eftime  des  Chi- 
rurgienfe,  ôc  N  confiance  d» 
public. 
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donc  ïe  préjugé  ridicule  qui  ne  voit  que 
du  mécRaniime  dans  la  CRirurgie. 

Mais  pour  marquer  fon  rang  à  la  CRi¬ 
rurgie  3  ne  le  cRercRons  pas  dans  l’opi¬ 
nion  ni  dans  l’exemple.  Les  jugent  ens 
les  plus  autorifés  ne  font  fouvent  que  des 
préjugés.  Pour  mieux  faire  fentir  la  va¬ 
nité  des  idées  des  Médecins  ,  appellons- 
en  à  la  raifon  ;  prenons  pour  Juge  un  fage 
Magiftrat  ou  un  Légiflateur  ;  expofons- 
lui  d’abord  la  néceffité  de  la  CRirurgie  j 
les  dangers  preffans  des  bleflùres  ,  de  la 
pierre  j  des  Rennes  ,  &  les  fecours  que 
ces  maux  trouvent  dans  des  mains  Rabi- 
îes.  Quoi  !  pourroit-on  lui  dire  ,  l’indu- 
flrie  qui  conduit  les  remèdes  dans  les 
lieux  mêmes  où  eft  cacRé  le  principe  de 
la  vie ,  les  connoiflances  qui  nous  décou¬ 
vrent  les  dérangemens  qui  fe  dérobent  à 
nos  yeux  ,  l’expérience  qui  a  marqué  les 
routes  que  doivent  fuivre  nos  mains  dans 
les  opérations  les  plus  délicates ,  la  Rar- 
diefle  Reureufe  qui  retrancRe  des  corps 
ce  qui  pourrait  les  détruire  ,  l’Rabileté 
qui  conduit  la  nature  dans  la  guérifon  des 
playes  5  toutes  ces  reflources  3  fi  précieu- 
ies  à  la  vie  des  Rom  me  s  3  ne  mériteroient- 
eïles  aux  CRirurgiens  que  le  vil  nom  d’ar- 
tifan?  Eft-ce  la  raifon  qui  forme  de  telles 
idées  ?  Trouve -Pelle  de  l’aviliflement 
dans  tous  les  travaux  des  mains  ?  Nous 
Biij 
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diéle  -  t’elle  que  la  dignité  de  l’homme 
demande  qu'il  n’agiiTe  que  de  l’efprit? 

On  peut  foutenir  en  général  que  la  rai- 
fon  ne  dédaigne  aucun  travail;  ce  ne  font 
que  les  ouvrages  inutiles:. &  pernicieux 
aux  hommes,  qui  font pnéprifables  à  fes 
yeux.  Mais  ix  elle  nous  diète  que  les  feuls 
travaux  utiles  méritent  notre  attention, 
elle  ne  les  place  pas  tous  dans  le  même 
rang.  Ceux  qui  ne  renferment  aucune 
difficulté  3  ceux  qui  ne  demandent  que 
de  la  mémoire ,  des  yeux  &  des  mains  3 
ceux  que  produit  l’imitation  fécondée  de 
l’adrelîe  ,  tous  ces  ouvrages  ne  méritent 
à  leurs  Auteurs  que  le  nom  d’habile  ou¬ 
vrier.  La^vie  même ,  qui  eil  fouvent  at¬ 
tachée  à  cette  efpece  d’ouvrage  mécha- 
nique,  me  leur  donne  pas  de  relief:  Mais 
des  Arts  qui  brillent  d’efprit  &  d’inven¬ 
tion,  qui  doivent  leur  origine  à  des  efforts 
heureux  du  génie ,  qui  ornent  la  raifon , 
qui  lui  ouvrent  des  fecrets  impénétrables, 
qui  offrent  par  tout  des  difficultés ,  fou- 
mifes  feulement  à  l’efprit ,  qui  deman¬ 
dent  dans  leurs  opérations  l’ufage  de  la 
raifon  la  plus  éclairée ,  une  fuite  &  une 
application  toujours  variée  de  principes, 
une  étude  continuelle ,  &  des  refïburces 
toujours  nouvelles  3  ces  Arts  qui  appar¬ 
tiennent  plutôt  à  l’efprit  qu’aux  fens  3  ces 
Arts ,  dis- je ,  honorent  ceux  qui  les  cüî- 
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tirent  ,  &  qui  les  enrichifîènt.  Ce  font  de 
tels  privilèges  qui  ont  ennobli  les  opéra¬ 
tions  des  Géomètres  ,  des  Architectes 
des  Sculpteurs ,  des  Peintres ,  des  Chi- 
miAes.  Ces  travaux  heureux  de  ïa  main, 
je  veux  dire  les  travaux  de  ces  Artifies  , 
font  bien  plus  efiimables  que  les  fpécula- 
tions  fiériles  des  Philofophes  -,  leurs  ou¬ 
vrages  les  pîus  vantés  que  l’opinion  a  ren¬ 
dus  fi  célébrés ,  il  faut  l’a  vouer  à  la  honte 
de  là  raifon,  ne  font  prefque  jamais  que 
des  écarts  de  l’imagination.  Pourraient- - 
ils  donc  être  préférés  aux  ouvrages  de  ces 
hommes  dont  les  mains  fuivent  des  ré¬ 
gies  toujours  tracées  par  le  génie  ,  dont 
l’induArie  éclairée  a  ménagé  tant  de  ref- 
fources  a  nos  befoins ,  dont  les  inventions 
préfentent  tant  d’attraits  à  notre  curiofi- 
té  ,  dont  l’adrefle  imite  la  nature  en  l’em- 
belliflant  y  dont  les  recherches  la  dévoi¬ 
lent  elle-même  par  des  expériences  réi¬ 
térées  j  comparées ,  ramenées  à  des  prin¬ 
cipes  ? 

Or  ,  de  tous  les  Arts  qui  font  les  plus 
dignes  de  notre  efiime ,  il  n’en  e A  aucun 
qui  mérite  plus  de  privilèges  que  la  Chi¬ 
rurgie.  Ce  feroit  avouer  une  ignorance 
grofiiere ,  que  d’avancer  qu’elle  ne  de¬ 
mande  que  l’adrefle  des  mains.  La  Chi¬ 
rurgie  exige  des  connoifiances  curieufes 
&  intérefîàntes  qui  lui  fervent  de  bafe  1 
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elle  établit  des  principes  qui  naiflent  d’un 
ïong  enchaînement  de  vérités.  L’appli¬ 
cation  de  ces  connoifîances  &  de  ces  pré¬ 
ceptes  j  eft  auffi  variée  que  les  maladies 
mêmes  &  leurs  accidens.  C’eft  donc  ï’ef- 
prit  &  la  raifon  la  plus  éclairée  qui  domi¬ 
nent  dans  notre  Art  &  qui  en  font  les 
fondemens. 

.  Parmi  les  connoiflances  les  plus  cu- 
rieufes  8c  les  plus  intéreïïantes  qui  font  îa 
-bafe.de  ïa  Chirurgie ,  &  qui  ennobïiïTent 
le  plus  cet  Art  fi  utile  ,  la  connoiftance 
de  ïa  ftrudure  des  parties  du  corps  hu¬ 
main  ,  de  leurs  ufages ,  de  leurs  mouve- 
mens ,  tient  fans  doute  le  premier  rang. 
Or  j  fi  l’Anatomie  feuïe  honore  ceux  qui 
ïa  cultivent  ;  fi  les  Médecins ,  qui  en  vrais 
Chirurgiens ,  n’ont  pas  dédaigné  quel¬ 
quefois  cet  ouvrage  des  mains  ,  ont  don¬ 
né  du  ïufire  à  leur  nom,  ïa  Chirurgie  peut- 
elle  avilir  ceux  qui  ï’exercent  ?  Ne  feroit- 
ce  pas  un  contrafte  bifarre  ,  que  les  diiTe- 
âions  des  cadavres  fuiïent  une  occupa¬ 
tion  -honorable  ,  &  que  les  opérations 
faites  avec  une  induftrie  toujours  nou¬ 
velle  fur  les  corps  vivans  ,  pour  les  con- 
ferver ,  fuffènt  des  travaux  dignes  de  mé-.' 
pris  ?  La  raifon  pourroit-eïïe  nous  perfua- 
dër  que  l’Anatomie  eût  plus  de  privilè¬ 
ges,  que  ï’ufage  toujours  éclairé,  toujours 
varié,  auquel  elle  eft  deftinée  dans  ïa  Chi¬ 
rurgie  l 
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Ce  n’ell  pas  feulement  cet  ufage  qui 
relève  le  mérite  de  îa  Chirurgie  :  elle  eft 
féconde  en  préceptes  lumineux  qui  ré- 
fuîtent  d’un  affemblage  de  vérités  phyfî- 
ques  j  ces  préceptes ,  fruits  heureux  du 
génie  ,  font  fondés  fur  les  caufes  des  ma¬ 
ladies  3  fur  leurs  rapports ,  far  la  connoif* 
fance  des  remèdes  &  de  leur  aâivité.. 
Puifque  nos  maux  font  liés  à  toutes  les. 
caufes  qui  nous  environnent,  l’Art  qui 
combat  ces  caufes  fi  étendues ,  doit  les 
embraffer ,  &  par  conféquent  doit  puifer 
des  principes  dans  toute  îa  nature.  Or, 
fi  l’étude  de  ces  principes  attire  à  ceux 
qui  les  développent  î’eftime  des  efprits 
îes  pïus  dédaigneux ,  l’ufage  infiniment, 
difficile  dé  ces  mêmes  principes ,  peut-il 
déshonorer  ?  Mais  toutes  ces  connoiffan- 
ces  ne  font  que  les  élemens  de  la  Chirur¬ 
gie.  L’efprit  qui  les  a  faifîes  doit  prendre 
de-Ià  fon  effor  ;  c’eft  à  l’aide  de  ces  con- 
noiflances  qu'il  doit  former  les  régies  de 
l’Art,  îes  étendre ,  îes  refferrer ,  les  com¬ 
biner,  en  retrouver  de  particulières  dans 
des  accidens  particuliers  ,  fe  frayer  de 
nouvelles  routes  à  travers  des  difficultés 
imprévûes  &  compliquées.  Toutes  les 
maladies  de  la  même  efpéce  font  diffe¬ 
rentes,  elles  demandent  des  fecours  di¬ 
ètes  par  îa  différence  des  accidens.  Dans 
les  fuppurations ,  par  exemple ,  la  partie 
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malade,  la  nature  du  pus ,  l’état  du  fang} 
le  tempérament,  l’air,  les  alimens  ,  dé-’ 
cident  enfemMe  du  choix  des  remèdes  J 
Un  imitateur  de  foi-même  &  des  autres , 
ne  guérit  les  abfcès  que  par  hafard.  La 
Chirurgie  n’eft  donc  pas  un  Art  fervile 
qui  ne  demande  que  des  modèles  5  elle 
eil  un  Art  qui  doit  plus  à  l’efprit  qu’aux 
mains  dans  prefque  toutes  fes  opérations  ; 
elle  ne  peut  donc  être  un  Art  méchani- 
que  qu’aux  yeux  du  préjugé  ;  du  préjugé, 
dis-je,  intéreffé  des  Médecins  :  préjugé 
pernicieux ,  digne  de  l’envie  &  de  la  ja- 
loufie  qui  l’ont  produit.  Pour  le  combat¬ 
tre  ,  les  ïoix  viennent  au  fecours  de  la  rai- 
fon  ;  elles  iront  pas  voulu  que  le  caprice 
ou  l’ignorance  décidât  du  rang  de  la  Chi¬ 
rurgie  i  elles  Pont  aiïociée  à  la  fcience 
des  loix ,  à  la  Médecine ,  à  la  Peinture  ; 
elles  l’ont  placée  expreffément  parmi  les 
Arts  libéraux  :  des  mains  nobles  ne  feront 
donc  pas  avilies  par  cet  Art,  puifqu’il  eft 
digne  d’elles ,  puifqu’elles  y  trouveront 
même  du  relief,  des  honneurs,  des  exem¬ 
ples  îlluftrës.  La  même  autorité  oui  don¬ 
ne  les  Titres  de  nobleife  ,  allure*  donc  la 
dignité  de  cet  Art,  laquelle  (a)  d’ailleurs 

.  (  a  )  C'efl  l'autorité  Roya-  béraux  j  de  plus  cet  Art  por- 
le  qui  diftrifcue  les  rangs  te  en  lui-même,  comine  nous 
d'honneur  <  parmi  nou's  ;  la  l'avons  prouvé  ,  tout  ce  qui 
aêine  au:  orité  a  placé  la  peut  former  un  Art  digne  des 
Chirurgie  parmi  les  Arts  Li-  mains  les  plus  nobles,  11  y  a 
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ne  p  ou  voit  être  douteufe  que  pour  des 
efprits  aveuglés  par  le  préjugé. 

Ce  ne  font  donc  pas  des  idées  prifes 
du  fond  de  la  Chirurgie  qui  Pont  bannie 
d’abord  de  PUniverfité  ;  c’eft  feulement 
un  ancien  préjugé  qui  a  fait  cette  exclu- 
fîon.  Le  fang  a  toujours  effrayé  l’Eglife, 
Ecclefîa,  abborret  à  fangtdne  :  (a)  cette 
frayeur  eft  naturelle  j  le  fang  porte  avec 
lui  une  horreur  qui  nous  faifit  malgré 
nous  :  foit  inftind ,  foit  foibleffe  de  Pen- 
fance ,  ce  n’eft  que  par  des  efforts  redou¬ 
blés  fur  nous-mêmes,  que  nous  pouvons 
vaincre  cette  répugnance  ou  cette  révol¬ 
te  que  nous  fentons  à  la  vue  du  fang.  Les 
Législateurs  pour  mettre  notre  vie  en  fu¬ 
reté,  ont  fagement  profité  d’unfentiment 
qui  eft  une  loy  fecrette  diétée  par  la  na¬ 
ture.  L’Eglife  a  voulu  nous  rappeller  à 
ce  fentiment ,  par  les  Coutumes  &  par 
les  régies  aufquelles  elle  affiijettit  fes  Mi- 

beaucoup  de  morm-jnens  qui  qjji.es..  pag-  873.  femble  y 
en  conftatent  la  dignité  ;  avoir  grande  "raifon  d’ag— 
mais  un  des  témoignages  les  gréger  au  Corps  de  rUni- 
plus*éclatans  de  cetre  digni-  verfîté  ie  Chirurgien  tout 
té >  retrouve  dans  les  Lettres  ainfi  que  le  Médecin  ,  n’y 
Patentes  de  Henry  i  V.  lef-  avant  rien  qui  l’en  ait  ci-de- 
quelles  es  1604.  déclarèrent  vant  forclos,  que  la  cruauté 
que  la  .  Chirurgie  eft  une  que  l’on  eitime  fe  trouver  ea 
fcience  qui  a  toujours  été  au  l’exercice  de  fon  état;  Sc 
nombre  des  Arts  Libéraux,  comme  l’Eglife  n’abhorre 
P.eg.  E.  pag-.  160.  enparche-  rien  tant  que  le  fang  ,  aulli 
min.  ne  fart  l’Univerfité  fa  fille 

(a)  Partant,  dit  P  4  s-  par  fon  premier,  inftitut» , 

B  v] 
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nrftres  5  le  refpecfc  qu’on  doit  à  la  vie  des: 
Hommes ,  des  Ioix  fages  qui  n’ont  d’au¬ 
tre  objet  que  notre  confervation  ,  excu- 
fent  donc  cette  Horreur  du  fang  dans  les 
Ecclefiafliques  ;  mais  elle  ne  doit  pas  re¬ 
jaillir  fur  ceux  qui  font  couler  ie  fang 
pour  en  conferver  la  fourcè.  Cependant 
ie  préjugé  les  a  regardés  comme  des 
Hommes  cruels  :  l’Uni  verfité  ,  fille  de  i’E- 
giife  ,  eft  entrée  fans  raifon  dans  ces  fen- 
timens  ,  Iorfque  tous  fes  Membres  étoient 
Clercs.  Peut-être  que  cette  Horreur  du 
fang  ferma  d’abord  à  tous  les  Médecins 
l’entrée  de  l’Uni  verfité  ,  du  moins  a-t’elîe 
dans  les  fuites  interdit  la JMédecme  aux 
Eccïéfiaftiques.  Mais  (a)  enfin  on  a  trou¬ 
vé  un  ménagement  pour  leur  permettre 
cet  Art  fi  éloigné  de  leur  état,  on  a  crû 
que  le  confeii  qui  ne  fouilioit  pas  les 
mains  ne  pouvoir  pas  imprimer  une  ta¬ 
che  ;  ainfi  les  Médecins  qui prefcrivoient 
feulement  les  faignées  aux  malades,  furent 
admis  (  b  )  ÿ  les  Chirurgiens,  qui  étoient 

(a)  C’eli  ce  que  l’on  peut  rien  tant  que  le  fang  s  ce  qui 
conclure  non-feulement  du  eft  la  caufe,  dit  P  a.sqrt  fER, 
paflâge  tiré  du  Livre  deP  a,s-  pour  laquelle  le  Médecin 
qj/iEAj  mais  meme  des  Loix  même  ordonnant  une  fai- 
Èccléfiaftiques.  L’Eglife  n’a  gnée-  à  fon  patient ,  fe  donné 
pas  voulu  que  fes  Mini  {1res  bien  garde  d’y  employer  là 
puftent  être  les  inftrumens  main.  Les  Médecins  de  Pa- 
de  la  perte  des  hommes  ,  ce  ris  onttoujours  été  fi  fangui- 
q,oï  eft  inévitable  au  plus  naires  ,  qu’ils  méritent  bien, 
içavant  Médeciu.  mieux  ce  titre  que  les  Ci»,- 

(6)  L’Eglife  n’abhorre  iurgiens,. 
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peut-être  moins  redoutables  furent  rebu¬ 
tés  :  c’eff  donc  feulement  le  fang  verfé 
par  leurs  mains  qui  les  a  profcrits.  Mais 
comme  les  Médecins  ne  furent  pas  dé¬ 
gradés  par  les  difficultés  qui  les  empê¬ 
chèrent  d’abord  d’entrer  dans  l’Univerfî- 
té,  les  Chirurgiens  ne  feront  pas  avilis 
par  une  exelufîon  fuperflitieufe.  Un  vain 
îcrupule  les  a  féparés  du  Corps  de  i’Uni- 
verfité  j  mais  leur  Art  les  égale  aux  hom¬ 
mes  fçavans.  Les  loix  ont  placé  enfuite 
nos  Maîtres  à  Coté  des  Doéfeurs ,  je  veux 
dire  qu’elles  ont  accordé  les  mêmes  pri¬ 
vilèges  aux  Chirurgiens  (a),  8c  qu’elles 
les  ont  raffemblés  pour  former  un  Corps 
célébré  dont  l’origine  mérite  d’être  dé- 
vekjppée. 

( <?)  C’eft  ce  que  nous  prou-  ajouterons  à  ce  témoignage 
verons  é  videmment  dans  un  le  témoignage  même  desMé- 
antre  endroits  En  attendant  decins,  tiré  de  leurs  Régi- 
nousrap,porterons.ici  an  paf-  lires, félon  nos  Mémoires. a 
fagede  Pasqwtes.  *  Singu-  feuilleri-6.  àuVol.  cotte  C.  dti 
iiérement ,  dic-il ,  eu  égard',  compte  du  fécond  Doyenné  de 
que  la  Faculté  de  Chirurgie  feu  M.  Jean  V as-s lu  en  l'an 
fut  déclarée  faire  partie  de  153  font  écrits  cet  mot  s-:  a 
rUniverfité,  par  deux  Con-  Chib.us.gis  qjiintam  in 
grégations  du-  Reéteur  en  ~hac  Univetcsitats  in 
14,36.  &  i’an  1515.  je  i’ap-  iiams  suscipiendis 
pelle  Facuitï’  de  nîêine  consx%tuEntibus  F  a- 
façcn  que  celle  de  Médeci-  cult ATEM.  Reg.  B.  pag. 
ne  5.  car  ainli  la  vois-je  qiia-  1 5  3..  Dans  les  Afl'embléès  ae: 
îifiée  par  l’Arrêt  de  1351.  1436.  &  de  1515.  on  accqr- 

donné  fous  le  régné  du  Roy  da  aux  Chirurgiens  les 
Jean  ;  par  un  autre  fous  le  viiéges de  i’:U aiverfîté;  mais: 
regae  è  ftîasï  II.  en  dans  la  fuite  nos  Rois  les  leur 
144'  .  &  finalement  par  i’ Ar-  ont  accordés  comme  à  une, 
rêt  du  2,6  Juillet  i6q 3.  Noos  cinquième  Vacuité*. 
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L’Univerfité  avoit  adopté  les  Méde¬ 
cins  ;  mais  cet  honneur  fut  long-tems  fié- 
riïe  :  foin  de  produire  des  Sçavans  dignes 
d’être  aflociés  aux  autres,  il  ne  fut  qu’une 
vaine  décoration  qui  cachoit  l’ignorance 
la  plus  groffiere  (a).  La  Médecine ^  cet 


( a )  N  a  v  v  e’  a  été  bien 
éloigné  de  croire  que  les  pre¬ 
miers  Médecins  de  la  Facul¬ 
té  fuffent  des  ignorans»  Il 
prétend  qu’elle’  pofïédoit  des 
Médecins  très-fçayaas,  mê¬ 
me  dans  un  temps  où  nous 
prouverons  qu’elle  n’étoit 
pas  fondée.  Voici  comme  il 
s’énonce  :  Neque  entra  pri- 
mus  &pr<eftantifiiraus  fcboU 
ueftrœ  jubar  &•  neottricorum 
omnium  princefis  extitirFer- 
neiius  :  mais-  noos  avance¬ 
rons  hardiment  que  ce  grand  _ 
homme  eft  le  premier  grand 
Médecin  que  l’Ecole  de  Pa¬ 
ris  ait.produit.  rû .  Nausî’ 
avance  ridiculement  qu’en 
n lo..  Oriso  Chanoine  de 
S.  Viétor  ,  Sc  premier  Mé¬ 
decin  de  louis  le  Gaos, 
étoit  Médecin  de  la  Faculté; 
d’autres  ont  donné  auffi  à 
cette  Faculté  Pieb.b.e  Lom- 
iard  Chanoine  de  Char¬ 
tres,  Médecin  deLoutsVII. 
en  113S.  mais  il  n’v  avoit 
point  encore  de  Faculté  de 
î^decine  à  Paris.  De  plus 
onge  peut  pas  prouver  qu’ils 
muent  fortis  des  Ecoles  de 
Paris,  fuppofémêœe  qu’il  y 
eût  eu  des  Ecoles  en  fait  de 
Médecine,  a?,  Oa  avance 


la  même  chofe  avec  auffi  pea 
de  fondement  au  fujet  dt 
R1G0K.D  Moine  de  S.  Denis, 
premier  Médecin  ôc  Chape¬ 
lain  de  P  h  x  l  1  p  v  e  Au¬ 
guste.  C’ étoit  un  mau¬ 
vais  Hifîorien  ,  ôc  encore 
un  plus  mauvais  Médecin» 
jP.Naude’  parle  deHu- 
gues,  comme  d’un  homme 
digne  d’admiration.  Nous 
apprenons  par  l’épitaphe  de 
ce  Médecin ,  qu’il  avoit  en- 
feigné  bien  d’autres  chofes 
que  la  Médecine  ;  nnifaous 
n’avons  aucun  ouvrage  ,  ni 
aucun  témoignage  qui  dé- 
pofe  én  fa  faveur  ;  il  7  a  ap-- 
parence  que  c’étoit  un  Cha¬ 
noine  de  Sainte  Geneviève» 
ôc  que  c’eft  celui  dont  parle 
Estieune  de  Touenaï. 
40.  Ægidius  de  Corbeil 
étoit  Moine  Bénédi&in  ,  fé¬ 
lon  Teutheme;  cependant 
il  eft  regardé  comme  un 
grand  Médecin  par  N  A  tr- 
dï’  ;  il  a  écrit  en  vers  feimf 
ia  coutume  de  ce  temps-là  » 
fur  la  vertu  des  médica- 
mens  ;  mais  fon  Ouvrage 
n’eft  qu’un  miférable  Poë-  . 
me ,  foit  pour  le  .fond,  foit 
pour  la  forme  ;  car  l’Auteur 
as  connoiftdit  si  la  matière 


de  la  Chirurgie.  yç 
Art  autrefois  fi  brillant  étoit  encore  dans 
Pobfcurité  j  du  moins  n’en  appercevoit- 


qu’il  traitoit ,  ni  la  mefure , 
ni  qualité  des  fyllables.  Il 
n’a  pas  répandu  plus  de  lu¬ 
mières  dans  fes  Traités  fur 
les  urines ,  &C  fur  le  pouls  ; 
Gordon  parle  de  ces  Ou¬ 
vragés.  5°.  Trois  autres  Mé¬ 
decins  dont  Æ  s  ipi  y  s  Tait 
mention fçavoir  Urso, 
Maurus  ê£  Musandi- 
nus,  ne  nous  font  guéres 
connus  que  par  leur  nom. 
Arnauld  pe  Ville- 
neuve  parle  d’ÜRso,  & 
Vincent  de  Beau¬ 
vais  parle  de  Maurus. 
6°.  Nous  rie connoiflbns  pas 
mieux  Cameanus  qui  vi- 
voit  vers  l’an  i  ï$.o  .  ôc  au¬ 
quel  Simon  Januensis  à 
tdédié  fon  Livre  intitulé  : 
Clavis  çurationum  /  nous 
placerons  au  nombre  de  ces 
Médecins  obfcurs  Roger 
de  Provins,  qui  étoit 
Médecin  de  Louis  VIII. 
Ce  Médecin  ne  nous  eft  con¬ 
nu  que  par  le  cartulaire  de 
l’Eglife  de  Paris.  7  0 .  Nous 
connoilTons  mieux  Rc beat 
de  Douay,  Médecin  de 
Marguerite  de  Pro- 
ven«e  :  on  fçait  du  moins 
qu’il  eut  le  fecre.  de  gagner 
allez  d’argent  pour  foaderla 
Sorbonne  ,  8c  qu’il  fut  allez 
fage  pour  ne  pas  écrire  for  la 
Médecine.  8°.  Pour  ce  qui 
eft  de  Dudo  qui  étoit  Mé¬ 
decin  de  Saint  Louis,  &c 
qui  avoit  été  Curé ,  nous 


n’ea  connoiffbns  que  le 
nom.  Voilà  les  principaux 
Médecins  dont  la  Faculté  fe 
glorifie  >  mais  elle  n’exiftoit 
point  du  temps  de  ces  pré¬ 
tendus  Sçavans,  qui  ont  por¬ 
té  le  nom  de  Médecins  dans 
des  fiécles  où  la  Médecine 
n’étoit  qu’un  pur  Empyrif- 
me.  50.  C’eft  pour  cela  que 
nous. ne  dirons  rien  de  Jean 
de  S.  Amans  Chanoine  de 
Tournay,  de  ïerveham, 
qui  fut  fait  Evêque ,  de 
Pierre  l’Espagnol,  qui 
félon  N  au  de’  dévint  Pape. 
C’eft  fans  fondement  que  la 
Facilité  a  voulu  s’approprier 
ces  .Médecins.  Le  premier 
n’a  fait  que  quelques  mau¬ 
vais  Commentaires  fur  l' An- 
tidotaire  de  Nicolas  ;  le 
deuxième  n’efî  guéres  connu 
que  pay  fa  dignité  ;  le  troi¬ 
sième  a  dédié  un  Traité  fur 
les  régies  de  la  fanté ,  à  la 
Reine  Blanche  ;  ces  Mé¬ 
decins  ctoient  pu  étrangers* 
ou  n’étoient  point  fortis  des 
Ecoles  de  Paris  ,  qui  n’a- 
voient  encore  nulle  forme. 
Nous  dirons  la  même  chofe 
de  Richard  l’Anglois. 
io° .  Depuis  que  la  Faculté 
a  été  fondée ^  jufqu’ au  qua¬ 
torzième  fiécïe  ,  il  n’y  a  eu 
prefqu’auçun  Médecin  qui 
ait  mérité,  qu’on  confervât 
fon  nom  :  Des  pars  de- 
Tournay  eft  prefque  le  feul 
qui  fait  connu  i  mais  il  n’a. 
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on  à  Paris  que  quelques  fauflès  lueurs; 
au  milieu  même  du  quinziéme  fiéde.  Les. 
Ecoles  d’Italie  lui  avoient  confervé  quel¬ 
que  luftre  (  a  )  ;  mais  elles-  n’avoient  pro¬ 
duit  que  des  Compilateurs  ou  quelques 
Commentateurs  des  Médecins  Arabes.. 
Ce  mérite  même  fi  aifé  à  acquérir  n’avoit 
pas  pénétré  en  France  ;  nul  parmi  nos 
Phyliciens  ne  parut  faire  des  efforts  pour 
fecouer  la  barbarie  de  fon  fiede.  Ils  n'eu- 

fait  que  de  nûférables  Com-  feurs  furent  de  même  les 
mentaires  fur  le  Canon  d’A-  Protecteurs  de  la  Médecine 
vicenne.  Il  s’annonce  lui-  &C  du  Collège  de  Salerne. 
même  comme  Expofiteur  de  Benjamin  Tudeia,  Juif, 
cet  ouvrage  :  Ego  Jacob  y  s  qui  écrivit  vers  l’an  1165, 
Despaks  de  Tornaco,  Ma-  dit  que  c'étoit  le  meilleur 
gifler  in  Medicinâ.  Pariflus ,  Séminaire  de  la  Médecine 
exfofni  ad  longum  to-tumÿri-  parmi  les  fils  d’EDoM» 
vnum  lïirum  Canonis  A-vi-  c’en -à-dire  parmi  les  Infî- 
cennœ,ïncifiens  annoDoraini  déles ,  félon  les  idées  de  la 
&  fitiiens  anno  *453.  Nation  Juive.  Cette  Ecole* 
Cet  Ouvrage  n’eft  qu'une  avoit  pour  devife  ces  mots, 
rapfodie  ;  c’eft  un  tifiu  de  CiziitasHippocratïca.  I’£m- 
lambeaux  qui  font  pris  de  pereur  P  aedebx.c  lui  accor- 
Gaixen,  de  Rbasesj  de  da  beaucoup  de- priyiléges 
Haaiabbas  :  dans.tout  ce  en  1115.  De  cette  fameufe 
Commentaire  on  ne  trouve  Ecole  ,  font  fortis  les  Méde- 
que  des  fûbtiïîtés  dignes  cins  qui  ont  foutenu  la  Mé- 
d’un  ignorant  Sckolafl’.que,  decine  dans  les  tems  de  la 
plutôt  que  d’ûn  Médecin.  plus  profonde  ignorance. 

(  æ  )  L’Ecole  de  Salerne  Cette  Ecole  répandit  quel- 
cçmmença  à  donner  du  luf-  que"  émulation  parmi  legMé- 
tre  à  la  Médecine  en  1076.  decins  d’Italie  ,  &  c’eft  â 
En  1 1  o  o.  on  lit  une  compi-  cette  émulation  que  nous  dé¬ 
lation  de  la  doftrine  de  cette  voas  lès  Chirurgiens  Ita- 
Ecole  elle  fut  faite  par  liens  qui  vinrent  en  France . 
Jean  de  Milan,  qui  la  dé-  durant  les  troubles  q.u’exci- 
dia  au  Duc  Robes.  T  Roy  terent  les  GueipjîEs  &  les. 
des  deux  Siciles ;  Gui  x-  Gibeline. 

X  A  u me  1.  &  IL  fes  faccef- 
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rent  ni  afiez  de  lumières  pour  fuivre  les 
traces  des  Anciens  3  ni  allez  de  force  d’efi 
prit  &  de  fiardiefle  pour  fe  frayer  des  rou¬ 
tes  nouvelles.  Ce  qu’on  peut  dire  de 
moins  défavantageux  de  nos  anciens  Mé¬ 
decins  y  c’efi  qu’ils  n’ont  laide  prefque 
aucun  vefiige  de  leur  fçavoir  nr  de  leur 
ignorance  ;  que  les  grandes  places  qui 
avoient  été  occupées  par  des  Moines  ou 
par  des  Juifs  (>),  furent  remplies  par 
des  Médecins  étrangers  &  que  jufqu’au 
quinziéme  fiécle  on  ne  connoît  le  nom 
de  la  Faculté  que  par  fes  difputes  avec 
les  Chirurgiens. 

Dans  ces  tems  où  la  Médecine  des  Phy- 
ficiens  étoit  fi  ofifcure  >  notre  Art  avoir 


{a}  Vers  la  fin  fur-tout  du 
dixiéme  fiécle ,  on  ne  pou¬ 
voir,  dit  M.  î  iî-Eind,  avoir 
des  Traducteurs  d’Hirpo- 
ea.ATE  &  de  Galien?  les 
Juifs  qui  entendoient  la 
Langue  Arabe  ,  furent  les 
principaux  Médecins  en  Eu¬ 
rope  ;  quelques  Papes  mê¬ 
me  les  retinrent  à  leur  fer- 
vice.  Les  Juifs  de  cette  pro- 
felfion  s’étoient  auffi  infi¬ 
rmés  dans  les  Palais  des 
Rois  Maures  en  Efpagne. 
L’étude  de  la  Médecine 
étoit  parmi  eux  une  étude 
nationale.  Eaeïnd,  Hifloire 
de  la  Médecine ,  fag.  iu. 
Aux  Juifs  fuccéderent  les 
Moine s  qui  leur  difpute- 


rent  la  Médecine ,  &  qui’ 
s’en  emparerene  malgré  les 
décrets  du  Concile  de  Tours  r 
les  Moines,  ditM.  Pb-Eind* 
trouvèrent  le  moyen  d’ élu¬ 
des  ces  Décrets.  Au  fefte 
nous  voyons  dans  notre 
Hifloire  beaucoup  de  Moi¬ 
nes  Médecins  après  ce  Con¬ 
cile  ,  &  ils  ont  occupé  les 
premières  places  de  la  Mé¬ 
decine  auprès  de  nos  Rois. 
Enfin,  après  l’inftitution  de 
la  Faculté  de  Paris  ,  nous 
trouvons  des  premiers  Mé¬ 
decins  qui  ne  lui  apparte- 
noient  point.  Ainfi  les  pla¬ 
ces  n’ont  été  remplies  que 
par  des  Médecins  étrangers; 
à  cette  E  acuité. 
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quelque  éclat.  II  paraît  même  que  dans 
tous  les  lieux  la  Chirurgie  avoit  entière¬ 
ment  effacé  la  Médecine  ;  Albucasis  né 
avec  un  génie  heureux  &  hardi ,  renou- 
vella  la  Chirurgie  parmi  les  Arabes.  Le 
nom  de  ce  grand  Chirurgien  attira  bien¬ 
tôt  ( a )  fes  ouvrages  en  Italie  :  il  fut  le  mo¬ 
dèle  des  Chirurgiens  Italiens ,  foit  dans 
leurs  opérations ,  foit  dans  leurs  Ecrits  ; 
ou  pour  mieux  dire ,  les  Chirurgiens  qui 
fe  formèrent  en  Italie  après  Albucasis  , 
11e  furent  que  des  Copiftes ,  8c  de  fervi- 
ïes  imitateurs  de  ce  grand  homme  dans 
l’exercice  de  leur  Art. 

Cês  Chirurgiens  ont  été  regardés  com¬ 
me  les  Reftaurateurs  de  notre  Chirur¬ 
gie  (b)  3  mais  iis  y  portèrent  des  difïèn- 


(  a)  On  a  placé  générale¬ 
ment  cet  Auteur  vers,  l’an 
io8f. &  j’ignore  pourquoi; 
dit  le  Doâeur  Freind  :  il  y 
a  au  contraire  ,  ajoute-t’il, 
quelque  lieu  de  juger  ,  qu’il 
n’eft  pas  lï  ancien  ;  car  en 
•traitant  des  playes  il  décrit 
les  flèches  de?  Turcs,  nation 
qui  n’a  fait  figure  que  vers 
le  douzième  fiécle.  Dé  plus, 
il  dit  que  de  fon  teins  la  Chi¬ 
rurgie  étoit  prefque  oubliées 
enforte  qu’il  ne  reftoit  pref- 
qne  pas  de  traces  de  cet  A  rt: 
or  il  s’enfuit  de-là  qu’il  a 
vécu  long-tems  après  Avi-. 
c  enke  ;  car  on  fçait  que 
dans  le  tems  de  ce  Médecin, 


la  Chirurgie  étoit  afiez  en 
crédit.  Faeind,  Hijtoire  de 
la  Médecine  1  pag.  178.  J’ai 
marqué,  ajoute  cet  Hiitc- 
rien,  pag.  -i^i.  qu’on  ne 
troiivoit  point ,  ni  où  il  étoit 
né,  ni  eù  il  a  veux.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  les  -Ouvrages/ 
parvinrent  bien-tôt  en  ïcaé 
lie  5  car  immédiatement 
après  ,  Roger  de  Parme 
ou  de  Salerne  ,  emprunta 
beaucoup  de  chofes  de  lui. 

(  b)  C’eft  là  une  erreur  dans 
laquelle  eft  tombé  un  de  nos 
Ecrivains  :  Cœterum,  dit  M. 
D.E  Vaux,  negari  non  pote fl 
in  theoria  &•  praxi  Chirur- 
gica  tune G allis  c-fjent  p'fâf— 
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fions  plutôt  que  de  nouvelles  connoiiïàn- 
ces.  Comme  toute  l’Italie  étoit  divifée 
par  dès  factions  ,  il  s’éleva  auffi  dans  les 
Sciences  &  dans  les  Arts  divers  partis,  qui 
étoient  animés  par  un  orgueil  ridicule 
plutôt  que  par  la  recherche  de  la  vérité  3 
les  diviiions  fe  glifferent  dans  la  Chirur¬ 
gie  même,  qui  étant  éclairée  par  des  pré¬ 
ceptes  lumineux ,  ne  paroît  pas  fufcepti- 
ble  de  difputes  ou  de  difeuilions  fchola- 
ftiques.  Pour  prévenir  de  nouveaux  trou¬ 
bles,  on  éleva  l’Ecole  de  Paris ,  l’Ecole  > 
dis-je,  qui  fubfifle  encore  aujourd’hui , 
&  qui  efl  l’Ecole  des  Chirurgiens  de  tou¬ 
tes  les  Nations.  Ce  fut  une  barrière  qu’on 
oppofa  à  la  contagion  des  Sedes  Italien¬ 
nes  3  cependant  comme  elles  fe  glifïerent 
parmi  nos  premiers  Chirurgiens ,  nous 
donnerons  une  légère  idée  des  chefs  de 
ces  Sedes  &  de  leur  dodriije  :  par  leurs 
Ecrits  nous  pourrons  mieux  juger  des  E- 
crits  de  nos  premiers  Maîtres,  qui  étoient 
leurs  rivaux.  -  . 

Un  de  ceux  qui  eurent  le  plus  de  ré¬ 
putation  parmi  les  Chirurgiens  d’Italie  , 
fut  Roger  de  Parme  :  il  puifa  tous  les 

tmtiores  ;  mais  il  n’eft  pas  Chauiiac  a  regardé  les 
douteux  eue  nos  Ecrivains  Chirurgiens  François  comme 
qui  étoient  contemporains  des  Auteurs  dignes  d’être 
iss  Chirurgiens  Italiens  3  propofés  parmi  les  grands, 
n’ayenc  écrit  auffi-bien  que  Maîtres, 
ces  Chirurgiens.  Gv  y  a  £ 


^44  Recherches  sur  l’origine 
préceptes  qui  forment  fes  Ecrits  dans  les 
ouvrages  d’ALBucAsis  comme  dans  une 
fource  obfeure  où  il  croyoit  fans  doute 
qu’on  ne  découvriroit  pas  fes  larcins  (a). 
Ce  Copifte  qui  eut  quelque  fuccès  inf- 
pîra  le  même  goût  à  Jamerius  &  à  Rol¬ 
land  }  qui  à  leur  tour  rhabillèrent  à  leur 
façon  (b).  Brünnus  ne  fe  diftingua  d’eux 
qu’en  dépouillant'  un  plus  grand  nombre 
de  Livres.  Par  un  effort  fmguîier  dans 
ces  temSj  il  fit  une  coïïeêtion  univerfellej 
mais  en  la  lifant  on  fent  bien  que  cet  Au¬ 
teur  n’ignoroit  pas  le  peu  dé  mérité  de 
ces  fortes  d’ouvrages  qui  ne  demandent 
que  des  yeux  &  de  la  mémoire.  Auffx  a- 
t’ii  foin  de  nous  avertir qu’il  a  fait  fa 
compilation  avec  un  efprit  de  critique. 
S’il  faut  l’en  croire  3  il  n’a  adopté  les  idées 
des  Ecrivains  qu’il  tranfcrit^  qu’après  s’ê¬ 
tre  aifuré  qu’elles  étoient  confirmées  par 
ï’expérience!  Theodoric  fut  plus  heu¬ 
reux  (r )  que  fon Maître  :  en  marchant 

(a~)  Rocer.  de  Parme  a  d’Ar-su c  as i s  &  des  autres 
copié  partout  Albucasis  ,  Arabes,  comme  il  Pavoue 
quoiqu’il  n’en  parle  pas.  lui-même.  Il  dit  cependant 

(£)  Jameaius  &Rol-  n’eft  n’eft  pas  un  lîmgle 
land  ont  copié  Roger..  Copi  Hé:  Nam  apud  cempo- 
B kunn  us  qui  leur  fuccéda,  Jitionera  ejus  non  fui  prorap- 
étoit  né  en  Calabre  ,  &  fit  à  tus  ad  alittd ,  nijl  ut  collige -  - 
Padoue  une  Collection  de  rem  non  folum  id  excipere  , 
Chirurgie  plus  ample  que  fed  cura  expetïentia  &  ra~ 
-  celles  qui  -a voient  été  faites  tione. 
zva.nt  lui;  mais  elle  étoit  (c)  Thiodomc  Moine 
jprïfe  fur-tout  des  ouvrages  de  l’Ordre  des  ïre-res  Erê- 
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fur  fes  traces  j  il  trouva  le  fecret  de  deve¬ 
nir  Evêque  de  Cervie  ;  mais  le  goût  de 
Compilateur  le  fuivit  encore  dans  cette, 
dignité  :  en  mourant  il  crut  qu’il  devoit 
donner  à  l’ouvrage  de  Brun  H  us  une  for¬ 
me  nouvelle.  Guillaume  de  Salicet 
(a)  fon  Contemporain }  qui  avoît  plus  de 
mérite,  ne  parvint  pas  à  des  dignités  fî 
brillantes  5  mais  les  places  qu’il  occupa 
étoient  plus  flateufes  pour  lui.  Non-feu¬ 
lement  il  pratiqua  la  Chirurgie ,  mais  il 
l’enfeigna  avec  éclat  à  Verone.  II  eut 
affez  bonne  idée  de  lui-même,  pour  croi¬ 
re  qu’il  pouvoit  ne  pas  s’affervir  aux  idées 
des  Anciens.  Elles  furent ,  il  ell  vrai ,  fes 
premiers  guides  :  il  ne  les  a  pas  rejettées 


cheurs,  Chapelain  de  l’Evê-, 
que  de  Valence,  Pénitencier 
du  Pape,  8 C  Evêque  de  Cer¬ 
vie,  publia  fous  fon  nom  une 
Collection  tirée  de  Bp.uh- 
n  uî,  prefque  mot  pour  mot, 
avec, quelques  additions  pri- 
fes  de  Hugues  de  Luca. 
Le  Pete  Echab-d  dans  fon 
Ouvrage ,  De  Scriftoribus 
Oriinis  "Bradicatorum ,  infi¬ 
rme  que  ce  Théo do  lie 
étoit  Éfpagnol ,  5c  différent 
de  THEODOR.ic  Evêque  de 
,  Cervie;  cependant  cela  n!e£fc 
pas  certain.  Dans  les  plus 
anciennes  éditions  de  T  H  eo- 
Dos.1  c  on  trouve  ces  mots  : 
Tbeodorici  Çervienjîs  Efif- 
Cofi3 


( a )  Guillaume  de 
Salicet,  appelle  Pla. 
cenTin us,  étoit  contem¬ 
porain  de  Theod.oric  ;  il 
fut  Profefleur  à  Verone 
fuiyaat  Vander  Linden» 
il  mourut  en  1170.  ce  qui 
.eft-une  méprife  félon  le  Doc. 
teurFREiND;  car,  dit -il  , 
Chameerius  place  la  mort 
de  ce  dernier  en  ia$ o.  Gu? 
de  Chauliac  lui  donne 
le  titre  de  Valent  homo  ,  Sc 
d’homme  entendu  en  Méde¬ 
cine  &  en  Chirurgie.  Sui¬ 
vant  .quelques-uns  dé  nos 
Auteurs  ,  il  eft  mort  Curjé 
d’une  Paroiffe  de  Norman¬ 
die  ;  mais  je  crois  que  ç’efi, 
une  erreur. 
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dans  le  cours  de  fon  ouvrage  quand  elles 
fe  font  préfentées  à  lui;  mais  dans  fa  com¬ 
pilation  même  3  on  entrevoit  un  génie 
original.  II  paroît  qu’il  a  marché  par  les 
mêmes  routes  que  fes  prédéceiïèurs  ont 
fiiivies  3  &  qu’il  a  puifé  de  nouvelles  con- 
Iioiflances  dans  l’étude  de  la  nature. 

Lanfràn c3  (a)  auquel  Guillaume  de 
Sali  cet  de  voit  fervir  d’exemple  3  ne 
crut  pas  qu’il  dût  l’imiter  ;  il  trouva  qu’il 
étoit  plus  aifé  de  copier  les  Ecrits  de  Tes 
prédéceiïeurs ,  que  de  fe  frayer  une  nou¬ 
velle  route.  II  préféra  des  courfes  &  des 
occupations  lucratives  à  des  recherches 
laborieufës  ;  &  peut-être  n’écrivit-il  que 
pour  éblouir  fes  Contemporains. 


£a)  1anïR.anc  naquit  à 
Milan  ;  il  alla  à  Paris  en 
2195.  il  finit  l'année  fuivan- 
te  dans  cette  ville  le  Livre 
que  nous  avons- de  lai  '.-.  . . 
Anno gratta  ,  dit-il  3  1 195 . 
perveni  Parijtos ,  ubi  tàntam 
&  talent  bahut  comitbvam , 
eptalis  &  quant*  cerne fi-mâ 
parte  non  [um  dignus.  1  bique 
rogatus  a  qmbufdam'Domi- 
7iis  &  Magijlris,  &prœcipuè 
à  Vira  -veneràndo  Domino 
Magiftro  Joanne  dePas- 
sAvanto  Magiftro  Medi- 
etna,  necnon  a  quibufdttm  va- 
lentibus  Baccalaureis  omni 
digms  honore,  quod  ea  qua  de 
rationibus  Chirtergicis  Le- 
iGSîii>Q  »iceba-îvi3  frmemi 


operationis  modurn  &  expert* 
menta  quibus  utebar. .  .  .  ai 
communem  utïlitatem  &re- 
c.rdationem  perpetuam  com- 
pïlarem.  Lanfran  c.  in 
Chirurg.  major,  condufione. 
Cet  Auteur  ajoute  qu’il  fai- 
foit  beaucoup  de  courfes  par 
le  Royaume  :  per  àivtrÇa 
regnï  loca.  uocatus  annis  plu- 
ribus,fi'ue  detentus,  &c.  ibi¬ 
dem.  U  paroît  que  Jean 
Passavant  étoit  Doyen  de 
la  Faculté.  Vaxverda  fe 
fert  à  peu  près  des  mêmes 
termes  :  il  dit  qu’il  avoir 
trouvé  Magiftrum  Magifiro- 
rum  &  valentiJJïmcj  Bacca¬ 
lauréat. 
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Ces  Chirurgiens ,  de  l’aveu  même  de 
-M.  Frein D  j  effacèrent  les  Médecins  de 
leur  fiécle  (a).  Ils  étoient  Plagiaires, 
Commentateurs  ,mais  ils  étoient  éclairés 
des  lumières  d’ALBUCAsis  :  ils  éclairci¬ 
rent  même  fa  doârine  ;  ils  lui  cherchè¬ 
rent  dans  l’expérience  de  nouveaux  fon- 
demens  -,  ils  y  joignirent  de  nouveaux 
préceptes.  Parmi  ces  imitateurs  fer  viles 
on  trouve  des  hommes  qui  fçavoient  fe 
frayer  des  routes  nouvelles,  &  qui  ont 
fervi  de  modèle  à  ceux  qui  les  ont  fuivis. 
C’eft  eux  enfin  qui  remploient  un  vuide 
fort  long  dans  la  Médecine ,  qui  tomba 
dans  une  décadence  honteufe ,  dont  elle 
ne  fe  releva  que  long-tems  après. 

La  Chirurgie  Françoife  n’avoit  pas 
dans  ce  tems-là  le  fort  de  la  Médecine  , 
elle  produifit  quelques  hommes  d’un  mé¬ 
rite  fmgulier.  Un  des  plus  célébrés  fut 
Jean  Pitard  (ê>)  j  il  étoit  véritablement 

(a)  C’efl:  là  le  terme  du  Freind,  Hifioire  de  la.  JA.i~ 
plus  grand  déclin  de  la  Mé~  decine ,  pag.  a?  i. 
decinej  laquelle  tomboit  de-  (é)  Joannes  Pitaî.D; 
puis  quatre  cens  ans  ;  caria  Parifims,  D/vi  LudoviêIj 
plupart  des  Médecins  ne  fai-  PHitiPPr  Audacis  ,  &> 
foient  guéres  que  tranfcrire,  Philippi  Pulchri  Fran¬ 
ce  compofer  d’immenfes  cia  Regum  neenon  Cajielleti 
Commentaires  fur  les  Ara-  Varifienfis  Regius  Chiner 
bes  qui  n’ étoient  eux-mêmes  gus  :  -z/ir  montra  integritate, 
que  trop  polixes.  .  ...  Pour  &  fea  in  arts  .perittâ  com- 
la  Chirurgie  3  il  faut  l’a-  mettdemàus ,  Chzrurgici  Çplen- 
vouer,  elle  fit  dans  ce  pério-  doris  Relater  acerrhnus  ,  a, 
de  un  peu  meilleure  figure.  Divo  L-jdoyico,  cm&u.  ji~  ' 
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né  pour  fon  Art  ^  fes  talens  fe  développè¬ 
rent  rapidement ils  lui  méritèrent  dans 
fa  jeunefïe  des  récompenfes  que  l’âge  & 
le  profond  fçavoir  donnent  rarement ,  la 
confiance  des  Rois  3  les  dignités }  la  ré¬ 
putation  3  l’autorité.  Ces  avantages  fi  ho¬ 
norables  fe  réunirent  pour  lui  avant  l’âge 
de  trente  ans  :  exemple  fingulier  d’un 
bonheur  prématuré  5  il  prouva  par  fes  tra¬ 
vaux  &  par  fes  fuccès ,  qu’il  l’avoit  méri¬ 
té.  II  fut  le  premier  Chirurgien  de  Saint 
Louis  5  il  fui  vit  ce  Prince  avec  zélé  dans 
Les  expéditions  de  la  Terre-Sainte.  Après 
fon  retour ,  fes  vûes  pour  la  perfection  de 
la  Chirurgie  lui  affinèrent  l’eftime  &  la 
reconnoiflance  de  la  poftérité.  Il  occupa 
avec  le  même  crédit  îa  place  de  Premier 
Chirurgien  de  Philippe  le  Hardi  &  de 
Philippe  le  Bel.  Quelques  tems  avant 
La  mort;,  Pitard  fit  creufer  un  Ça)  puits 

âem  in  trànfinarinis  expedi -  quitus  erat  acceptifilmus  im- 
tionibus  fibi  demeruerat ,  Chi-  petrato,  a  fais  plurimùm  de~ 
rurgprum  fiatuta  obtinu.it ,  fideratus,  obiit  anno  1515. 
_qv.£  fab  fequenti  ta.nmm.modo  œtatis  77  0 .  de  Va ux,  Jn~ 
regno  fuere  prom.ulga.ta.  ;  &  dex  faner  eus,  pag.  1.  Mais  il 
à  Philippo  Puï-chs.0  &  y  a^quelque  erreur  dans  cette 
faccefioribus  ejus  Francorum  époque,  comme  nous  ver- 
Regibus  confirmatïonem  ob-  rons. 

tinuerunt .  Ingérai  no-mine  in  (a)  Derrière  .la  Magde- 
auld  &  in  urbe  fibi  condita ,  leiae  en  la  Cité  ,  rue  de  la 
&  ampîo  diplomate  Cafielle -  Licorne,  deflus  le  haut  d’an 
ti  Parifiexfis  exa.mina.ndi  é“  paies  que  P  it  ar  D  ayoit  fait 
apÿrobandi  facultatem  fibi  conftraire  pour  le  Public , 
largiente,  &  ex  Rege  Divo  étoit  une  lafeription  en  fem- 
I  ucpyi.co  &  faccefîoribtïf  blables  mots  fort  anciens  : 

pour 
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pour  l’ufage  du  Public  ,  qui  lui  a  marqué 
fa  reconnoiiTance  dans  une  înfcription 
qu’on  voyoit  il  n’y  a  pas  Iong-tems  dans 
la  rue  de  la  Licorne. 

Les  quatre  Maîtres  étoient  à  Paris  (<*), 
ce  que  Pitard  étoit  à  la  Cour  la  yoix 
publique  qui  les  plaça  au  premier  rang ,  ne 
fut  pas  la  yoix  de  la  cabale  ou  du  préjugé. 

L’approbation  que  les  Sçayans  leur 
donnèrent  mit  le  fceau  à  leur  réputation.  ' 
Enfin  ceux  qui  leur  ont  fuccédé  ont  con¬ 
firmé  ce  témoignage.  Guy  de  Chauliac 
qui  n’elt  pas  fufpeâ,  nous  apprend  qu’ils 
furent  les  Cbefs  d’une  Seéte  nombreufe. 
Mais  les  autres  particularités,  de  leur  vie. 
nous  font  prefque  entièrement  incon¬ 
nues  ;  une  tradition  confiante  nous  a  feu¬ 
lement  appris  (£) j  que  la  charité  les  avoir 

Jehan  Pitard  en  ce  tard  étoit  à  la  Cour  . . .  . 
„  repaire  .  -  Chirurgien  le  Ce  que  l’on  avance  ici  des 
,,  R07,  fît  faire  ce  pairs,  en  quatre  Maîtres  eft  tiré  de 
33  mil  trois  cens  dix,  dont  Gu?  de  Chauliac,  ôC 
3,  Dieu  lui  doint  fon  Para-  de  l’Index  funéraire  de  M. 

dis.  «  La  maifon  de  Pi-  de  Vaux.  Cet  Ecrivain 
tard  fut  rebâtie  en  1 61 i.  avoit  eu  entre  les  mains  un 
&  en  161,3.  M.  de  la  Noue  ancien  manufcrit  dont  nous 
vit  cette  Infcription  auprès  parlerons  ailleurs, 
du  puits  en  la  cour.  Registre  (_b)  Eodeni  temfore  ,  dit 
TL.  feuillet  n?.  au  revers.  M.  de  V  aux  dans. fon  In- 
.  (a)  La  Cour  étoit  ambu-  dex  funéraire  ,  florebant  Pa~ 
lante.  comme  elle  eft  aujour-  rifiis  quatuor  infigues  Chi- 
d’hiii ,  mais  les  Rois  fai-  rurgi ,  fttb  eodem  tecto  folita- 
foient  quelque  féjour  à  Pa-  rïè  degentes,  contemforaneis 
ris  ;  c’eft  pour  cela  que  je  fcriÿtonbus  quatuor  Magifi- 
;  dis  que  les  quatre  Maîtres  trorum  '/tontine  defignati  ;  fed 
croient  à  Paris  ce  que  Pi-  e or um  nomina  ad  nos  ufque 

T me  /.  C 
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réunis  dans  la  même  demeure ,  qu’on  les 
connoifïbit  fous  le  nom  honorable  des 
■quatre  Maîtres ,  qu’ils  étoient  dévoués  au 
foin  des  miférables ,  que  leur  maifon  for- 
moit  une  -efpeee  d’infirmerie  paiïàgére , 
où  l’on  trouvoit  tous  les  fecours  de  la  Chi¬ 
rurgie,  qu’ils  voulurent  enfin  que  les  con- 
noiffances  dont  ils  avoient  enrichi  leur 
Art ,  qui  étoit  fi  brillant  entre  leurs  mains, 
p  alla  fient  à  leurs  fncçeflèurs  y  que  dans 
cette  vue  ils  rafie  tablèrent  dans  un  Traité 
qui  parut  fous  leur  nom ,  tout  ce  que  leur 

ko»  pervenerunt, fed  tantum-  connoiffances  phy fiques  , 
s nodo  ziete'ri  tradâtione  cuiras  cpu.i  dans  ce  tems  -  là  n’a- 
fuijfe  doStrina  &  patate  f pec -•  voient  pas  éclairé  les  Arts- 
tabiles,  qui  fe  fk  im/icem  me-  Ici  le  mot-  à’ Empiriques  ne 
ira  fub  charitatis  vin-,  nia  pau-  lignifie  qu’une  chofe  expéri- 
perum  s vulneratorum  &  in-  mentale  j  idée  bien  différent 
famorum  fl. lirurgica  tracta-  te  de  celle  que  s’en  forme  le 
tioni  alligacu  étant,  &  de  uni-  pnblic.qui prend  ce  mot  pour 
'verfa  Cbirurgia  Eractatum  la  Charlatannerie.  Ces  qua- 
fecundùm  Empiricam  metha-  tre  Chirurgiens  font  regar¬ 
da»*  con\unçtim  fcripferant  ;  dés  par  Laurent  Jotr- 
cpus  d  Chauliac  lauda-  beat  comme  des  Commen¬ 
ta?»,  &“  eu  jus  manu  fcriptum  tatenrs  de  Roger.  ,  mais  iis 
exemplar,  fedvaldè  lacera-  font  affociés  à  Roger.  &C  i 
3r%m  értineis  exefum  paucis  Rol  l  and  comme  des  chefs 
nbhmc  annis  in  Bibliotheca  .de  Seâes  ;  &  il  paroît  mê- 
Regia  Na-varra  -vifebatur ....  me  par  les  citations  de  G  ut 
Les  quatre  Maîtres  ,  dit  de  C  h  a  u  x.iac,  qu’ils 
fiuî  de  Chauuac  ,  qui  avoient  un  mérite  bien  dif- 
ies  cite  yingt-cinq  fois  ,  ont  férent  du  mérite  des  Com- 
fa.it  des  Li-vres  féparés  en  mentatèurs.  .  .  jC’eft  M- 

Chirurgie  &y  ont  mêlé  beau-  M  E  0  s.  1  s  s  i  .Chirurgien 
coup  de  chofes  Empiriques  ,  très-curieux ,  qui  découvrit 
xfeft-à-dire  des  chofes  qui  un  exemplaire  de  l’ouvragé 
étoient  le  produit  de  leur  des  quatre  Maîtres  dans  te 
■©bfervatida  &  de  leur  expé-  Collège  de  .Navarre, 
iûeace,  indépendamm tnt  des 
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expérience  leur  avoir  appris.  Cet  ouvra¬ 
ge  que  la  piété  avoit  produit  ,  a  été  une 
fource  de  connoi  (Tances  pour  Guy  de 
Chauliac  :  ce  Médecin  Paffocie  aux 
Ecrits  des  plus  grands  Maîtres  de  P  Art, 
les  préceptes  qu’il  renferme  ont  Couvent 
été  des  décidons  pour  ce  Docteur  fi  cé¬ 
lébré  ,  il  les  cite  comme  des  Loix  dictées 
par  la  nature  même ,  avec  les  préceptes 
d’HiprocRATE  j  de  Galien  &  d’AôucA- 
sis.  Mais  ce  Livre  fi  précieux  par  Ton  ori¬ 
gine,  &  par  les  lumières  qu’il  pouvoit 
donner,  efi  perdu  depuis  un  fiecle.  Il  y  a: 
quelques  années  qu’on  en  voyoit  les  re¬ 
fies  effacés,  ufés ,  rongés  des  vers,  dans 
la  Bibliothèque,  du  College  de  Navarre. 

Jean  Pitard  eftle Fondateur; de  l’A¬ 
cadémie  de  Chirurgie  :  il  avoit  réfolu  , 
comme  nous  Pavons  dit,  de  donner  une 
nouvelle  forme  à  Ton  Art ,  pour  aînfî  dire 
errant  ( a )  &  fans  Chef.  Ses  travaux  afli- 
dus,  &  ïbn  voyage  dans  le  Levant  avoient 
été  un  obftacie  à  Tes  projets.  Après  fort 
retour  il  lesreprit  avec  ardeur  -,  fa  patrie 
n’étoit  pas  auffi  ftérile  en  Chirurgiens , 
qu’elle  l’a  paru  à  un  Ecrivain  moderne 
(£).  Les  Maîtres  de  notre  Art  formoient 

£a)  La  Chirurgie  n’avoit  gorutn  "Pdrijfienfium  \a.m  ditt 
.  par  eu  de  Chef  avant  P  i~  foÿitam  &  in  a.rte  Çuz  excs~ 
IA3.D,  lenda  &  perpoliendœ  focsr- 

(b)  M.  PE  Vaux  dit  fans  àiam  excitarunt  1)ltra-mon~ 
piiune  laifon  <jue  ,  Çhirxr -  tani  Cbirurgï.  ïnd.  fun.  y. 

C  ij  - 


Recherches  sur  l’origine 
déjà  avant  S.  Louis  mie  Compagnie  ;  car 
depuis  l'an  i  o  3  3 .  on  a  confervé  dans  une 
(a)  lifte  exade  les  nomsde-tous  nos  pré- 
déceiïeurs.  Or,  le  foin  de  réunir  ainft  les 
noms  des  morts ,  fuppoiê  ou  quelque  liai- 
fon  d’intérêt,  ou  l’unité  de  la  profeftion, 
c’eft-à-dire  quelque  Société  ou  quelque 
Loi,  qui  raffembloit  les  Chirurgiens  dans 
un  même  Corps.  X)es  hommes  détachés 
les  uns  des  autres ,  toujours  rivaux  ou  ja¬ 
loux  ,  &  par  .conféquent  ennemis ,  n’au- 
roient  pas  voulu  raffembler  les  noms  de 
ïeurs  Emules  ,  noms  prefque  toujours 
odieux  à  ceux  qui  Te  difputent  la  confian¬ 
ce  ,  ou  pour,  mieux  dire  l’argent  du  Pu¬ 
blic  ;  auiïi  les  noms  des  Empiriques  n’ont 
jamais  été  raffembfés ,  ni  durant  leur  vie 
ni  après  leur  mort.  II  eft  donc  évident 
que  dans  ce  tems-Ià  la  Chirurgie  formoit 
une  efpece  de  Corps  :  du  moins  la  Reli¬ 
gion  raffembloit  les  Chirurgiens  plufieurs 
fois  tous  les  ans  dans  une  Chapelle  dé¬ 
diée  à  S.  Côme  &  à  S.  Damien  5  on  trouve 

(a)  Voici  les  termes  d"'une  gis  ,  décédés  depuis  l’année 
donation  faite  en  1576.  à  la  7033.  comme  ils  font  écrits  au 
Société  desChirurgienSj  par  uieifx  T ableau  étant  au  Col- 
M.'  Langlois  qui  écoit  lége. .  -,  M.  L  an-g  lois  ap- 
membre  de  cette  Société  :  On  pelle  ici  Bacheliers  ,  Licen- 
fera  enregifirer  en  deux  rou-  tiés  &  Docteurs,  Us  Chirur * 
leaux  de  parchemin  les  noms  giens  ..qui  ont  -vécu  depuis 
&  fur  noms  de  tous  les  Doc-  1033.  quoique  ces  noms  fietp- 
j:§urs,JLicentiés  &  Bachelier  s  plus  modernes, 

,4e  ladite  Faculté  de  Çbirujr- 
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Jes  veRiges  de  ces  AfTemHées  dès  Pan- 
née  1210  (a).  Mais  cette  Société  avoit- 
elle  des  droits  ?  Les  Magiftrats  l’avoient- 
iïs'aiïiijettie  à  certaines  Loix?  Devoit- 
elfe  examiner  ceux  qui  fe  deftinoient  à 
Pexercice  de  la  Chirurgie  ?  C’efl  ce  qu’on 
ne  fçauroit  décider  :  il  paroît  plutôt  que 
les  Loix  qui  interdifoient  cet  Art ,  ou  qui 
en  permettoient  Pexercice ,  n'étoient  pas 
fort  févéres  (  b  )  3  ou  qu’elles  étoient  né¬ 
gligées.  Les  Etrangers  pour  s’introduire 
dans  la  Chirurgie  ,  n’avoiént  guéres  be- 
foin  que  de  la  faveur  du  Public.  Celui 
qui  fçavoitle-  mieux  perfuader  ou  rédui¬ 
re  ,  étoit  celui,  qui  avoit  le  plus  de  droits 
pour  s’ériger  en  Chirurgien.  Ce  relâche- 

(a)  M.  Meub-isse  avoit  ,,  ïaMy -carême  ;  cette  Cha- 
écrit  une  efpéce  d’Hiftohe  ,,  pelle  étoit  dans  ce  tems -là 
de  la  Chirurgie,  &  nous  ,,  Etuée  hors  de  Paris ,  dans 
trouvons  ce  qui  fuit  dans  fes  , ,  un  territoire  dépendant  de 
Mémoires ,  mais  pour  l’en-  l’Abbaye  de  S.  Germain 
tendre ,  il  faut  fçavoir  qu’il  des  Prez.  Mais  l’année 
a  eu  entre  les  mains  unma-  „  d’après  Philippe  Au- 
■nufcrit  fort  ancien  ,  oü  il  eft  ,,  g  u  s  t  e  enferma  cette 
dit,,  qu’en  l’année  ni  o.  les  ,,  Chapelle  dans  l’enclos  des 
,,  Chirurgiens  de  Paris  ne  ,,  nouveaux  murs,  &  obli- 
„-ii  laiffbient  pas  de  compofer  ,,  gea  les  Religieux  de  faire 
,,  une  efpéce  de  Confrérie,  ,j  conftruire  à  la  place  de 
,„  8c d’affifteri  deuxServices  ,,  cette  Chapelle  une  Eglife 
,,  folemnels ,  qui  fe  faifoient  ,,  plus  vafte,  ce  qui  fut  exé- 
,,  régulièrement  tous  le  s  ans,  ,,  cuté  à  la  charge  qu’ils 
,,  dans  une  Chapelle  dédiée  ,,  nommeroient  à  la  Cure, 
a,  à  S.CômeôC  à  S.  Damien,  (  b)  Cela  eft  évident  par 
j)  l’un  le  17.  Septembre,  la  conduite  des  Chirurgiens 
y ,  jour  auquel  l’Eglife  célé-  Italiens  ,  qui  en  arrivant  à 
yy  brelaPête  de  ces  SS.  Mar-  Paris  y  pratiquèrent  la  ChL- 
i*  tyrs  ;  L’autre  le  Jeudy  de  rurgie. 

C  ü) 
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ment  j  ou  ce  défordre  produifit  enfin  des 
régies  &  des  loix  qui  fiibfîfîént  encore 
aujourd’hui ,  comme  nous  le  prouverons 
ailleurs .  Les  fadions  des  G  u  e  l  p  h  e  s  & 
des  Gibelins  (a)  en  hâtèrent  ï’établif- 
fement.  Ces  Partis  avoient  ramené  en 
Italie  une  efpece  de  Barbarie  les  trou¬ 
bles  &  les  armes  bannirent  les  Arts  les' 
plus  utiles  :  la  Chirurgie  eut  le  fort  des 
autres  Sciences  ;  fa  néceffité ,  qui  eft  en¬ 
core  plus  preflànte  dans  la  guerre  que 
dans  la  paix  ,  ne  lui  donna  pas  des  privi¬ 
lèges  dans  cette  guerre  civile.  Les  Chi¬ 
rurgiens  Italiens  bannis  de  leur  Pays, 
cherchèrent  donc  un  azile  en  France. 
Ces  grands  hommes  &  leurs  difciples  qui 
ont  remplacé  les  Médecins  durant  un  fi 
long  efpace  (b')  de  tems  ,  fe  répandirent 
en  plufieurs  villes  du  Royaume.  II  efi; 
vrai  qu’ils  y  portèrent  des  lumières ,  ils 
formèrent  des  éléves  qui  marchèrent  mê¬ 
me  avec  trop  d’opiniâtreté  fur  les  traces 
de  leurs  Maîtres  :  mais  l’efprit  de  difcor- 
de  qui  avoir  chaffe  d’Italie  ces  Chirur- 

(a)  Ma  gifler  Lanïian  -  ’Pariflis  manflonem-  elegere* 
eus  Chirurgus  eximius ,  &>  Index  faner,  pag.  4. 
.fiyBLîHoAUM,  Gïbe.  (è)  La  Médecine  étoit 
xinoe-UM  faciionibus  ex  tombée  depuis  loag-tems  ; 
ltalia.  fulfus,  in  Gallium  fe  &C  dans  cette  éelipfe  les  Chi- 
receptt ,  ficuti  fecere  eoiem  xurgiens  remplaçoient  les 
tempère  alïi  permultl  doefri-  Médecins  ,  §C  l’on  peut  dire 
-33 g.  confpicui 3  quorum  pleri-  que  cJeft  la  Chirurgie  qui  a 
que  frient  i#  oflentandèçausâ  conferVé  la  Médecine.  •  1 
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giens  |  pafTa  en  France  avec  eux  ;  la  vani¬ 
té  &  l’intérêt  les  avoir  divifés  en  plufieurs 
Sectes  (a).  Ils  nous  portèrent  donc  leurs 
diiTeniions  &  leurs  préjugés  j  leur  atta- 
cliement  pour  leurs  Chefs  &  pour  leur 
doârine ,  fut  pour  eux  une  efpece  de  re¬ 
ligion  ou  de  fuperflition. 

Mais  ces  hommes  fi  divifés  par  leurs 
opinions  > réunirent  leurs  vues  pour  s’em¬ 
parer  de  la  Chirurgie  à  Paris  ;  leur  pro¬ 
jet  ne  leur  fut  pas  entièrement  mutile ,  la 
nouveauté  féduifit  les  efprits.  Ces1  Chi¬ 
rurgiens  avaient  une  réputation  qui  les 
avoit  annoncés.  Le  nom  d’étranger  pro- 


(a)  Nous  parlerons  ail¬ 
leurs  dé  cès  Se&es  ;  en  atten¬ 
dant  nous  rapporterons  ce 
que  M.  M  £  y  ki s  s  e  avoir 
ram  a  fie  de  diy'ers  Auteurs  : 

'  »  Comme  c’eft  ie  foible  des 
»  François  (dit-il}'  &  prin- 
”  cipalement  des  Pariliens, 
»  de  courir  toujours  à  la 
"  nouveauté  ,  en  fait  de 
"Médecine  &C  de  Chirur- 
“  gie  ,  particuliérement 
33  quand  ce  font  des  Etran- 
"  gers  qui  fe  mêlant  de  çes 
53  profeffions*  ainfi  que  nous 
33  le  voyons  encore  de  nos 
33  jours  ,  chacun  dans  Ton 
33  mal  eut  recours  à  ces  nou- 
33  veaux  venus  pour  trou  ver 
33  du  foulagement., . .  Enfin, 
33  l’envie  &  le  fchifme  fe 
33  mit  parmi  eux  ,  comme 
P  cela  eft  allez  ordinaire  eji- 


23  tre  gens  qui  fpnt  la  même 
»  profeifion  ;  ils  fe  décrié-  ■. 
33  rent  ies  uns  les  autres,  S C 
33  cela  par  les  mêmes  vues 
os  d’intérêt  &  d’ambition  ; 
sa- ils  préteadoient  chacun, 
33  que  la  méthode  que  les 
33  autres  enfeignoient ,.  n’é- 
33  toit  ni  la  dogmatique  ,  ni 
33  ia  rationelle,  que  les  Grecs. 
33  av oient  enfeignée  ;  &  ce 
33  fut  à  cette  occafion  qu’iL 
33  fe  forma  diverfes  fortes 
33  de  partis  parmi  les  Fran- 
33  çois  même. ...  Tout  cela 
elt  tiré  des  Mémoires  de  M.. 
Me  ukrisse  ,  .qui  les  avoit 
compofés  de  ce  qu’il  avoit- 
trouvé  dans  l’ancien  Ma- 
nafcrit  dontnous  avons  déjà, 
parlé.,  M.  Devaux  en  % 
tiré  ce  qui  fuit  : 

C  iiij? 
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duit  quelquefois  le  même  effet  que  l'é¬ 
loignement  des  tems ,  il  groffit  les  objets 
aux  yeux  de  i’elprit  3  if  leur  prête  du 
merveilleux.  Les  nouveaux  Chirurgiens 
parurent  donc  des  hommes  plus  rares , 
parce  qu’ils  étoient  moins  connus.  Pla¬ 
ceurs  leur  donnèrent  une  confiance  qu’ils 
ne  méritèrent  pas  mieux  que  nos  Chirur¬ 
giens  3  mais  leurs  difienfîons  8c  leur  haine 
éclatèrent  avec  trop  de  violence.  Ils  mi¬ 
rent  eux-mêmes  un  obfiacle  aux  heureux 
progrès  qu’ils  pouvaient  efpérer ,  c’eft- 
à-dire  qu’ils  fe  déchirèrent  &  fe  ruinè¬ 
rent  réciproquement. 

Ce  fut  alors  que  la  licence  ( a )  qui  per- 
méttoit  à  chacun»  de  s’ériger  en  Chirur¬ 
gien  &  d’introduire  de  nouvelles  Sériés, 
parut  pernicieufe.  Pitard  repréfenta  à 
S.  Louis  les  fuites  de  cette  licence  &  de 
ces  diffenfions.  Rien  ne  parut  à  ce  Prince 
plus  digne  d’une  prompte  réforme.  Les 
Chirurgiens  fe  détruifoient  eux-mêmes 
en  marchant  par  des  routes  oppofées  j 

(  /ï  )  Horum  extraneorum  quam  erecîlme  Socîetatîs 
eonrroverfix  ,  Joanni  Pi-  Chimrgorum  nuthoritate  Re- 
TAî-EO  •vira  eximïo  ïngemi  gia fiabilitœ ,  in  qu&nullus 
acumine  prxdijo,  ànfam  pra-  tant  rations  theorûe  quant 
buere  aàmonendi  d-ivum  L  u-  praxeos  improb ntus  adr/iitte- 
ïoyicum  Kegem  ,  hafce  remit.  N ecquifquam praterea 
Chirurgorum  altercations  s  in  ullum  opus  Chir.urgicum-  in 
civium  tuwmum  verters  ,  urbe  pojjfet  perageré  quîn 
proifids  ïp forum  commodonufi  priùs  bmece  ptdbantmi  fe  fié  ‘ 
gumi  milles  amfili  p°fie  i  f  ci  fit.  Index  faner,  p- 5* 
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leurs  difputes  &  leurs  contradidions  ne 
pouyoierit  que  jetter  de  rincertitude 
dans  les  principes  de  l’Art  j  les  ignorans 
partageoient  les  récompenfes ,,  &  la  con¬ 
fiance  du  Public  5  les  malades  étoient  li¬ 
vrés  à  la  témérité.  II  étoit  donc  néceffai- 
re  de  raflembler  les  Chirurgiens ,  de  for¬ 
mer  une  Société  pour  réunir  les  fentf- 
mens  de  lui  confier  ï’inftrudion  des  élè¬ 
ves  j  de  lui  foumettre  ceux  qui  afpire- 
roient  à  la  Chirurgie  de  n’en  permettre 
l’exercice  qu’à  ceux  qui  auroient  l’ap¬ 
probation  de  cette  Société ,  de  ne  fouf- 
frir  enfin  qu’une  feule  Ecole  de  cet  Art  ,, 
pour  éteindre  les  cfifputes  qui  conduifent 
rarement  à  la  vérité. 

Le  bien  public  obligea  donc  le  Roy 
S.  L o uîs  à  fonder  le  College  des  Chi¬ 
rurgiens.  Une  ancienne  tradition  lui  at¬ 
tribue  cet  étâbïiiTement.  Il  en  elt  parlé 
dans  un  Arrêt  du  Parlement ,  du  a.  5  Fé¬ 
vrier  rg  5  5;.  D’autres  monumens  anciens, 
confirment  ce^te  tradition  ;  un  manuf- 
erit  (a)  qui  a  plus  de  trois  eenteinquan-- 

(*)  M,.Meub.isse.  a  voit  »  initiales  enjniriiature  ;  il- 
fait  quelques  notes  fur  un  33  paroît  (pue  ce  Livre  a  àp  — 
manuferit  forç ancien y oici  »  partenu  à  M.  le  Cardinal.; 
ce  qu’il  dit  dè:  ce'xnanakrjt  :  »de  Richili  e-u  ;  il'  as 
do  Ce  manuferit  eft  un  Re-  33  pafle  apparemment  chez.: 
»  cueili«-8°.  gros  d’un -bon  »  M.  de  T  H  o  vr,  il  m’a. 
ao  doigt  ,  ileft  en  caractères  33  été  communiqué  par  Mr 
33  gothiques  fur  du.  velin ,  33  Thieuete  Biblicthécîii-- 

33  3 C  enrichi  de  vignettes  33  re  ;  ôc depuis  qu'oa avenir 
sa.  avec  de  grandes  lettres.  ;o.ànr cette  Bihliathequev  os» 
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te  ans  d’antiquité  y  nous  a  confèrvé  l’é¬ 
poque  de  cette  fondation  3  fon  origine  t 
fes  progrès ,  fes  loix.  La  première  chofe 
aue  nous  offre  le  titre  de  ce  manufcrit. 


as  a  fçu  que  ce  rare  manuf- 
oo  crit  étcit  tombé  entre  les 
u»  mains  de  M.  le  Préfident 
33  de  Mena  RS.  On  ne 
os  trouve  point  dans  quelle 
03  année  ce  manufcrit  fut 
03  compofé  ,  la  première 
03  feuille  où  était  le  titre 
33  ayant  été  enlevée  à  caufe , 
os  de  la  miniature ,  felün  la 
os  penfée  du  R .  P.  D  trw ou- 
03  UN  et  célébré  Bibliothé- 
-03  caire  de  SainceGeneviéve, 
■os  à  qui  on  le  fit  voir  quel- 
03  que  tems  avant  fa  mort 
o3-pour  déchiffrer  plUfieurs 
33  abbréviadonSj  8c  quanti¬ 
os  té  de  termes  Gaulois  dans 
os  la  cennoifiance  defquels. 
os  il  excelloit  ;  il  nous  a'flura 
33  qu’il  y,  avoir  556  années 
os  Sc  plus  que  ce  Livre  étoit 
os  écrit.  Cet  ouvrage  fait 
03  évanouir  plus  de  difficul- 
03  tés  que  toutes  les  fçavan- 
09  tes  conjectures  de  nos An- 
so3  tiqaaires.  Tout  ce  qui 
33  regarde  rétabliffement  de 
os  la  Compagnie  Si  quelques 
«s  fingularités  de  la  vie  de 
■03  nos  premiers  Maîtres  y 
os  eft  parfaitement  bien  ex- 
.03  pliqué  ;  ce  Livre  eft  divi- 
03  fé  par  articles  ,  le  titre  du 
03  premier  eft  conçu  dans  ces 
=3  termes  :  Cette  Bille  avec 
*>  riches  accoutrement  con¬ 
ta.  tient  les  faits  des  Cyrür- 


33  giens,  fondés  par  Monfd~ 

33  gneur  Saint  Louis,  en  U 
33  noble  cité  de  Parhis,  pour  j 
33  la.  finfrairie  de  Mejjei -  I 
33  gnèurs  S -  Cofme  &S.  Da- 
33  mien.  Et  à  la  ligne...  Or  i 
33  Mejfieurs  cy  commenche 
33  rHiftoire  des  Cy rur giens / 

33  le.  nom  de  S.  Lo  tris  ,  & 

33  tous  les  noms  propres  y 
33  font  écrits  en  lettres  d’or»  j 
os  Voilà  ce  qu’on  trouve 
33  dans  nos  Mémoires  fur  ce  I 
33  manufcrit  ;  mais  les  Chi- 
33  rurgiens  donnent  çe  détail  J 
33  comme  un  fait  hiftorique,' 

33  qui  dans  le  fond  leur  eft 
-33  fort  indifférent  ;  car  qu’lis 
33  ayent  été  fondés  par  S  aifit 
33  Louis  ou  par  Philippe 
33  le  Bel,  c’eft-â-dire qna- 
33  rante  ans  plûtôt  ou'plüs 
33  tard ,  de  quelle  importan- 
33  ce  cela  eft  -  il  pour  eux  ? 

33  Cependant  pour  confirmer 
33  ce^qui  eft  avancé  par  M. 

33  Meu-risse,  nousfemar- 
ssquerons  que  PasQjjieb. 

33  rapporte  un  Règlement 
33  juridique  ,  par  lequel  il 
33  eft  évident  que  la  Com* 

33  pagnie  des  Chirurgiens 
33  étoit  avant  l’Edit  de  Phi- 
-33  lippe  le  Bel;  Edit 
33  qu’on  regarde  mal-à-pro- 
33  pos  comme l'époque  de  la 
33  fondation  des  Chirurgiens 
33  de  Saint  Came» 
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-i^eft  le  nom  de  ce  grand  Prince  ;  la  So¬ 
ciété  des  Chirurgiens  y  eft  annoncée 
commefon  ouvrage.  Auffî  cette  Com¬ 
pagnie  a -Pelle  gravé'  dans  pîufieurs  mo- 
numens  des  marques  de  Ta  recdnnoif- 
fance  ;  éIIe  a  vouiu  que  Ta  peinture  &  les 
îiifcriptions  rappellaflent  ie  fouvenir  de 
Ton  origine  &  de  fon  augufie  Fondateur. 
Depuis  Pétàbliffemeiit  ;de  cette  Société 
*©n  axonTervé  dans  P  Ecole  de  SrCôme 
de  portrait  de  S.  L  o  ü  i  s  (a)  Ce  Prince 
y  eft  repréfenté  ayanî  une  épée  à  la' main, 
Sc  vêtu  comme  nos  anciens  Guerriers. 
Son  attitude  annonce,  font  dép  art  pour  la 
Terre-Sainte  ,  &'1es  TeiTems  contre  les 
Infidèles.  Une  infcription  gothique  ex¬ 
plique  ce  que  la  peinture  ne  pouvoir  ex¬ 
primer  ;  on  lit  ces  mots  dans  un  cartou- 

JÎâ)  'Nous  voyons  même  Ce  "Prince  y  paroît  arméi 
par  nos  Archives  ,  que  les  ~  l’antique  tenant  une  épée"  i 
bienfaits  de  ce  faint  Roy  ne.  la  main  ;  on  a  été  obligé  de 
fe.bGrnerent.pas  feulement  à  reftaurer-' ce/  portrait  depuis 
nos  privilèges  s  11  voulut  en.  peu  ,*  a  cauîè  dé  Ta  caducité, 
cote 'donner  aux  Chirurgiens  Aubas-îl  y  a'&n  cartouche  ' 
de.'Paris  un  lieu  propre  pour  -  qùî -renferme  c'ette  infcrip- 
faîre”  leurs  Aâes  &C  leurs  AT-  '  tion  Latine  ,  qui  étoitàutre- 
femblées.’ Ce  lieu  eft  ,  félon  fois  d’un  car adere  Romain  : 
nosMémoires, le  lieu  oûTont  ’  Sanct'u-s  L  tj  bo  vi  c  \j  s 
bâtis  les  Charniers  de  Saint  HiJxôs  ’CôtiÉân  '  rirN'- 
Cômef Mais  les  Chirurgiens  '  D  A'MENfa  bedit  ,  ôc  au- 
n’ont  pas  fait  leurs  Actes  deflous  dans  un  'autre  car-  . 
dans  ce  lieu  qui  <y  était  def-  touche  on  lit  ces  mots  :'S*c  ’ 
tiné.-On  voit  dans-la  charn-  in  S akiCA  cf.n'os.  'M éràèir- 
bre  du  Confeil  un  portrait  res  m*nufcrits"de'M.:t£tii'> 
fp.tç  ancien  de  S.  L  o  ai  s.  a.iss^« 
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che,  sic  in  Sarracenos  ,  c’eft  ainfî  qu'ïl 
part  pour  combattre  les  Sarraftns.  Cette  inf- 
cription  ajoute  que  c’eft  lui  qui  a  jette 
les  fondements  du  College.  En  faifant 
:  bâtir  l’Eglife  des  Cordeliers^  ce  Prince 
donna  aux  Chirurgiens  le  lieu  où  ed  éle¬ 
vée  leur  maifon  (a).  Pour  fuivre  fes  vûes 
pieufes  }  les  anciens  Chirurgiens  firent 
conftruire  les  Charniers^  Ces  lieux  font 
,  confacrés  à  la  vifite  des  malades  j  les  mi- 
férables  &  les  malades  defcfpercs  y  ac¬ 
courent  de  toutes  parts  ,  comme  à  la 
fource  de  TÀrt.  Cette  vifite  fut  la  feule 
reconnoillance  qu’exigea  le  Grand  Infti- 
tuteur  de  la  Chirurgie  (_b). 

,  .(Æ)  C’étoitdonc bien  avec  nerenb S. 'Lorris  notre  au- 
In jullice,  que  l’an  r. 6? o.  le  gufte  Fondateur  ,  à  nous 
.  Clergé  Sc  les  Marguilliets  donner  le  lieu  où  nous  fai- 
de  S.  Côme  sjoppoierent  ,au  Sons  nos.Acies  §Cnos  Affem- 
rétabliflement  -  d’une  ;des  blées,  dans. le  .tems  qu’il  fai. 

..  Oeuvres  de  lf  Compagnie  :  -  Soit  çonftruire  l’Eglife  des 
ils  furent  déboutés  de  leur  Révérends  Pefeséordeliers. 
©ppofition,.3c  contraints  par  Mémoires  manuscrits  de  M. 
Arrêt  ';  lés  Chirurgiens;  7  Mhumssh. 
font  établis  bien  long -tems  (&)  Simîliter  omnes  ejaf- 
avant  que  cette  Eglife  fut  dem  Chirurgien  SchoLe  Ma- 
‘  érigée  en  Paroiffe  ;  ce  qui  gifirinihil,  nifi  fiatùtum  cer- 
fe’  vérifie  par  une  très-an-  to  tr a? Jite  guhernetur ,  epe 
.  cienne  .inscription  qu’on  diutiîls  obfer-uayàum ,  iztten- 
'■  voit  fur  une  pierre  pofee  au-  dentes  ,  Chirurgien  Scholn  \ 
,deflus  de .l’ Oeuvre  des  Pre-  ÿarïtergue  fanctorum  Copmn 
'  ypts  j  proche  la  porte  qui  &  iXamiani.  Confratrïn  ftit-, 
Conduit  aux  Charniers  que  tutu  unïuerjis  &  fingulis 
la  Compagnie  a  fait  bâtir'  ChûrUrgicam  fcïéntikxa  hac 
pour  la  vifite  des  malades,  in  cjz/itate  JPartfierJi  &  in( 
■C’eft  la  piété  Scie  zélé  pour  uhiverfa  G  allia  ÿrofitenttbu  . 
iê  bien  public  qui  détennî'  &  e&ertentïhus  $  ut  epmis 


DF.  LA  CH!  R’JEG  I E.  O  t 

Ces  témoignages  s’accordent  avec 
lés  Aâes  publics o  Les  plus  reculés  don¬ 
nent  la  même  origine  aux  Chirurgiens 
(  a).-  Les  Loix  établies  dans  cés  Sta- 


__  diclafalubris  fchola  lauia-  ' 
iilws  obfervetur ,  anno  "Do- 
mini  12.60.-  coram  Officiait 
&  prkpofito  Parrfidnjtbus  , 
modo  è‘  forma  fubfequenti- 
btfs  condiderunt  y  eademque 
tondent  es  ,  facris  verbis  Dei 
inhiantes  fefe  fideliter  i  in¬ 
tégré  &  inviolabiliter  obfer- 
uaturos  juramentisaf  erue- 

Imfirimis  ftatuerunt  pra- 
dicîi  in  Chirurgid  Magiftri  , 
quod  omnes  &  finguli ,  fri¬ 
ma,  bord  cujufque  mer  fis  nifi  - 
fitdies  fesïus  ,  quocapt  dif- 
feretur  viptationi  lunampro- 
ximam  e\ufdem  menfisy  ade- 
rmt  bord  -décima  in  teffiflo 
divorum  fofmœ  &  Damiani , 
ut  fcraclo  '  facro  pauperum 
grœ  vifitationi tucumMint , 
pfefcnbentes  &  feor- 
fitm  œgrotis  bine  inde •  in¬ 
dique  magnd  copia  dffiûenti- 
bus ,  idonea  remedia  idque 
fub  ptena  entende  duorum  Jo- 
hdorum  Panfenfium.  ' 

(a")  Étienne  B01  le  Air 
-  qui  avoir  recueilli  les  Or¬ 
donnances  des  Rois  ,  étoit 
Prévôt  de  Paris  fous  -Saint 
Louis  en  12.5  4.  fui  vaut  une 
note  qui  eft  à  la  marge  du 
inànufcrit  de  Sorbonne.  La 
Mare  cite  pourtant  un  ma- 
nuferit  dont  il  réfulte  qu’E- 
■Sténne  Boileau  étoit  Pré¬ 


vôt  en  ny8.  Quoi  qu’il  en 
foit,  voici  une  Ordonnance 
qui  fut  certainement  faite 
-  fous  le  régne  de  S .  Lo uis  , 
c’eft  M.  lè  Clerc  du- 
Bri  llet  qui  nous  l’a  com- 
.xnuniquéè.  Li  'Prévôt  de  Pa¬ 
ris  par  le  confeil  de  bonnes 
gens  &  de  prud’hommes  du 
métier  y  a  élu  dix  des  meil¬ 
leurs  &•  des  plus  loyaux  Çy- 
rurgiens  du  Paris ,  liquel  ont 
juré  fur  Saints  devant  le 
Prévôt  que  eux  bien  &  loyaux  ' 
ment  encer  cher  ont  ceux  quils 
croiront  &  arideront  qu’il  ne 
foient  dignes  -  d’ouvrer  , 
n’en  déporteront  rie  grèveront 
népé-f  runtwi?  iie  for  haine  , 
&  ceux  qui  n’en  feront  dignes 
noùt-  en ffipudrmt  les  noms. 
Les  noms  des  fix  Cyrurgiens 
Examinans  font  teil ,  Meftre 
'Henri  Douperche  ,  Mef¬ 
tre  Vincent  fan  fils  ,  Mef¬ 
tre  Robert  de  Convers  , 
Me  fifre  Ni  col  as1  fon  frerè  , 
Pierre  D  e  s  h  a  £  l  e  s  -  Sc  Mef* 
tre  Pierre  JosTe.  Telle  eft 
cette  piece  qu’011  attribue  à 
Boileau  s  mais  félon  des  Ju- 
rifconfultës  ,  qui  ont  bien 
examiné  les  Bannières  du 
Châtelet,  il  y  a  plufieurs 
Réglemens  qu’on  attribue  à 
ce  Prévôt  fans  aucun  fon¬ 
dement.  Celui-ci  eft  un  des 
plus  fufpeâs  ;  cm  il  y  eft 


^  ïl^CHEUCHES  SUR  l’oMGINS 
îuts  (a)  furent  d’abord  peu  nombrenfes; 
comme  ïe  font  ordinairement  les  So¬ 
ciétés  naiffames.  Les  inconvéniens ,  les 
befoins  >  les  circonftances  multiplièrent 
ces  Loix.  C’efl:  pour  cela  que  dès  feu¬ 
trée  elles  paroirfent  pafler  par  les  mê¬ 
mes  progrès  que  la  Cbîfurgië.  En  1260. 
Jean  Pita r  d  &  fés  Contempo¬ 
rains  s’âfliqettirent  à  ces  Réglemens  j  ils 
renouyelïerent  leurs  engagemens  en 
12.78.  &  leurs  fuccefleurs  s’unirent, par 
ies  mêmes  liens  devant  l’Officiaï  de 
Paris. 

Ces  Statuts  publiés  enfuite  par  Pitàrd 
fous  Philippe  le  Bel  ^confirmés  par  ce 
Prince  &par  fes  Succefleurs ne  font  pas 
venus  jufqu’à  nous  comme  des  Ecrits  fe-- 
crets  qu’on  pouvoir  altérer.  Toutes  les  . 

parlé  de  fix  Chirurgiens  , .  la  Charte  ou  Patente  dudi$- 
dont  on  ne  trouve  point  le  Pita-R.»  >  le  faine  Roy  or-- 
nam  dans  les  Liftes  de  ce  donne  que  ledit  P  i  iahj», 
tems-là  ;  c’eft  ce  qn’on  peut  con-vaqite  ,  ajfemble,  &  fajfe 
prouver  fur-toütpar  le-Ga-  comparaître  les  aurtes  Maî- 
talogue  des  Chirurgiens  fa-  très  *  ou  la  fîtes  grande  pax.- 
meux  ,  lequel  eft  à  la  tête  tie  d’iceux four- examiner 
de  nos  Statuts  ,  compilés  ceux ■  qui  afpirent  a  exercer  ■ 
deux  ans  après.  1‘  Art  ér  Science  de  ('hirter - 

(a)  M.  de  la,  Noue  gie.  -Régiftrè  de-  S.  ;Côme, 
paroît  avoir  eu  entre  les  voL  E.,pag.  2.10.  Dans  la 
mains  la  Charte  de  Saint  Table  d’un  de  nos  Régi- 
Louts,  laquelle  s!eft  per-  ftres , on  trouve  cette  Charte. 
due;  voici  ce  qu’en  dit  ce  marquée  expreil'ément;  mais 
fçavant  Chirurgien  ,  qu’il  le  feuillet  auquel  cette  Ta- 
faut  regarder  comme  le  Ver-  ble  renvoyé,  a  été  enlevé 
rm  de  nôtre  CompagnietPar  avec  celui  . qui  le  -.pcécédoijp» 


ES  Lk  Ch-irukæie;  6% 
fois  qu’ils  ontété  tranîcrits  5  des  Notaires 
nous  ontaffiirés  de  la  fidélité  dés  copies 
(à).  P  a  s .q  u  i  e  r  a  trouvé  des  difficultés 
dans  un  Aéte  qui  doit' les  faire  évanouir. 
Sous  le  Régné  du  Roy  Jean  5  iL  s’éleva 
une  difpute..  entre  les  Chirurgiëns  dii 
Châtelet  &  le  Prévôt  des  Chirurgiens  de 
Paris.  Les  Chirurgiens  du.  Châtelet  é- 
toient  chargés-  des -examens  &.des  ré¬ 
ceptions  des  Àfpirans.  Le  Prévôt  des 
Chirurgiens  de -Paris  crut: qu’il  devoir 
préfider'à  ces  examens-  &  a  ces  récep¬ 
tions-  avec  les  Chirurgiens-  du  Châtelet. 
Pour  rappeher  leurs  droits'  ou  pour  les 
confirmer.,  Jes .uns  &  lès  autres  eurent 
recours  aux  privilèges  que  S.  Louis 
ayoitaceordés  àîa  Société  de  S.  Cofmea 

(a)  Ces  Statuts  ont  été  la  Chirurgie.  lUà  travaillé^7 
d'abord  faits  par  PiT  ard  à  cette  réforme  après  le  re- 
«n  ii£o.  Us  ont  été  perfe-  toux,  du  premier  voyage  de 
fiionnés.en  1178.,  Pour  .  Saint  L  cuti  s  ,  qui  arriva  À 
bien  entendre  ces  Régie-  Viincennes  le  a  5  Septembre 
niens,ilfautremarqîierd’a-  r  z  5  4.  On  ne.  peut  oppofev- 
bord  que  toqtes  les  époques  .à cela  que  l’Index  funereus., 
de  là  vie  .de  PjT.AB.n  rpea-  qui  marqueta  mort  de  Pri¬ 
vent  Ce  concilier,  parfaite-  tard  à  ï’âge  de.77.  ans  î  - 
ruent.  Etant  tout, jeune ,  il  mais  c’eft-.-une  erreur  ma- 
a  fuivi  les  Maîtres  de  l’Art  nifefte  ;  jleft  confiant  pre- 
dans  les  guerres  deJa.Terre-  miérement ,  par  l’Index  fu- 
Sainte  :  fes  fervices  ôcfon  nereus même  ,  que  Pitard  : 
habileté  lui  ..ayant  mérité  ,  a.été,  dans  la  Terre-Sainte., 
vers  l’âge  de  50.  ans  ,  plus  durant  le  premier  ^voyage  de 
ou  moins ,  la  place  de  pre-  S.  Loiris.  t°.  iLeft-évident  - 
raier  Chirurgien  du  Roy ,  il  par  l’Infcription..  qui  étofe  n 
fpxiB»  le  projet  de  réformer  .dans  la  rue  de  k  Lic<was.â 


Recherches  sur  l’ortciue" 

(d).  Or  ,  n’eft  -  il  pas  évident  que  les 
Chefs  d’un  Corps  célébré  n’auroient  pas 


qu’il  étoit  vivant  en 
èc  par  un  Edit  de  P  h  i  ltpp-e 
Le  BeZ,  qu’il  n’étoit  pas 
mort  au  mois  de  Novembre 
Î5H-  h  _  . 

(a)  Voici'  l’Arret'en  ror-: 
me  de  Charte  donné  par  îa  * 
Rôy  Jean  au  Parlement  $r 
J q ann E s,  tüei gratta  Pran- 
corum  Rexy  univerjtjj&  ftn- 
gHj,is  frèf&ntés  Lifteras  ïnp- 
peciuris  falutem  :  Notum  fa- 
cir/ius  qui  à  inter  Magiflros 
Petb-um  Faomumdi  & 
Rb  B-E  AT  UM  B  E  L  i  N-GO-N  ÏS  < 
nofiros  fhirurgieos  Juratos  in 
Caftelleto  ex  un  a  parte  ,  & 
Magistros  J  o  A  n  h  E  H  Dï"' 
,T  aecis  pr&pcftmm  Chirur- 
gicorum  Parijtenfium  quand 
frafens  Jo.a  n  n  e  m  d  e  P  t  tt~ 

T  a  l  i  e  noflrum  Chirurgï- 

■r*”  3  TnAKNEM  DE  LEVE  , 

Matthæum  de  Bézu,' 
Pets.um  dePizAj-Egi- 
35ïum  Parti  ,  Jaco- 
îüm  Jam.be-rtï  Cbirurgi- 
cos  ex  altéra  >  concordatitm 
fuit  in  Curia  no  fit  a  de  licen ~ 
tia  ejus  j  vocato  ad  hoc  Pro¬ 
curante--  noflro  .  confentiente  i 
fro  ut  in  fchedulâ  quâdam  ah  ■■ 
ipfisfartibüs  unanimiter  tra-  - 
dira  conrinetur  >  i  eu  jus  ténor  < 
eft  talis . . . .  Sur  ce  que  Maî¬ 
tre!  PliKRE  ÏROMOST  &- 
Maître  Robert  de  Lan~ 
grès  ,  Chirurgiens  Jurés  da 
Roy  nôtre  Sire  au  Châtelet 
BletParis*  euflénr  plaidé  pas* 


devant  -l’ Official  de  Paris , 
contre  les  Chirurgiens  de 
ladite  Ville  s  &  finalement  i 
à  la  requête;  defdits  Maîtres 
PsEiïkE  ■  èc  «Ro  wiiT  ;  la 
caufe  eft  venue  pardevant  . 

"  nos  SieurSë  de  Parlement, - 
-fur  ce  qu’ils  difoient.  qu’à 
eux  devoit  appartenir  lexa. 
men  de  tous  ceux  qui  fe- 
roient  Licentiés  en  Chirur. 
gie  en  ladite  Ville  s  êc  qu’a 
ainli  leur  avoit  octroyé  le 
.Roy  nôtre  Sire,  par  dés  Let¬ 
tres  fcéliées  en  lacs'  de  foyé 
&  cire  verte  ,  fi  comme  par 
icelle  peut  apparoir.  Lefdits 
Êhiiurgiens  difoient  au  con¬ 
traire  ,  que  le  Prévôt  def-  ; 
dits  Chirurgiens  qui  eft  élâ 
êcétablf,  les  doit  appellerâ 
l’examen  à  faire  3  &  ilsdsfci  j 
vent  donner  là  licénce  SS 
congé  aux  CHifur'gîenï  focf-J"  . 
fifans  ,  fi  comme  il  appert  i 
par  plusieurs  Privi-  j 
iïgïs  Royaux  de  S. 

•  Louis  S c  de  plufieurs  Rois, 
-qui. depuis  ont  été  ,  s’il  plaît 
à  la  Cour  Sc  au  Procureur 
-du  Roy-nôtre  Sire  ,  les' Par¬ 
ties  font  ainfi  d’accord  ,  &c. 
fi  comme  en  leurfd'its  Pri¬ 
vilèges  eft  contenu  ,  ècc.-  In 
- cujus ■■  rei  teftimamum  no- 
- ftmni  prœfentïbus  Litteris 
fecimus  apponi  ftgïllum  .*  Va-  ' 
tum  Parifiis  in  Parlament» 
nofl.ro ,  die  15.  Februarii  »  = 
ann*  Dsmini  mïlleftmo  tre~ 


©  g  IA  C  HlRURGrg;  6? 
défendu  Tes  droits  par  des  privilèges  fup- 
pôfés  ?  L’éloigiiement  des  tems  qui  don¬ 
ne  de  l’autorité  à  tant  de  faux  titres  ne 
,  pouvoit  pas  en  donner  à  ces  privilèges  $ 
rie  Régné  de  S.  Lo  o  i  s  n’étoit  pas  éloi¬ 
gné  du  Régné  du  Roy  Jea*û  Ce  n’étoit 
pas  d’ailleurs  fur  un  feu!  privilège  que 
s’appuyoient  les  -Chirurgiens  de  Paris  5 
ils  en  oppoferént  plufîeurs  aux  préten¬ 
tions  injufles  des  Chirurgiens  du  Châ¬ 
telet.  Enfin  dans  un  efpace  de  tems  fi 
court ,  pouvoit-on  avoir  oublié  Pétablif- 
fement  des  Chirurgiens  ?  Pouvoir  -  on 
l’attribuer  à  un  Roy  qui  n’étoit  pas  le 
vrai  Fondateur  ?  Pouvoit-on  citer  devant 
des  Magiflrats  ,  &  faire  adopterpar  M. 
le  Procureur  Général  des  Titres  fuppo- 
fés  ?  Pouvoit-on  les  oppofer  à  des  Ad- 
verfaires  éclairés  ?  En  auroit-on  rappellé 
la  mémoire  dans  un  Concordat  £  .  Les 
Chirurgiens  du  Châtelet  auroient-ils  cé¬ 
dé  àune  fuppofîtion  groffiére  ?  Auroiçnt- 
ils  voulu  donner  de  la  force  à  de  faux 

ttxtefimo  quinquagefimo  Edits  de  C  H  A ..$?■!»  p- 
quinte.  Easq^/ier3  en  1381.  &  des  Rois  leurs - 

chap.  30.  il  faut  remarquer  fucceflçurs.  Un&ï.rgoffeflioa 
que  l’accord  dont  il  eft  par-  .^on&àjits. .  .dans laquelle  les 
lé  ici  n’eut  lieu  que  pour  ^  Çjiirurgiéiis  du  Châtelet 
Is.omon.d_;  car  lejîErévdt.;  o’ont 'jamais,  été  troublés.;, , 
a  été  exclus  enfuite  du  droit  confirme  la  même  exclij« 
de  donner  la  licence  .;  '.c’eft  fiGUa 


%ê  IIrC^RCHES  SUR  x’ORrGÎÎIR 
Titres en  renonçant  à  leurs  prétentions 
fur  un  tel  fondement  ? 

C’eft  donc  S.  Louis  qüi  eft  le  Fonda¬ 
teur  de  là  Société  des  Chirurgiens.  Ce  fut 
'  fous  ce  Prince  &■  fon  Petit-fils  qü’eflé  prit 
'  Câpre  mieré' forme  régulière }  mais  on  ne 
penfa  d’abord  qu’à  écartér  les  ChiruF- 
giens  tans  av'eu.  Pour  rendre  juftice  au 
r  fçavoir-'&  pour  bannir  l’ignorance on 
fournit  à  l’examen  tous  les  Chirurgiens: 
à  l’exemple  des  Facultés  y  tous  les  Maî¬ 
tres  de  l’Art  s’aflembierent  dans  une  Egli- 
fe  (  a  )  en  attendant  qu’ils  eudè-nt  une 
demeure  Sxe.iMais  cet  établiflement  ne 
réunit,  pas  ~  les  efprks  ;des  S edaires  Ita¬ 
liens  fe  croyaient  tous  fupérieurs  à  leurs 
rivaux  :  ils.  ne  voulurent  .pas  s’afTocier 
avec  des-gens  qui  ne  penfeient  pas  com¬ 
me  eux  j  la  bizarrerie  des  opinions  &  le 
caprice  eurent  même  plus  de  force  que 
les  attraits  de  -la  fortune  qui  foumet  pres¬ 
que  :  toujours  les  efprits.  La  plupart  des 
Chirurgiens'Italîens  aimèrent  mieux,  vi¬ 
vre  errans  en  fartant  de  France^  que  de 
renoncer  a  “  leurs'  Sedes .  Quelques  -  uns 
cependant  furent  moinsliyrés  à  leurs  pré¬ 
jugés  :  ils  fuivirent  les  idées  ;de  Pxtard, 
gui  B^avoit  travaillé  à  ce  nouvel  établi!* 

i O- Il  paroît,  comme ntm s  ' blées fe  firent  a  S,  J 
le  prouverons  vparta  fuite  ,  de  la  Boucherie, 
fue  les  premières  Afiera-» 


de  la  Chirurgie.  61 
fement  que  pour  éteindre  les  difputes ,  & 
pour  délivrer  fa  patrie  d’un  concours  tu¬ 
multueux.  d’étrangers.  Lan  franc  (  a  )  , 
Chef  de  Secte  ,  Italien  Dodeur  en  Mé¬ 
decine  ,  fe  fit  un  honneur  d’être  Membre 
de  fa  nouvelle  Académie  j  il  y  fut  reçu  , 
&  il  y  fit  des  leçons  &  des  démonfirations 
qui  le  rendirent  fameux. 

On  ajouta  tous  les  jours  quelque  chofe 
à  la  forme  de  cet  établiflèment.  Les  Rois 
le  confirmèrent 3  &  lui  accordèrent  di¬ 
vers  privilèges.  Des  hommes  fameux, 
tels  que  Mondaville  (b)  &  le  Myre  -, 


( a )  Lanfranc  ne  fut  pas 
un  de  ceux  qui  fe  trouvèrent 
à  Paris  lorfque  les  Régle- 
mens  de  Pitaad  raffem- 
blerent  les  Chirurgiens.  Il 
n’arriva  dans  cette  ville  que 
15.  ou  30.  ans  après  l’éta- 
bliffement  des  premières 
Loix.  yoici ,  lùivant  l’In¬ 
dex  funereus  ,  quels  furent 
les  Chirurgiens  Italiens,  qui 
vinrent  en  France  en  divers 
tems-,  &  qui  pour  la  plupart 
s’établirent  à  Paris  :  la  Gal¬ 
lium  fe  recepere  aliï  permulti 
doélniiâ  confsicui  ;  ■videlicet 
T  HÆ  t>Æ  u  s  Bonomenfis  , 
tu d'o vi  e  us  Rbegienfis, 
H  u- g o  Lucenfis,  Nico- 
1  A  us  Vinrent  mus s  Vale  s- 
c  ifs  T arentinUs,  Ludovi- 
c ers  P i fanas ,  Bruno 
labrinus,  A  us  u  sx  us  V e- 
ronenfis ,  Rogerixts  Saler-’ 
»mms ,  Siivester.  Fifie- 


tienfis,  Armand  os  Cremo- 
nenfis,  &  alii  wmnullï.  quo¬ 
rum-  plerique  fcientlœ  ofien-  ’ 
tanda  causa.  Varifiis  manfio- 
nemelegere ....  quotquot  erant 
Varifiis  mdjorïs  nota.  Cht- 
rurgï  extranei  3  a-b  urbe  pro» 
fictfci  quant  a.  fuis  feElis  défi- 
eifeere  maluerunt. 

( b )  Mondavilii  appel- 
lé  par  d’autres  Hermon- 
davulF  ,  fut,  félon  l’an¬ 
cien  Manafcrit  ,  un  des 
grands  hommes  qui  s'affe¬ 
ctèrent  au  Collège  établi  pat 
P 1  t  a  R  Qç  T  ont  ce  que  no,us> 
en  difens  ici  eft  tiré  de  G  u  v 
beChauiia^  de  cet  an¬ 
cien  Mannfcrit,  des  Mémoi¬ 
res  de  M-  MÉtra.1  ss£  ,  èC 
de  l’Index  funereus.  Les 
Médecins  ont  cm  qu’il  étoit 
Médecin  de  la  Faculté  de 
Paris  ;  maïs  il  eft  confiant 
r° .  qu’iL  étoit  Chirurgien  % 
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lui  donnèrent  du  ïuftre.  Mond avilie 
étoît  opiniâtrement  attaché  à  Theodo- 
Rie  &  à  L  ANFRANC5  il  fembloit  qu’il 
n’eût  emprunté  fes  connoiflances  que  de 
ces  deux  hommes.  Mais  les  Sciences  en 
ces  tems-Ià  fuivoient  les  régies  de  la  Che¬ 
valerie  :  comme  chaque  Chevalier  choi- 
fifioit  une  Dame  dont  il  portoit  I’enfei- 
gne  j  chaque  Sçavant  s’aflocioit  d’abord 
à  une  Sede.  Mond  a  ville  pour  mieux 
s’introduire  dans  le  monde ,  parut  mar-  j 
cher  fut  les  traces  de  Theodoric  &  de 
Lanfranc.  ;  mais  fon  goût  n’étoit  pas  le 
goût  fervile  des  imitateurs.  Dégagé  des 
préjugés  qui  afferviflent  fi  fouvent  l’efprit  j 
à  l’autorité  j  il  s’érigea  lui-même  en*  Juge 
de  fes  Maîtres  3  du  moins  il  les  fournit  au 
feul  Juge  qui  puîflè  décider  de  leur  mé¬ 
rite  j  c’eit-à-dire  à  la  râifon  éclairée  par 
l’expérience.  Des  préceptes  écrits  3  &  re¬ 
gardés  comme  des  loix  y  il  les  ramena  à 
leurs  principes  5  il  en  chercha  la  vérité 
ou  la  confirmation  dans  les  maladies  8c 

comme  on  peut  le  prouver  de  P  h  i  l  i  m  tE  E  e  l  , 
par  le  témoignage  deGuï  comme  le  dit  Na itee’,  cela 
de  Chauiiac.  .  Il  étoit  ne  prouveroit  autre  chofefii 
afldcié  à  notre  Compagnie  ,  ce  n’eftque  les  premiers  Mé-  - 
puifqü’on  a  confervé  fon  decins  étoient  pris  quelque- 
nom  dans  nos  liftes  jfunérai-  fois  de  notre  Compagnie  ce 
res  ,  &  qu’il  eft  compté  par-  qui  ne  paroitra  pas  extraor- 
mi  nos  anciens  Maîtres  ,  dinaire ,  fi  l’on  fait  réflexion 
dans  l’ancien  Manufcrit ,  que  cette  Société  avoir  con- 
comme  nous  l’avons  déjà  fervé  l’exercice  de  la  Médg- 
füt.  S’il  avoit  été  Médecin  cine  interne. 


delà  Chirurgie. 
non  dans  les  ouvrages  &  dans  la  réputa¬ 
tion  des  Ecrivains.  Après  avoir  acquis 
par  fon  fçavoir  le  droit  de  donner  des 
préceptes ,  il  publia  ceux  que  l’expérien- 
ee  lui  avoit  di'étés.  Dans  ce  travail ,  il 
s’offrit  à  lui  bien  des  objets ,  qui  avoient 
échappé  aux  autres  Chirurgiens.  L’ou¬ 
vrage  qui  contenoit  fes  recherches,,  étoit 
donc  un  ouvrage  original ,  8c  une  criti¬ 
que  judicieufe  de  Theodoric  8c  de 
Lanfranc.  Le  Public  qui  n’efî  pas  tou¬ 
jours  aveugle  en  fait  de  Médecine  8c  de 
Chirurgie  .  fut  entraîné ,  pour  ainfi  dire , 
par  un  mérite  iingulier.  Mondaville 
trouva  dans  cette  confiance  des  récom- 
penfes  peu  ordinaires.  Enfin  après  fa 
mort  fes  idéesconduifirent  long-tems  les 
Chirurgiens  j  Guy  de  Chauliac  qui  l’a 
cité  quatre -vingt -ftx  fois ,  le  place  parmi 
ïes  plus  grands  Maîtres  de  notre  Art. 

Robert  le  Myre  Ça)  fe  fournit  aufît 

(a)  L’Auteur  de  l’Index  experrijjimus  £hirurgus,tan- 
funereus ,  après  avoir  parlé  tara  de  fe  famam  riliquit  ëf 
de  ce  Mondaviue  ,  fait  nomints  fuï  commendationem', 
mention  de  quelques  autres  uidelicet  Jo  AssE  Myb.o  > 
dont  nous  ne  connoifl'ons  Gaaiiano,  ægidio,  ër 
que  les  noms  >  fçavoir  J  ac-  Nicoiao  fubfequentibus  , 
Ques  de  Siennes  ,  Am-  ita  claru.it ,-m omnes  Chirur- 
ss.oise  Testa  ad  j  Jean  gi  Arte  fua  célébrés  Magi- 
be  BussêvillE  ,  Pierre  ftrorura  My rorum  nomme 
Y  de  Aon  ,  Guillaume  fuerint '  infigniti.  V  anè  ergo 
Venerie  :  il  vient  enfin  à  ëf  perperam  nonnulli  rerur/t 
Robeat  le  Myre  ,  &  il  Gallicarum  inquiptorés-  , 
dit.,  Robert  us  le  Myre  «tient  nom  eh  hoc  omnibus 
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à  l’examen  &  aux  réglemens  de  Pitardj 
nous  n’avôns  d’autres  témoignages  de 
Ton  mérite  que  fa  réputation  3  nous  fça- 
vous  feulement  qu’il  ne  la  devoit  pas  uni¬ 
quement  au  jugement  incertain  du  Pu¬ 
blic  3  les  Maîtres  de  l’Art ,  feuls  juges  du 
mérite  des  Chirurgiens  ,  l’ont  appuyé  de 
ieur  approbation.  II  fut  fi  fameux ,  que 
dans  la  fuite  fon  nom  feul  annonçoit  un 
grand  Chirurgien.  S’il  en  faut  croire 
quelques  Ecrivains ,  ce  nom  devint  le 
nom  général  de  ceux  qui  cukivoient  la 
Chirurgie.  Le  Public  crut  qu’il  devoit 


Gallis  fhirurgis  per  aliqued 
temptts  impofmtm  ,  «Mu- 
RH  A  ,  remédia  •vulneribus 
eongruo,  fui  fie  àer'vvatum >  in 
opïnioms  fuœ  argumentant 
folam  -vocabuli  confonantiam 
prof  erre  - valantes .  Le  feati- 
ment  de  M.  d^Vaux  ne 
peut  pas  fe  foûcenir  ,  parce 
que  les  Médecins -Chirur¬ 
giens  s’appelloient  M  y  ris 
plufieurs  fiecies  avant  celui 
ou  vivoit  Robe  s.t.  il  y  a 
plus  d’apparence  que  Ro¬ 
bert  a  eu  le  nom  deMï- 
ie  ,  a  caufe  dje  fa  profef- 
fion  ;  car  dans  ce  tems-là  le 
furnom  fe  prenoit  ordinai¬ 
rement  de  l’état  ou-du  païs , 
ou  des  qualités  des  perfon- 

On  ne  connoît  pas  l’ori¬ 
gine  du  nom  de  M  y  R  i. 
Quelques-uns  le  font  déri¬ 


ver  du  mot  Myrrhe  ,  qui 
lignifie  parfums.  Mais  ces 
deux  mots  décrivent  fi  dif-. 
fe'remment ,  qu’il  n’y  a  pas 
d’appju-ence  que  l’un  foit 
pris  de  l’autre.  D’autres  le 
font  venir  du  mot  Arabe 
Emïr.  ,  ou.ce  qui  eft  à  peu- 
près  la  même  chofe  ,  de 
l’ancien  mot  françois  Myr,, 
en  latin  ,  Mïiu s  ,  parce 
ne  le  merveilleux  de  l’art 
e  guérir  faifoit  regarder; 
les  Médecins  -  Chirurgiens; 
comme  des  hommes  recom¬ 
mandables.  En  effet  lès  Mé¬ 
decins-Chirurgiens  étoient 
anciennement  qualifiés  de 
Prud’hommes.,  d’hom¬ 
mes  DE  GRAND  e’tAT, 
comme  on  le  voit  dans  une 
Charte  de  Philippe  de. 
Valois,  ôç  dans  deux 
Chartes  de  C  h  a  r  l  e  s  Y* 
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trouver  le  Mïre  dans  chaque  Chirur¬ 
gien  :  pour  animer  nos  Maîtres  à  mar¬ 
cher  fur  les  traces  de  ce  grand  homme, 
on  changea  leur  nom  ordinaire  ,  tous  fu¬ 
rent  appeliés  Myres  ou  Maîtres  Myres. 
Enfin  la  Chirurgie  devint  prefque  héré¬ 
ditaire  dans  la  famille  de  le  M  yre, 
comme  la  Médecine  le  fut  dans  celle  des 
Asclepiades. 

P 1  t  a  r  d  ,  les  quatres  Maîtres ,  Mon- 
daville  &  Robert  le  Myre  ,  furent 
Eucceffîvement  les  Chefs  de  l’Ecole  de 
Paris.  Leur  Société  forma  une  Chirur¬ 
gie  qui  n’étoit  nullement  empruntée  des 
Etrangers  (a).  Ces  hommes  illuftres  pui- 

(  a  )  Notre  Ecole  ne  doit  miférable  doctrine  des  Ara- 
rien  aux  Ecoles  d’Italie.  Pi,  bes.  Le  génie  du  grand  Je  il. 
t  A  r.  t  chafla  les  Chirur-  ne  l  étoit  affervi  aux  opi- 
giens  Italiens  qui  ayoient  nions  de  cette  Nation  bar- 
porté  la  difcorde  parmi  nos  bare,  dont  le  jargon  prefque 
Peres  :  on  voit  par  le  cara-  inintelligible  avoit  obfcurcï 
■ctere  des  Ouvrages  -de  jios  lès  Sciences  ;  c’éft  le  repro¬ 
premiers  Maîtres  ,  que  leur  che  judicieux  qu’Ho  UX  i  E  r. 
Chirurgie  étoit  la  Chirurgie  Médecin  de  la  Faculté  de 
expérimentale,  c’eft-à-dire  Paris  a  fait  à  ce  grand  hoin- 
la  Chirurgie  qui  n’emprun-  me:  F  eb.nexi  us,  dit-il., 
toit  fes  principes  que  de  Arabum  fœces  Latinitatis 
l’expérience bien  dtfferen-  nectare  çonàivit.  C’eft  ce 
te  en  cela  de  la  Chirurgie  goût  dépiavépour  les  Ara-' 
des  Italiens  ,  qui  étoit  une  bes,  qui  a  été  caufe  que  la 
•efpéce  de  Chirurgie  fchola-  Médecine  a  fouffert  une 
ftique.  Les  Chirurgiens  ont  éclipfe  totale  ,  comme  le  re- 
doncfecouéle  joug  de  l’A-  marque  M.  F:r..eind,  ëc 
rabifme  bien  long  -  terns  comme  nous  le  prouverons 
avant  les  Médecins,  qui  au  ailleurs.  MÜs  le  goût  de  nos 
feiziéme  fiécle  croient  enco-  premiers  M  aitres  ,  ce  goût  ü 
£e  feivilement  attachés  à  la  différent  de  celui  de  nos  Mé, 
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foîent  dans  l’expérience  ,  &  non  dans  les 
écrits  des  Italiens ,  les  préceptes  de  l’Art. 
Ils  furent  dans  leur  Nation  comme  qua¬ 
tre  Legiilateurs  j  leur  mérite  reconnu 
leur  avoir  acquis  le  droit  d’établir  des 
ïoix  dans  l’Art  de  la  Chirurgie  j  loix  d’au¬ 
tant  plus  refpedables  3  qu’elles  fournirent 
même  les  efprits  jaloux  3  qui  furent  obli¬ 
gés  de  les  adopter  3  &  qu’elles  font  en¬ 
core  des  relîources  précieufes  entre  nos 
mains.  L’ignorance  de  ces  tems  &Ia  fié- 
rilité  de  la  Médecine  leur  donnoient  un 
nouvel  éclat. 

Les  Médecins  François  étoient  conful- 
tés  dans  leurs  maifons  ou  dans  les  tem¬ 
ples^  comme  les  anciens  Oracles  (A).  Les 


■à  ecias ,  n’ empêcha  pas  que 
les  diffenfions  des  Se&es 
Italiennes  ne  partageaffent 
nôtre  Ecole. 

(a)  C’eâ  ce  que  nous 
avens  prouvé  par  plusieurs 
-témoignages.  Mais  en  voici 
-an  quieft  tiré  de  nos  Mé¬ 
moires  :  U  Auteur  après  avoir 
.parlé  des  temples  qu’on  a- 
■voit  élevés  au  Dieu  Esc  tr- 
x  Af  e,  des  fonctions  des 
-Prêtres  d’A  louns  & 
<T EscaiAîi,  lefqnels 
preferivoieat  des  remèdes 
-taux' malades  s  après,  dis-je, 
avoir  parlé  de  toutes  ces  cho- 
fes  ,  l’Auteur  ajoute  ;  On 
peut  conjecturer  que  c’efi 
ides  anciens ufages  au’eft  ve- 
-sue  la  coutume  qni's’établif 


parmi  nos  Chanoines ,  lef- 
quels  vifitoient  les  perfon- 
nes  infirmes  qu’on  apportait 
fous  le  porche  des  Eglifés , 
dont  la  place  de  .devant 
s’appelloit  Paradis,  &  Par- 
•vïs  par  corruption  de  lan¬ 
gage  ,, parce  que  c’ét-oit  dans 
ce  lieu  que  les  malades  at- 
•tendoient  que  l'Office  divin 
fut  fini ,  pour  recevoir  les 
avis  dont  ils.avoient  befoin 
pour  recouvrer  la  fanté.  On 
appelioit  ces  phyficiens  Mé¬ 
decins  charitables ,  comme 
on  fait  aujourd’hui  en  beau¬ 
coup  d’endroits  ,  à  la  diffé¬ 
rence  des  Médecins  Prati¬ 
ciens,  qui  ailoient  dans  les 
maifons  de  ceux  qui  n’é- 
toient  pas  en  état  d’être 

Livres 
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Livres  cTHippocrate  &  de  Galien  , 
défigurés  par  les  Arabes  ,  étoient  pour 
eux  des  Livres  prophétiques;  C’étoit  dans 
de  mauvaifes  tradudions  de  ces  ouvra¬ 
ges  qu’ifs  voyoiént  8c  qu’ils  examinoient 
îes  maladies  pour  îefquelles  on  les  con- 
fultoit  ;  mais  les  Chirurgiens  cherchoient 
des  lumières  dans  les  maladies  mêmes, 
dans  les  ouvertures  des  cadavres  ,  dans 
les  opérations.De  tels  garants  de  ïa  capa¬ 
cité  des  Chirurgiens  étoient  bien  moins 
fufpeds  que  ceux  de  nos  Phyficiens  j  car 


ttanfportés.  Ces  Phyficiens 
à  l'entrée  de  i’Eghfe  ,  exa¬ 
minaient  le  pouls,  la  langue 
&  quelquefois  l'arme  des 
malades ,  pour  connoître  la 
nature  &  la  qualité  de  leurs 
maladies;  Scils  leur  pref- 
crivoientenfuite  les  remèdes 
néceffaires  pour  les  guérir. 
C’eit  auffi  à  caufe  de  cet  an¬ 
cien  attachement  de  la  Mé¬ 
decine  au  Sacerdoce  ,  qu’il 
n’étoit  pas  permis  aux  Mé¬ 
decins  de  cette  ville  de  fe 
marier  avant  qu’ils  en  eu¬ 
rent  peraaiffion  en  1451. 
Lorfque  le  Cardinal  d'E- 
TOOTEYIXI.E  ,  Légat  en 
France  ,  réforma  l’Univer- 
fité,  ce  Cardinal  leur  accor¬ 
da  la  liberté  de  fe  mariet  , 
ôc  leur  défendit  en  même- 
tems ,  comme  pour  marque 
de  fouilleure.,  de  faire  à  l’a¬ 
venir  leurs  Affemblées  dans 
l’Eglife  de  Paris  fous  les 
tours ,  comme  ils  faifeient 


autrefois.  Mémoires  K.  K. 
feuillet  3.  au  revers  ,  in-8°. 

Il  y  a  cependant  apparen¬ 
ce  que  les  Médecins  av oient 
été  chaîfés  de  Notre-Dame 
avant  ce  «ms -là  ;  mais  le 
Cardinal  d’Etocttevï  ils 
confirma  cette  expulfion. 

Nous  avançons  que  les  Me-  . 
deçins  de  Paris  11e  -voyoiént 
guéres  les  maux  ,  que  dans  ■ 
des  traductions  des  Grecs 
ou  des  Arabes  ;  parce  que  , 
comme  nous  l’avons  dit,  ils 
ont  été  Arabiftes  jufqu’à 
Ho  u  i  i  ek.  8c  à  DcriLET. 
Il  eft  vrai  que  Br.issot,  au 
commencement  dufeiziéme 
fiécle  ,  eucàfl'ez  de  courage 
pour  fe  révolter  contre  la  • 
barbarie  des  Arabes,  &  pour 
s’attacher  aux:  Grecs  ;  mais 
fon  fçavoir  ne  fut  qu’une 
lueur  paffagere  ,  qui  fut  re¬ 
gardée  comme  un  attentat , 
&C  qui  ne  put  pas  convertir 
même  le  grand  F  s  a.  n  Et* 
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ces  prétendus  Médecins  jugeoient  des 
maladies  fur  des  rapports  infidèles  faits 
par  des  ignorans  ,  &  fur  Pinfpection  des 
urines,  c’eft-à-dire ,  qu’ils  décidoient du 
fort  des  malades  le  bandeau  fur  les  yeux, 
puifqu’ils  ne  voyoient  pas  les  maladies. 
II  ne  manquoit  au  ridicule  d’une  telle 
Médecine  qu’un  ufage  que  vouloit  éta¬ 
blir  l’Auteur  d’un  Arrêt  qu’on  attribue  à 
Henry  II.  (a)  &  qui  ordonne  aux  Méde¬ 
cins  de  goûter  les  excrémens  des  malades. 

.  La  Cour  &  la  Ville  paroifToient  ne  pas 
ignorer  îefoiblede  cet  Art,  ou  plutôt  de 
ceux  qui  le  profefïoient.On  ne  choififToit 
pas  IespremiersMédecins  dans  I’Univerfî- 
téj  c’étoient,  comme  nous  l’avons  dit, des 
Juifs  ou  des  Moines ,  qui  étoient  les  Mé¬ 
decins  des  Rois.  Philippe- Auguste  avoit 


(<z)  Rien  n’eft  plus  fïngu- 
lier  que  le  Réglement  qu’ on 
attribue  à  Henri  II.  Nous 
trouvons  ces  mots  dans  l’ Ar¬ 
rêt  1 o$.  »  Que, fur  les  plaid¬ 
as  tes  des  héritiers  des  per- 
33  fonnes  décédées  par  la 
33  faute  des  Médecins  ,  il  en 
33  fera  informé  8c  rendu  ju- 
33  ftice  comme  de  tous  autres 
as.  homicides  :  8 C-  feront  les 
33  Médecins  mercenaires  te- 
33:  nus  de  goûter  les  excré- 
aa  mens  de  leurs  patiens  ,  8c 
.33  leur  impartir  toute  autre 
33  follicimde  i  autrement  fe- 
33  ront  réputés  avoir  été  cau- 
9?  fe  de  leur  mort  8c  décès. 


Le  prélude  de  cet  Arrêt  n’é- 
toit  pas  plus  favorable  aux 
Médecins  ;  »  il  portoit  que 
33  la  couleur  bleue  ou  cerulée 
33  étoit  pour  les  Médecins , 
33  qui  eft  une  couleur  fünefte 
ss  à  eux  attribuée  ,  pour  ce 
33  que  ordinairement  ils  font 
33  plus  mourir  de  gens  qu’ils 
33  n’en  fauvent  ;  le  -pauvre 
ss  P  atient  prenant  fou- 
33  vent  ,  par  l’ordonnance» 
33  un  remédë  pour  l’autre  , 
33  augmente  fon  mal ,  &ç  en 
33  perd  la  vie  ;  8c  de  rechef 
33  on  dit  que  la  terre  couvre 
33  les  fautes  des  Médecins, 
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cfioifî  R 1  g  o  r  d  parmi  les  Bénédiâins , 
pour  en  faire  fou  premier  Médecin.  Ce 
Phyficren  que  tant  d’autres  ont  imité  , 
trouva  des  attraits  dans  des  occupations 
étrangères  à  fa  profeffion.  Moins  cu¬ 
rieux  de  fon  Art  que  des  affaires  poli¬ 
tiques ,  il  (d)  s’érigea  en  Hiftorien  du 
Prince  j-dont il  devoir  feulement  étudier 
la  fanté. 

S.  Louis  ne  trouva  pas  fans  doute  des 
Médecins  dignes  de  fon  choix  dans  ïa: 
Faculté,  il  donna  fa  confiance  à  Dudo 
qui  (b)  étoit  étranger  à  cette  Société' 
fîérile.  Les  Médecins  qu’elle  produifoit 
n’attiroient  donc  pas  les  regards  de  la 
Cour  ;  iis  n’ëtoient  que  des  Médecins 
reclus  ;  (r  )  c’eff  le  nom  qu’on  leur  don-- 
noit  ,&  on  11e  les  confuitôit  que  dans  leur 


(a)  C’eft-là  tin  vice  atta¬ 
ché  à  la  Médecine.  Il  fem- 
ble  qu’il  y  ait.  dans  cette 
Science  un  vuide ,  où  l’ef- 
p.rit  flottant ,  Sc  -  incertain 
malgré  tous  fes  efforts  ,  ne 
peut  rien  faifir  de  réels  dans 
cette  incertitude ,  les  Méde¬ 
cins  ne  prennent  que  du  dé¬ 
goût  pour  leur  Art ,  ils  s’at¬ 
tachent  à  des  objets  étran- - 
gers  s  les  uns  font  Aitrono- 
naes  ,  Sc  même  A firologues;  - 
les  autres  Mathématiciens  , 
Bibliographes  ,  Antiquai¬ 
res  ,  Hiftoriens  ;  ÔC  ce  qu’il 
y  a-de>  plus  fîagnlier  ,  plu- 


fîeurs  fe  font  dédommagés  ■ 
de  la  féchêreffe  de  leur  Art 
par  les  agrémens  de  la  Poë- 
lîe. 

(&)  Selon  Beunie  A  j  qui  - . 
a  écrit  des  Effais  fur  l’Hi- 
ttoire  de  la  Médecine  ,  D  u-~ 
no  étoit  Clerc.  • 

(c)  Nous  trouvons  dans  • 
nos  Regiffres  que  les  Phyfi-' 
çiens  -  étoient  appellés  des  ■ 
Médecins  reclus  ,  c’eft-à- 
dire  ,  qu’ils  étoient  par  rap-  • 
port  aux  Médecins- Chirur-- 
giens  ,  ce  que  les- Moines  ■ 
font  par  rapport  aux-Pïêtres  • 
fécuUers.  - 
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retraite  ,  &  dans  I’Eglife  de  Notre-Da¬ 
me  ,  c’eft-à-dire  qu’ils  étoient  moins  en 
commerce  avec  les  malades  qu’avec  ceux 
qui  fe  portaient  bien.  Tandis  que  ces 
Phyfîciens  donnoient  feulement  des  con- 
feils ,  le  foin  principal  de  la  fanté  &  des 
maladies  étoit  abandonné  aux  Chirur¬ 
giens.  Pitard,  par  exemple,  n'étoit 
pas  moins  fameux  pour  la  Médecine  que 
pour  la  Chirurgie.  L’Art  de  guérir  n’é- 
tôit  point  entre  les  mains  de  nos  pre¬ 
miers  Maîtres  un  Art  borné  aux  mala¬ 
dies  externes.  On  trouvoit  dans  l’expé¬ 
rience  &  dans  le  (çavoir  de  ces  Chirur¬ 
giens  toutes  les  reffources  de  la  Médeci¬ 
ne,  qui  eft  fouvent  défedueufe  lorfqu’elfe 
ed  partagée. 

Les  Fondateurs  de  notre  Ecole  voula¬ 
ient  d’abord  établir  i’unité  des  fenti- 
mens  dans  la  Chirurgie  ,  ils  fçavoient 
combien  il  étoit  important  de  ramener 
aux  mêmes  principes  ,  des  hommes  qui 
ne  dévoient  fe  propofer  que  la  guérifon 
des  maladies  :  mais  la.  vérité  même  dans 
ïa  plupart  des  Sciences  ne  fait  pas  tou¬ 
jours  ceffer  la  variété  dés  opinions.  Les 
Sedes  Italiennes  avoient  échauffé  les  el- 
prits  :  les  Chirurgiens  étoient  prefque 
tous  entraînés  par  ie  préjugé ,  par  la  hai¬ 
ne  ,  par  l’intérêt.  L’autorité  à  laquelle 
Pitard  avoit  eu  recours  ne  produifoit 
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que  les  apparences  dé  la  modération  ;  le 
partage  des  fentirriens  fonnoit  toujours 
une  efpece  de  guerre  civile  ,  qui  étoit 
d’autant  plus  dangereufe  ,  qu’elle  fe  fai- 
foit  fous  les  mêmes  enfeignes  &  pour 
ainfi  dire  fous  le  même  toit.  Les  plus  fa- 
ges  étoient  obliges  d’entrer  dans  un  par¬ 
ti  pour  trouver  dés  appuis  ;  le  tems  qui 
affoiblit  peu  â  peu  les  Seéies  en  en  for- 
niant  des  nouvelles  j  n’avoit  pas  éteint 
entièrement ,  lorfque  Guy  de  Chauliac 
écrivoit  fbn  ouvrage  ,  celles  qui  avoient 
divifé  nos  anciens  Chirurgiens. 

Il  reftoit  :  encore  quelques  veftiges  des 
Chirurgiens  Rationels  (  a)  Sc  des  Empy- 
riques  5  mais  ces  deux  Sedes  avoient  dé¬ 
généré  y  &  dans  ceux  mêmes  qui  y  pa- 
roîiToient  attachés  s  on  n’en  trouvoit  plus 
que  le  nom  :  du  moins  étorent-elles  ré- 


(a)  Comme  la  Médecine 
a  été  rftionelle  &C  empiri¬ 
que  ,  la  Chirurgie  a  eu  le 
même  fort  j  mais  dans  ces 
tems-là  on  ne  trouvoit  gué- 
res  que  le  nom  de  ces  Sedes, . 
Voici  ce  qu’en  dit  Gu  y  de 
Chauuac.  33  De  «ion 
33  tems  parmi  les  Opérateurs 
sa  de  cet  Art,  outre  les  deux 
•33  générales  qui  font  en  vi- 
33  gtteur  ,  fçavoir  celle  des 
\3» Rationels  ou  Logiciens,' 
»  ÔC  celle  des  Empyriques  , 
33  réprouvée  de  Galien-, 
«  aa  Livre  des  Sedes ,  Sg 


33  par  toute  fa  Thérapeuti» 
33  que  furent  cinq,  ce  On 
a  vu  ,  par  ce  que  nous  avons 
dit  de  nos  preiniers  Maîtres, 
qu’ils  avoient  fait  revivre 
ces  deux-  Sedes  ;  mais  du 
tems  de  G ù V  de  Chau¬ 
liac  ,  8c  même  aupara¬ 
vant  ,  les  Sedes  Italiennes 
qui  étaient  divifées  piar  l’in¬ 
térêt  ,  plutôt  que  par  le  fça- 
voir  ,  avoient  infedé  notre 
Ecole  s.  ôc  avoient  fait  dif- 
paroître  les  deux  Sedes  don? 
noasyenons  de  parler.^ 
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paudues  dans  les  cinq  Secles  5  on  plutôt 
dans  les  cinq  Cabales  qui  divifoient  la 
Chirurgie  ,  &  qui  reconnoiffoient  pom 
Chefs  divers  Chirurgiens  qui  avoient  été 
foit  en  Italie  3  foit  en  France  y  ies  Refl.au-  . 
jateurs  de  cet  Art. 

La  première  Sede  ,  félon  G  u  y  de 
Chauliac  ,  étoit  celle  des  quatre  Maî¬ 
tres  (a)}  de  Roger  &  de  Rolland.  Ces 
Chirurgiens  n’étoient  pas  dominés  par 
les  préjugés  groffiers  de  leur  fiécle  ; 
ils  portèrent  dans  la  Chirurgie  les  opi¬ 
nions  des  Anciens  méthodiques.  Au  lieu 
d’adopter  avec  leurs  Comtemporains 
les  prétendues  vertus  des  remèdes  accré¬ 
dités  par  l’empyrifme  ,  ils  décidoientde 
leurs  effets  par  une  expérience  éclairée  : 
l’inflammation  ne  leur  parut  fans  doute 
qu’une  aâion  violente ,  &  une  efpece  de 
froncement  j  fondés  fur  ce  principe  ils 
ne  cherchèrent  qu’à  relâcher  les  parties 
enflammées  j  ils  crurent  que  les  fuppu- 
rations  ne  demandoient  que  des  remè¬ 
des  émoïïiens.  De  telles  idées  étoient 
avouées  par  l’expérience  5  mais  elle  n’é- 

(*)  33  Voici  ce  que  dit  »  eu r oient  fanie  ,  fuppura- 
Guï  dï  Chauliac  dans  33  tion  avec  leurs  bouillies  & 
le  Chapitre  fingalier  :  »  La  33  papa  rots  ,  fe  fondant  fur 
*>  première  Seâe  fut  de  qua-  sj  cela  du  cinquième  des 
as  tre  Maîtres  ,  de  Roger  33  aphorifmes ,  les  laxes  font 
*>&  de-RoLAND  ,  qui  in-  33  Vons  ,  &  les  crus  mm* 
33  différemment  à  toutes  33  vais . 
e»  playes  &  apofthemes  pro- 


de  là  Chirurgie,  *79 
toit  pas  alors  un  garant  perfuafif  dans  les 
difputes.  Les  vérités  les  moins  douteu- 
fes  de  la  Chirurgie  avoient  befoin  de 
quelque  ancien  témoignage  pour  afiu- 
jettrr  les  efprits.  On  ne  les  auroit  pas 
reconnues ,  fi  elles  n’avoient  trouvé  un 
appui  dans  les  ouvrages  de  quelque 
Ecrivain  célébré.  C’eft  pour  cela  que  les 
quatre  Maîtres  cherchèrent  leur  doétrine 
dans  les  Aphorifmes  d’HiRpocRATE  ;  ils 
crurent  l’avoir  trouvée  dans  cet  axiome, 
ce  qui  relâche  eft  bon ,  &  ce  qui  ejl  cru  efi 
mauvais. 

Brun  us  (a)  8c  Theodoric  avoient 
formé  aufii  une  Seâe  parmi  les  Chirur¬ 
giens  de  Paris  -,  ce  qui  la  diftinguoit  des 
autres  n’étoit  pas  une  de  ces  fpécula- 
tions . ,  qui  fe  renferment  pour  ainfi  dire 
dans  ï’efprit ,  &  qui  n’mtereiïent  point 
la  pratique.  Les  Seclateurs  de  Tiïeodo- 
ric  8c  de  Brunus  ,  ignoroient  la  logique 
de  plufîeurs  Médecins  de  notre  fîécle  , 
qui  en  partant  de  différens  principes 
dans  les  confultations  ,  réunifient  enfin 
leurs  idées  dans  Pappïication  des  remè¬ 
des.  Ces  Chirurgiens  condamnèrent  i’u- 

(æ)  »  La  fécondé  fût  de  M  de  la  Thérapeutique  ;  1‘. 
o  Bmjsus  8tde  Thiodo-  n  fec  approche  plus  du  fain  , 
c,  qui  indifféremment  m  l‘humidedu  non  fain.  Guy 
n  deflechoient  toutes  playes  =o  de  Chauiuc,  chapi- 
»  avec  du  vin  feul ,  fe  fon-  s»  tre  fingulier  pa°-.  n. 
n  dant  fur  cela  du  quatrième 
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fage  des  émolliens  ÿ  au  lieu  d’attendre  là 
fuppuration  &  de  îa  favorifer,  ils  defle- 
choient  les  playes  ,  ils  y  appliquaient  des 
iiqueurs  Ipiritueufes  5  les  Livrés  de  leurs 
Maîtres  les  confirmoient  dans  ces  idées , 
qu’ils  appuyoient  toujours  de  quelque 
apborifme.  Ces  Chirurgiens  defficatrfs  di- 
foient  après  Galien  ,  que  le  fec  était  plus 
fain  que  l’humide  j  fur  cet  axiome  ils  M- 
tifloient  toute  leur  pemicieufé  doctrine , 
&  ils  décidoient  hardiment  de  la  vie-  des 
hommes- 

La  troiiiéme  Seéte  fuivoit  Guil¬ 
laume  DE  S AL ICE T  &  LAN  FRANC 
(4)  :  elle  n’étoit  qu’un  compofé  des  deux 
précédentes  ,  ou  plutôt  elle  marchoit 
pour  ainfi  dire  entre  deux,  en  s’éloignant 
de  l’excès  de  l’une  &  de  l’autre.  Au  lieu 
d’employer  des  cataplafmes  ou  du  vin 
feul,  elle  recommandoit  Pufage  des  on¬ 
guents  8c  des  emplâtres  adoucilïàns ,  qui 
avoient  en  même-tems  quelque  action. 
Cet  axiome  de  Gallifn  ,  fçavoir  >  que  U 
guénfon  peut  être  fuite  fans  douleur  ,  étoit  la 
devife  qui  juftihoit  de  cette  Secte. 

(a)  oi  La  troifiéme  Secle  33  douces ,  fe  fondant  far  ce- 
»  fut  dé  Gui  ri  a  u  me  be  33  la  du  quatorzième  de  la 
30  S  Ai  i  cet  3  &  de  Lan-  33  Thérapeutique;  qae  la  cu- 
33  ïb- ANC  ,  qui  voulant  te-  33  ration  a  un  moyen  qui  foit 
as  nir  le  milieu  entre  eux  ,  33  traitée  fans  fraude  ôc  fans 

os  y  procuroient  ou  pan-  33 .douleur  ;Gu-y  de  Chau- 
03  foient  toutes  playes  avec  33  li_aç,  Ibid, . 

.03  onguents  5  &c  emplâtres 
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Ce  font  là  les  trois  principales  Sedes 
qui  divifoient  nos  "Ancêtres  ;  la  premiè¬ 
re  qui  étoit  née  parmi  nous  y  étoit  la  plus 
éclairée  &  la  plus  nombreufe  ;  la  diffé-  , 
rence  qu’il  y  avoit  entre  elle  &  la  troi- 
fîéme ,  venoit  plutôt  de  la  forme  que  du 
fond  ;  ces  deux  Sedes  n’avoient  prefque 
que  des  noms  différens  mais  la  fécondé 
ne  pouvoir  plaire  qu’à  des  efprits  qui: 
n’aiment  que  k  contradidion  &  la  fin- 
gukrité.  Elle  n’avoit  d’autre  avantage 
que  de  faire  voir  l’inutilité  de  l’expérien¬ 
ce  feule  3  l’expérience  nue  flatte  3  pour 
ainfi  dire  j  toutes  les  opinions  y  elle  four¬ 
nit  des  armes  égaies  à  celles  même  qui 
fe  détruifent.  Les  Chirurgiens  qui  ra- 
molliflbient:  les  playes  &  ceux  qui  les 
deflechoieiit ,  en  appélloient  également: 
au  témoignage  de  la  nature :3  &  à  des 
guérifons  aufîx-  fréquentes'  que  merveil- 
îeufes. 

Ces  Sedes  étoient  légitimes ,  puifqu’efo 
les  étoient  formées  par  de  vrais  Chirur¬ 
giens.  Quoiqu’elles  fuflènt  contraires  ^ 
elles  confervoient  leurs  droits  -}  celle  qui 
étoit  1a  moins  éclairée  étoit  liée  aux  au¬ 
tres  par  quelques  vérités  inconteftables* 
que  tons  les  Chirurgiens  '  étoient  obligés 
d’adopter.  La  défunion  des  efprits  pou— 
voit  donc  fubfîfteï  fous  les  apparences 
defunionék;  fous  les  mêmes  foix.D’ailieurs 
Dî 
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quelque  intérêt  commun lioit  toujours  les 
Sedaires  :  ainiî  ils  trouvèrent  une  efpece 
d’appui  les  unsdansIesautres.MaiscesChi- 
rugiensfî  oppofés,  avoient  dans  deux  au- 
tresSedes  étrangères  à  la  véritable  Chirur¬ 
gie  j  des  ennemis  bien  plus  dangereux. 
La  fuperftition  &  la  crédulité  avoient 
formé  ces  Sedes  :  l’avidité  les  foutenoit. 
Les  Chevaliers  Teutoniques  (a)  s’étoient 
traveftis  en  Chirurgiens,  comme  les  Moi¬ 
nes  s’étoient  érigés  enMédecinsdls  ne  van- 
toient  que  des  remèdes  Amples  ,Ieur  igno¬ 
rance  leur  perfuadoit  que  toutes  les  ref- 
fôurces  de  l’Art  étoient  renfermées  dans 
J’huile,  dans  la  laine,  dans  les  choux.  Une 
telleChirurgîe  étoit  effedivementuneChi- 
rurgie  bien  fîmple  ;  mais  cette  fîmplicité 
ne  peut  pas  fatisfaire  de's  efprits  malades  j 
ïa  nouveauté  &  le  mervailleux  les  flat¬ 
tent  toujours  davantage.  Afin  de  les 
mieux  féduire ,  nos  Chevaliers  Chirur¬ 
giens  avoient  recours  à  des  conjurations, 
aux  breuvages  enchantés.  Ils  ne  man- 
quoient  pas  de  parer  leur  dodrine  de  quel¬ 
que  paflage  de  l’Ecriture.  Dieu  3  difoient- 
ils,  a  renfermé  fa  puijfance  dans  les  paroles , 

{æ)  »  La  quatrième  Sefte,  »  vages  ,  choux  ,  huile, 
ai  eft  de  tous  les  Gend’ar-  laine  ,  panfent  toutes 
«*>  mes ,  ou  Chevaliers  Teu-  »  playes  ,  fe  fondant  fur  ce- 
toniques  ,  &  autres  fui-  »  la  ,  que  Dieu  a  mis  fa 
ao  vans  la  guerre  j  lefquels  n  vertu  aux  paroles  ,  aux 
x  avec  conjurasioai  éc  t»en.  a?  prières ,  êc  aux  herbes. 
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dans  les  herbes  &  dans  les  prier  es. 

La  derniere  Sede  dont  parle  Guy  dê 
Chauliac  n’étoit  pas  auffi  dangereufe 
pour  les  Chirurgiens  ,  elle  avoit  fur-tout 
pour  reffource  les  foins  de'  la  providen¬ 
ce  ,  &  l’invocation  des  Saints.  Ceux  qui 
formoient  cette  Sede  ne  comptaient  pas 
beaucoup  fur  le  fçavoir  j  il  paroît  par 
ïeurdevife  ou  par  leur  refrain  ,  qu’ils  fe 
confoloient  aifement  dans  les  événemens 
fâcheux.  Dieu  me  l'a  donné ,  difoient-ils  , 
Dieu  me  Notera  Ça').  Mais  malgré  cette  ré- 
fignation  affedée ,  ces  Chirurgiens  ne 
négligeoient  que  les  remèdes  qu’ils  igno- 
roient,  ils  avoient  recours  comme  les 
Chevaliers  à  ces  remèdes  que  le  vulgai¬ 
re  a  adoptés  ,  ou  que  .  le  nom  de  fecret  a 
rendu  fameux.  On  trouve  encore  au¬ 
jourd’hui  des  Empyriques ,  qui ,  s’il  faut 
les  en  croire ,  ont  des  dons  particuliers 
qu’ifs  ont  reçus  du  Ciel.  Ce  font-là  les 
fuccefïeurs  des  Chevaliers  T eutoniques , 
&  des  derniers  Sedaires  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler. 

Les  Sedes  qui  ont  partagé  nos  anciens 

(a)  53  La  cinquième  Se-  »  donné  ainfi  qn’il  lai  a 
m  de  ,  eft  des  femmes  ôc  de  33  plû  ,  le  Seigneur  me  l’ô- 
33  plufîeurs  idiots  qui  remet-  33  fera  quand  il  lui  plaira  , 
ae  tent  les  malades  de  toutes  33  le  nom  du  Seigneur  foie 
33  maladies  aux  Saints  tant  33  béni.  Ame k.  Guy  n  E 
33  feulement >  fe  fondant  en  33  Chauuac.  Ibid.. 

33  cela  ,  le  Seigneur  me  l’a 
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Chirurgiens  fe  réduifent  donc  aux  trois 
premières  Seétes  dont  nous  avons  parlé. 
De  telles  divifions  ne  font  pas  furprenair- 
tes  dans  une  Société  naiflante.  Les  Fa- 
cuïtés.Ies  plus  célébrés  ne  font  pas  celles 
où  il  y  a  eu  moins  de  dilputes.  Les  opi¬ 
nions  les  plus  ridicules  y  ont  quelquefois 
trouvé  d’illuftres  Défenfeurs  :  il  n’eftdonc 
pas  furprenant  que  la  Chirurgie  Françoi¬ 
se  ait  été  troublée  par  des  difie  niions  fi 
bizarres  ;  il  efi  même  heureux  qu’elle 
n’ait  pas  été  tranquille  dans  fa  naiiïance , 
la  paix  ne  produit  fouvent  que  l’inadion 
de  l’efprit  8c  l’indolence  :  auffi  nos  pre¬ 
miers  progrès  ne  font-ils  que  le  fruit  de 
nos  divifions.  La  réunion  même  des  fen- 
timens  efi:  née  de  la  variété  des  opinions; 
les  difputes  fixèrent  les  efprits  en  leur 
montrant  le  faux  8c  le  vrai  ;  il  efi  certain 
du  moins  qu’elles  excitèrent  l’émulation. 
Les  divers  partis ,  animés  par  la  jaloufie 
Sc  par  l’intérêt  ,  inflniîfirent  leurs  éleves 
avec  plus  de  foin.  Tous  ces  efforts  mé¬ 
ritèrent  l’attention  des  Sçavans ,  &  atti¬ 
rèrent  dans  nos  écoles  les  Nations  étran¬ 
gères.  Ainfi  dans  lès  çommencemens  la 
Société  de.  Chirurgie  fut  une  Société  bril¬ 
lante  ;  fes  progrès  répandirent  même  de 
nouvelles  lumières  dans  la  Médecine  in¬ 
terne  que  les  Chirurgiens  n’avoient  pas 
abandonnée. 


be  la  Chirurgie: 

Les  Phyfîciens  qui  décîaignoient ,  ou 
plutôt  qui  ignoroient  la  Chirurgie  ,  ne 
dédaignoient  pas  les  leçons  des  Chirur¬ 
giens.  Jean  de  Passavant  (a)  engagea 
nn  de  nos  premiers  Maîtres  à  publier  fes 
ïeâures  (b).  Il  y  trouva  fans  doute  des 


(a)  Voici  le  jugement  de 
Gtrv  de  Chauexac  fur 
toutes  ces  Seûes  :  L’un  ne 
dit  nue  ce  que  V autre  a  dit , 
jt  ne  fçai  fi  c’eft  par  crainte 
vu  par  amour  qu’ils  ne  dai¬ 
gnent  ouïr  que  chojès  accoutu¬ 
mées  &  prouvées  par  autori¬ 
té...  tes  Sectaires  attachés  à; 
leurs  Maîtres  ,  ont  été  bien 
plus  remarquables  dans  la 
Médecine*,  par  leur  opiniâ¬ 
treté  &  par  leur  foumiffion 
aveugle.  Mais  les  Médecins 
ont  mérité  le  reproche  de 
Guy  de  Chauxiac  bien 
plus  long-tems  que'  les  Chi¬ 
rurgiens  ;  cet  Auteur  lui- 
même  n’en,  mérite  gjiéres 
moins  que  les  autres  :  c’eft 
un  Ecrivain  ,  dont  le  fond 
propre  étoit  fort  ftérile  ;  en 
difant  ce  que  nous  venons 
de  rapporter  j  il  s’élev.e  con¬ 
tre  la  Médecine  plutôt  que 
contre  la  Chirurgie  propre¬ 
ment  .dite.  Elle  s’eft  déga¬ 
gée  du  joug  de  ,  l’autorité 
long  -  tems  avant  que  les 
Phyfîciens  euffent  reconnu 
d’autres  Maîtres  que  les  E- 
crits  des  Anciens.  Ce  qui  eft 
de  certain  >  c’eft.  que  la  Mé¬ 
decine  a  porté  des  difi'en- 
fîons  parmi  nos  premiers 
Maîtres  s  mais  dès  qu’ils  ont 


connu  le  ridicule  &  le  dan¬ 
ger  des  difputes  poufl'ées  trbp 
loin  ,  ils  les  ont  éteintes  par¬ 
mi  eux  ;  ils  ont  feulement 
propofé  leurs  difficultés  ,  8c 
tous  ont  concouru  à  .les  ré- 
foudre  par  leurs  recherches.. 
Les  premières  difputes  font 
pardonnables  ;  l’obfcuritc 
produit  l’incertitude  ôc  la 
difienfion  ;  l’amour  de  la 
vérité  réunit  les  efprits  & 
elle  les.  ramène  tous  aux  ob¬ 
jets  les  plus  utiles  ÔC  les  plus 
fenfibies.  •  ' 

(  b  y  Lanïkanc  chaflé 
de  fa  patrie  ,  comme  le  dit 
Guy  d  e  Ch  a  ut  i  a  c,. 
trouva  une  reffource  enf  ran¬ 
ce  :  voici  ce  que  L  ANr  AANC 
lui-même  dit  là-defius  xDo- 
nec  Lugduni  fupra  Khoda - 
nurn  motam  trahens  rogatus 
qmddam  de  Chirurgia  facere 
compendium  ,  tandem  defide- 
rans  Pari  fias  diclis  contïnuis 
pervenire  curir  ,  quas  libe rs- 
rum  educationis  ,  cura  profe- 
qui  compellebàr ,  per  diverfd 
regni  loca  -vocatus-  annis  plu- 
ribus  five  detentus  ■>  demum 
anno  gratine  mille fimo  duçén - 
tefimo  nonagefimo-quïnto  per~ 
•vent  Parifius- ,  ubi'  tant ara 
talent  habui  comitï-vam  » 
qualis  &-  quant#  centefirrua 
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inftruétions  dignes  des  Médecins  mê¬ 
mes  :  on  ne  fera  donc  pas  furpris  fi  des 
Dodeurs  étranges  s’aflociérent  à  la  nou¬ 
velle  Académie.  Lanfranc  Médecin  de 
Milan  *  &  Guillaume  de  Salicet  Pro- 
feffeur  de  Verone  y  briguèrent  des  pla¬ 
ces.  Des  Eccléfiaftiques  ne  dédaignè¬ 
rent  pas  d’y  entrer  (a)  pour  exercer  notre 
Art.  Jean  leComte  Chanoine.  d’A- 
vranches  fut  Profefleur  dans  nos  écoles. 
Robert  Morillon  Chanoine  de  Paris 
fut  choifi  dans  notre  Société  pour  être 
Chirurgien  d’un  de  nos  Rois.  Sur  les  tra¬ 
ces  de  ces  grands  Hommes  ,  on  vit  des 
perfonnes  diflinguées  par  leur  rang  &  par 
leur  naiffance.  La  Chirurgie  fut  donc  iï- 
ïuftrée  par  les  travaux ,  par  les  talens ,  & 
par  fes  dignités  de  ceux  qui  les  profef- 
foient  ;  fi  eïïe  ne  fut  pas  adoptée  par 
les  autres  Facultés  ,  elle  n’en  fut  pas 
moins  eflimée  du  Public.  (b~) 

farte  non  fum  àignus.  Ibique  tatem  compïlarem  ,  onus  af- 
rogatxs  à-quibufdamDominis  fumpfi.  Lanfranc,  Tra¬ 
ct'  Magiftns  ,  &  fpecialiter  clat.  5  tt.  cap,  6°.  Il  paroît 
à  ziira  venerando  Magiftro  par  ces  titres Magift.ro  Ma- 
Joanne  de  PassavanTo  giftrorum  ,  qu’on  donne'à 
Magiftro  Magiftrorum  Me-  Passavant  ,  que  ce  Mé- 
dicinœ  ,  necnon  a  quibujdam  decin  étoit  le  Doyen  de  la 
■valentibus  Bachalaureïs  om-  Faculté. 
ni  iignïs  honore  ,  quoA  ea  Ça)  A  ces  Hommes  illnf- 
qua  de  rationibus  Chirurgia  très  on  peut  ajouter  Gilles 
legendo  iicebam  ,  &  mettra  Desmoulins  ,  Chanoine 
operationis  moàum  &  expert-  de  Paris  ,  lequel  mourut  le 
ment  a  quïbus  utebar  ,  àn  il  Novembre  1533. 
fcriptïs  ad  communem  tttili -  (  b  )  Les  trois  confidéra- 
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L’opinion  favorable  qu’on  avoit  de 
cet  Art  en  France  fe  répandit  dans  les 
pays  étrangers.  Les  Papes  voulurent  que 
la  Société  qui  le  cultivoit  avec  tant  de 
fuccès  fût  é.rigée  en  Faculté  (a).  Deux 
Bulles  y  monumens  refpectabîes  du  mé¬ 
rite  de  nos  anciens  Chirurgiens  ,  fem- 
bloient  leur  affiner  le  rang  &  les  privi¬ 
lèges  des  autres  Sçavans.  Mais  la  pre¬ 
mière  ,,  qui  eft  fort  ancienne ,  fut  fuppri- 
mée  par  la  jaîoufie  &  par  l’opiniâtreté 
des  Médecins.  Cependant  malgré  leurs 
intrigues  8c  malgré  les  efforts  qu’ils  fi¬ 
rent  pour  avilir  la  Chirurgie  ,  elle  fut 
toujours  la  rivale  de  la  Médecine  -,  elles 
marchèrent  Pune  à  côté  de  l’autre  avec 
de  femblables  honneurs.  A  ne  juger  de 
ces  Sociéiés  que  par  les  dehors  ,  onn’au- 
roit  pas  cru  qu’elles  fulîent  deux  Socié¬ 
tés  différentes  ;  leurs  exercices  avoient 
la  même  forme  ;  les  études  étoient  diri¬ 
gées  par  les  mêmes  régies  '•  les  Afpirans 
étoient  fournis  aux  mêmes  examens  ;  on 
leur  accordoit  les  mêmes  grades  8c  les 
mêmes  titres  j  enfin  les  mêmes  cérérno- 

rions  3  par  moi  ci  -  deffks  (i?)  Nous  parierons  âilleujs 
touchées  ,  nous  enfeignent  de  cette  Bulle  qui  a  été  las 
jqu’indubitablement  les  Chi-  par  M.  Joblot  ,  Médecin 
rurgiens  n1  étoient  du  Corps  de  la  Faculté  ,  &C  qui  eft  j  fe- 
4e  l’TJniverfité  ,  ni  pour  ce-  Ion  nos  Regiftres,  parmiles 
la  ils  n’en  furent  pas  moins  titres  de  l’Univerfité  ,  fous 
prifés  par  nos  Prédécefisars.  l’Autel  de  la  Chapelle  du 
P  a  squ  u  s. ,  fag.  861.  College  de  Navarre. 
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nies  terminoient  les  études  8c  les  récep¬ 
tions.  Dans  le  détail  des  ufages  établis 
par  les  anciens  Statuts  de  îa  Chirurgie  , 
on  verra  tous  les  ufages  &  la  difcipline 
de  PUniverfité. 

Si  PEgfife  de  Notre-Dame  fut felori 
Pasquier  ^  IaMere  des  Sciences  y.  la 
Chirurgie  lui  devoir  fon-  rétablidement  j . 
il  les  Facultés  fe  raffemHoient  dans  cet¬ 
te  Eglife  y  qui  leur  rappeiloit  leur  origi¬ 
ne  3  les  Chirurgiens  les  fui  voient  tou¬ 
jours  comme  pour  repréfenter  leurs 
droits  j  fi  Pentrée.  de.  PUniverfité  ne  leur 

(  a  );  Quoique  les  Chirur-  niverfité  de  Paris  ;  ainli  far- 
giens  5  dit  Pasquier  s  ne  foient-ils  du  commencement 
fuffent  ennombrés  au  Corps  leurs  Aflembléesen  l’Eglile 
de  PUniverfité  ,  ils  taché-  de  S.  Jacques.  Il  eft  dit 
sent  de  s’en  approcher  :  pre-  en  l’article  4.  des  Statuts  t 
jniérement.ils  firent  vérifier  Mhûcumque  tam ■  Magifiut 
jkurs  Statuts  les  plus  anciens  quant  Bach alaur  eus  ,  in  Con- 
jjardevanr.  l’OfEcial  de  Fa-  gregationibus-  eun»  confenfti 
ris  ‘.  Anna  Domini  12.78  -  ffiuratorum  aut  aiicujus  M&- 
eoram  Officiait  P driffienfi  gifiri  in  Chïrürgia  .  in- 
Statuta  modo  &  forma  fi-  Pccl  fia  Beati  Jacoel  aut 
quenribus  condiderunu  Ce  alio  loco  non  cor/ifar-uerhit—y 
font-là  les  termes  des  Sta-  P  a  s.qvt  je  r  ,  pâg.  864.  Il 
Sûts  latins  ,  dedans  lefqfiels,  paroït,  félon  nos  Mémoi- 
a joute  PasQuiER.  ,  vous  res que  dans  lés. premiers 
voyez  une  police  non  éloi-  tems  les  Profefléurs  de  Chi- 
gnée  de  celle  3  qui  de  toute  riirgie  faifoient  leurs  leçons 
ancienneté  fut  obfervée dans  dans  PÉglife  de  S.  J  a  c- 
ia  Faculté  de1  Médecine  ,  ffe  qu-es  -,  ou  aux  environ s-r 
trouvant  en  leur  école  ,  pré--  le  Comte  ,  Chanoine  d’A-- 
œiérement  .Bacheliers  ,  puis  Va.ANCHEs  Sc.de  S.  Ma- il. 
Licenciés  en  Chirurgie  ;  &  cEL.qui  y  faifoit  des  leçons*, 
comme  leur  opinion  fut  de  eft  nommé  dans  les  Statuts, 
s’approcher  en  leurs  Actes  Salutaris  Chirurgien  fcholie. 
de  l’Eglife  de  Notre-Dame',  E-îciEnoîiTvs  anni 
fondentent  premier  de  h  ü— 
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fut  pas  ouverte  ,  ils  formèrent  fous  les 
yeux  des  Sçavans  une  Société  célébré  ; 
fi  les  premières  écoles  de  Paris  furent 
élevées  dans  l’Evêché  ou  aux  environs  , 
les  Chirurgiens  choifirent  I’Eglife  de  S. 
Jacques  de  la  Boucherie  pour  y  inftruire 
leurs  éleves  ,  &  iis  reçurént  leurs  Afpi- 
rans  au  Chapitre  de  l’Hotel-Dieu  (a); 
enfin  quand  les  Facultés  fe  répandirent 
du  côté  de  la  rue  S.  Jacques  &  du  côté 
de  Sainte  Geneviève  3  les-  Chirurgiens 
changèrent  de  demeure  avec  elles  •  ils 
s’aflèmbierent  dans  I’Ëglîfe  de  S.  Corne  y 
&  leurs  exercices  nefe  firent  plus  qu’aux 
Mathurins  (b). 

Comme  la  Théologie  ^  le  Droit  &  la 
Médecine  prirent  le  nom  de  Faculté.,  on. 

(  a  y  En  cet  article  vous  (b)  Vous  voyez  en  cet  ar- 
voyez  que  quoiqu’il  fut  loi-  ticle  précédent  que  leurs  Ae- 
.fible  au  Prévôt  de  faire  là  tes  de  Licence  les  plus  fo- 
convocation  en  telle  Eglife  lexnneîs  fe  faifoient  au  Cha-_ 
qu’il  lui  plaifoit,  toutefois  pitre  de  l’ Hôtel-Dieu.  Com'- 
celle  de  S.  J  A  cqu  e  s»  y  eft  ,  me  depuis  i’  U  niveriïté  fe  ré¬ 
entre  toutes  les  autres  ,  par-  pandit  de  l’Eglife  de  Notre- 
ticulierement  nommée  ;  mais  Dame  vers  le  Mont  fainte 
furtout  eft  notable  le  %&.  ai-  Geneviève  ,  &  les  Jacobins, 
ticle  portant  ces  mots  :  Sta-  auffi  au  lieu  du  Chapitre  de 
tusrunt  ulterius  quod  priuf-  l’Hôtel-Dieu  ,  les  Chirur- 
qu'am  modo  &  forma  nunc  di -  giens  choifirent  les  Mathu- 
clïs  coram  P  an  fies  Çi  Prœpofi-  rins  ,  où  fe  font  d’ordinaire 
to  aut  ejus  vices  gerente  ,  les-Congrégations  de  l’Uni- 
jam  àicti  Licsntiati  offeran-  verfité ,  Sc  au  lieu  de  Saint 
tur  die  qua.  Capitula  hofpita-  Jacques  l’Eglife  de  S.  Cô- 
lis  domus  Dei  P  au  fin  s  Birre-  me  èc  S .  Damien  ,  vraye  re= 
tum  magiftrale  fini  accepta-  traite  .de  leur  -Confrairie* 
ri ,  é“c .  Pasquier.,  pag.  Pa,squier..  Ibid* 

8^4.  Liv.  3.  chap.  30.  * 
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crut  que  la  Chirurgie  méritolt  le  même 
110m.  Ce  titre  étoit  particulier  aux  So¬ 
ciétés  qui  cultivoient  les  Sciences.  La 
jaloufie  qui  eft  fi  vive  parmi  les  Sçavans,  :  | 
ne  l’auroit  pas  abandonné  à  tous  ceux 
qui  auroient  voulu  fe  l’approprier  ;  le 
-Public  ne  'l’auroit  pas  tranfporté  facile¬ 
ment  à  des  hommes  qui  en  auroient  été 
indignes  j  des  Magiftrats  n’auroient  pas 
confirmé  cette  efpéce  d’ufurpation  litté¬ 
raire  :  du  moins  eft-il  certain  que  de  vils 
ouvriers  fans  éducation  fans  Lettres  , 
n’auroient  ofé  fe  déguifer  fous  un  titre  fi 
refpedable.  II  efi  donc  évident  que  le 
nom  de  Faculté  étoit  dû  à  la  Société  des  j 
Chirurgiens  j  il  frit  non-feulement  auto- 
rifé  du  Public  ,  mais  PUniverfité  même 
ne  le  défapprouva  point  ;  elle  ne  crut  pas 
fans  doute  qu’elle  pût  le  refufer  à  des 
hommes  fi  fçavans  &  fi  utiles  ,  aufquels 
il  .ne  manquait  que  I’afiociation.  I.a  Mé¬ 
decine  même  ne  parut  pas  jaloufe  de  cet 
honneur  ,  du  moins  ne  marqua -t -elle 
point  fa  jaloufie  par  quelque  oppofition 
ou  par  quelque  écrit.  Cette  inadion  des 
Médecins  fuppofe  une  approbation  ,  ou 
un  confentement  qui  forme  des  droits  in- 
conteftables.  Mais  les  titres  &  les  privi¬ 
lèges  des  Chirurgiens  trouvèrent  un  ap¬ 
pui  plus  durable  dans  l’autorité  Royale 
qui  efi  la  fource  des  honneurs  &  des 


de  la  Chirurgie.  .  9% 
droits.  Nos  Rois  ont  donné  à  la  Chirur¬ 
gie  le  nom  de  Faculté  ;  le  Roi  Jean  (4)  3 
lui  aiïure  ce  titre  à  jamais  par  pîufieurs 
Edits  :  la  Médecine  &  la  Chirurgie  doi¬ 
vent  donc  un  tel  nom  à  la  même  autori¬ 
té  Royale  ,  qui  l’accorde  également  aux 
deux  Proférions  3  &  qui  eft  la  feule  qui 
puiflè  l’accorder. 

Mais  les  Chirurgiens  m’auraient  pris 
qu’un  vain  titre  ,  s’ils  n’avoient  pris  que 
le  nom  de  Faculté.  Ce  qu’il  y  a  eu  de 
plus  avantageux  pour  le  Public  &  pour 
eux ,  c’efl  qu’ils  ont  fou  tenu  les  préroga¬ 
tives  de  leur  Profeffion  par  un  fçavoir 
qui  les  a  rendus  célébrés.  L’entrée  de 
leur  Faculté  n’étoit  pas  ouverte  à  l’igno¬ 
rance  ou  à  I’empyrifme  3  la  Grammaire , 
la  Philofophie  étoient  les  premiers  de¬ 
grés  qui  éîevoient  aux  grades  Chirargi- 
ques.  Pour  y  parvenir  (b)  l’étude  de  îa 

(a)  Je  l’appelle  Faculté  ,  Médecins  intervenans .  P  as. 
de  la  même  façon  que  celle  qui  eu.  ,  pag.  873.  Nous 
de  Médecine.  Ainfi  la -vois-  traiterons  cette  matière  plus 
je  qualifiée  far  un  Arrêt  de  au  long  dans  la  troifiéme 
X551."  donné  fous  le  régné  Partie  de  cet  Ouvrage  ;  en 
du  Roi  J  e  an  j  parùn  autre  attendant  nous  1  dirons  que 
fous  le  régné  d’HENR.1  II.  P  asquier.  auroit  pû  ajou- 
donné  entre  Maître  Char.-  ter  à  ce  qu’il  rapporre  pag. 
les  Etienne  ,  Docteur  en  860.  que, par  Arrêt  rendu  au 
Médecine,  8c  Maître  Et  i  en-  Parlement  de  P  aris,le  Prévôt 
ne  de  la  Rivieae  Chi-  &  les  Chirurgiens  du  Châ- 
rurgien  en  15  4.1.  &  finale-  télet  appelleront  à  l’ examen 
ment  par  l'Arrêt  du  1 6,  Juil-  les  Chirurgiens  Licentiés  de 
îet  1603.  donné  entre  les  ladite  Vacuité. 

Chirurgiens  -  Barbiers  ,  Sc  (b)  Il  fut  enjoint  ,  dit 
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Médecine  étoit  une  condition  eflèntieï- 
ïe  :  en  Te  préfentant  aux  Examens ,  lés 
Àfpirans  dévoient  être  Maîtres  ès  Arts. 
Après  ces  préliminaires  qui  préparaient  I 
l’efprit  aux  connoifTances  qui  forment  ia 
Chirurgie  ,  on  leur  en  expliquoit  les  pré-  j 
ceptes.  Un  cours  régulier  d’études  „  des 
épreuves  faites  chez  des  Maîtres  particii- 
ïiers  y  ouvroient  l’entrée  de  la  Faculté  à 
ceux  qui  méritoient  d’être  admis  à  la  Li¬ 
cence.  Laneranc  Jean-  le  Comte  /& 
d’autres  fucceffivement  3  comme  nous 
Payons  déjà  remarqué  formoient  lès 


Pas qu ieil  à'  tout  homme 
•  qui  voudrcit  entrer  daiis  leur 
Ordre  ,  d’apprendre  dili- 
gemment  la  Langue  Latine 
il  étoit  même  défendu  aux 
Chirurgiens  de  prendre  des 
Clercs'  ,  c’éft' -  à  -  dire  ,  de 
jeunes  Elèves  ,  qui  ne  fuf- 
fent  bien  jnftruits  de  la 
'Grammaire  Se  de  la  Phyfi- 
que.  Voici  les  termes  des 
.Statut s  :  Nullus  in  dicta  fa- 
lubri  fbirurgia  Magifer , 
Clericum  feu  Scholdfticum 
~mfî  Latin#  Lingme  perimm, 
-Phyficïs  &  Bumaniaribus 
■Litteris  J ufficienter  infime- 
tumfufcipiat.  feuillet  ij.  au 
revers.  Mais  quand  un  Af- 
.pirant  fe  préfentoit  pour 
commencer  le  Cours  de  Chi¬ 
rurgie  ,  lequel  étoit  entière¬ 
ment  femblable  au  cours  de 
Médecine  »  voici  ce  que  nos 
Statuts  exigeoient  :  Primo 
mtcw.  me.nfe  Erapcfitt  tra¬ 


der  litteras  Magijlerii  Ar - 
tïum  ,  aut  Çaltem  temfons 
fiudâi  Philo fophici 
cinÆ  ,  quin  etiam  eidem 
fer  biennium  ad  minus  fe  di¬ 
ligenter  incubuifie  notum 
ciet.  fol.  18.  Ceci  s’explique 
par  ce’  que  dit  un  ancien 
Médecin  ,  qui  a  donné  au 
Public  des  Recherches  très- 
curieufes  fur  l’origine  de  la 
Faculté'  ;  il  affüre  que  les  an¬ 
ciens  Chirurgiens  faifoieht 
un  Cours  de  Médecine  avant 
dt  être  reçus  ,  c’eft-à-dire  , 
qu’ils  n’étudioient  pas  feule¬ 
ment  la  Chirurgie  dans  l’E¬ 
cole  de-  faint  Côme  3  mais 
qu’ils  s’étoient  fait  une  loi 
de  réadmettre  aucun  Affé¬ 
rant  qui  n’eût  fait  un  Cours 
-de  Médecine  ,  dans  quelque 
Faculté  quece  fût ,  jufqu’à 
ce  que  par  des  râlions  parti- 
culieres-ils  fe  fuEpat,  fixés  à. 
l’Ecole  de  Paris. 
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éïéyes  par  des  leçons  publiques.  Enfin  la 
connoilFance  des  maladies  ,  &  une  expé¬ 
rience  reconnue  éLevoient  les  Chirur¬ 
giens  aux  grades  de  Bachelier  ,  de  Lie  en- 
né ,  de  Maître  ou  Docteur  (a).  Chaque 


{  a)  Pour  ce  qui  eft  des  ti¬ 
tres  de  Bachelier  2 C  de  Li¬ 
cencié  ,  ils  font  extrême¬ 
ment  anciens.  Dans  un  Ar¬ 
rêt  donné  en  135-5.  -  il  eft 
dit  que  les  Maîtres  donne¬ 
ront  là  Licence  ,  &  ces  mê¬ 
mes  Maîtres  font  déclarés 
Bacheliers  ôc  Licenciés, dans 
une  Charte  de  Chaules  V. 
Ce  Prince  appelle  les  Chi¬ 
rurgiens  qui  n’ont  pas  ces 
titres, Chirurgiens  non  gaa- 
B  ite’s,  ê£  ceux  de  Paris  font 
appelles  Licentié =  en  Vacuité 
de  Chirurgie,  Dans  les  Let¬ 
tres  Patentes  de  Chaules 
VI.  dattées  de  1404.  les 
Maîtres  font  nommés  Licen¬ 
ces  Jurés.  Dans  celles  de 
Chaules  VII.  données  en 
1441..  les.  Chirurgiens  .font 
qualifiés  de  Maîtres  ,  &Bâ- 
cheliets  en  l’Art  &  Science 
de  Chirurgie.  Louis  XI. 
les  nomme  de  même  Maîtres 
Bacheliers  Licenciés  dans 
fes  Lettres  Patentes.  Chau¬ 
les  VIIÏ,  dans  les  fiennes 
le  fert  des  mêmes  termes  ; 
mais  nous  .  ne  poufferons  pas 
plus  loin  ce  détail ,  il  fera 
confirmé  Sc  continué  dans  la 
troifiéme  Partie.  z°.  Ve-; 
nous  à  ce  qui  regarde  le  ti¬ 
tre  de  Maître  :  c’eft  un  nom 
qui  a  été  commun  aux  Chi¬ 
rurgiens  &  aux  Membres  des 


autres  facultés ,,  iefquels  ont 
retenu  long-tems  ce  noin  ref- 
pectable-.  Il  eft  certain  que 
les  Profefleurs  en  Théologie 
ne  prenoient  pas  originaire¬ 
ment  le  titre  de  Docteur  ;  car 
dans  an  Decret  de  l’Uniyer- 
fit.é  obtenu  par  les  Chirur¬ 
giens  ,1  v.oici  comment  les 
Doyens  font  nommés  en  . 
1390..  Prœfentibus  Diftretis  . 
■viris  Magifiro  SieîHAno 
Mauguillo  in facràT heo- 
logia  Prof  effare  ,  Magifiro 
Henuico  B  here  piecreta- 
rum  Doclore  ,  T  h  o  m  a 
Blancheçhapo  Magfiro 
in  Mèdicina.  Cela  eft  tiré  de 
nos  Regiftres  ,  pag.  407.. 
Vol.  C.  Par  cet  arrêté  on 
voi f  qu’il  n’y  a  que  le  Maî-, 
tre  eh  Decret  qui  prenne  le 
titre,  de  Docteur  ;  &  cela  pa¬ 
roi  t  s’accorder  avec  ce  que 
dit  -Gentilletus  ,  com¬ 
me  nous  l’allons,  voir  çi- 
après.  Mais  pour  revenir  à 
la  Chirurgie ,  on  voit  par-là 
qu’il  n’eft  pas  extraordinai¬ 
re  que  dans  la  fuitè  les  Chi¬ 
rurgiens  ayent  confervé  le 
nom  de  Maître  ,  comme  les 
Docteurs  de  la  Faculté  des 
Arts.  Cette  Faculté  étoit  au¬ 
trefois  la  Faculté  la  plus  con, 
fidérabie ,  même  à  Paris ,  fé¬ 
lon  le  témoignage  de  FHifco- 
rien  de  rUniveriîté  d’Ox- 
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degré  n’étoit  accordé  qu’après  des  exa¬ 
mens  févéres.  De  même  que  dans  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  ,  on  s’affuroit  de  la 
capacité  &  des  mœurs  par  une  épreuye 
de  deux  années:  dans  la  Faculté  des 
Chirurgiens  on  avoit  établi  un  cours  de 
Licence  ,  qui  avoit  la  même  durée  Ça). 


ioud  ,  comme  on  peut  le 
voirpag.  zi.ôc  zz.  du  pre- 
roler  Livre.  C’eftpour  cela 
que  ,  félon  lui,  antiquitus 
Magifterii  titulo  non  modo 
qui  in  Artïbus  ,  fed  qui  in 
T  h  eologia  defudarint  conde- 
eorabantur.  Les  Chirurgiens 
ont  pourtant  été  honorés  du 
nom  de  Doâeur  ,  comme 
nous  le  ferons  voir  par  di¬ 
vers  monumens  ,  dans  la 
troifiéme  Partie  de  cet  Ou¬ 
vrage..  Pour  ne  pas  laiffer 
la  chofe  fans  preuves  ,  nous 
rapporterons  feulement  les 
termes  d’une  Sentence  ,  qui 
dit ,  que  nul  Barbier  ne  fera 
reçu  qu’il  n’ait  été  examiné 
en  préfence  d’un  Doâeur  en 
la  ï acuité  de  Médecine ,  èc 
de  deux  dii  College  des  Chi¬ 
rurgiens.  B.egiftre  B.  fol. 
488.3a.  Le  titre  de  Maître 
étoit  le  mêpie  que  celui  de 
Doâeur  ;  mais  le  premier  ti¬ 
tre  eft  bien  plus  ancien  ;  l’o¬ 
rigine  du  titre  de  Doâeur 
n’a  pas  une.  époque  bien  cer¬ 
taine  :  voici  ce  que  nous  ap¬ 
prennent  li-deffus  les  Anti¬ 
quités  de  l’ U  ni  verfîté  d  ’  O  x- 
ford.  'Dozloratus  in  T heolo - 
.gin  Lutetia  circa  annum 


1151.  enafcebatur ,  &  i»de 
Bononiam  non  multo  poft  pet- 
•venit.  p  a. g.  Z4.  Lib.  1.  f’eft* 
Ici  le  fentiment  de  Wn- 
thamteed  inHiftor.  & 
Hiftoriograph.  MS .  Mais  In¬ 
nocent!  us  Gentille- 
t  us  prétend  qu’avant  l’an 
1  zi  5 .  lé  Grade  deDoâeur  en 
Théologie  étoit  inconnu  par 
tout  -,  tum  ’vero  ajferit  Gen¬ 
til  l  et  us  Concilii  Latera~ 
nenjis  aufpiciis  adiwventos 
gradus  ad  imitationem  Do - 
ctorum  &  Licentiatorum  in 
lege  quam  maxime  tune  tem- 
pore  vigentiurn.  Il  y  â  ce¬ 
pendant  apparence  que  ce  ti¬ 
tre  de  Doâeur  n’étoit  pas 
inufité  dans  le  tems  marqué 
par  Westhanthed  s  on 
ne  peut  pas  réeufer  l’autorité 
des  Manufcrits  qu’il  cite. 
D’ailleurs  ,  Ion  témoignage 
efl  confirmé  par  •  celui  de 
Rocm  B  acon  ,  qui-  parle 
expreilément  du  Doâorat , 
in  oper.  rninor .  lequel  peut 
avoir  été  écrit  vers  l’an 
12.70.  ’  . 

(a}  Imprimis  autern  jbatue - 
runt  quod  quifquis  in  Yegium 
ordinem  in  falubri  Çhirurgia 
Magifirorum  adfcijü  defide- 


de  là  Chirurgie.  95 
Les  Réglemens  aufquels  les  deux  Corps 
font  affiijettis  3  établirent  le  même  or¬ 
dre  dans  les  examens  :  la  même  forme 
&  le  même  intervale  des  A  êtes  5  enfin 
dans  toutes  les  épreuves  &  dans  les  gra¬ 
des  des  Chirurgiens  3  on  reconnaît  les 
traces  de  PUnïverfité  (a).  Non-feulement 


raverit ,  priùs  integrum  cur- 
fum  non  rninori  quant  duo- 
rum  annorum  completorum 
fpatio  »  fequenti  ordine  mo- 
doque  conficiet.  Statut.  Chi- 
turg. 

(a)  Les  Chirurgiens, com¬ 
me  nous  l’avons  dit  ,  étoient 
élevés  aux  grades  de  Bache¬ 
liers  ,  de  Licenciés  ,  de 
Maîtres  ou  Docteurs  :  nous 
avons  dans  nos  Statuts  les 
loix  qu’on  obfervoit  en  pre¬ 
nant  &  en  donnant  tous  ces 
dégrés.  Voici  quelques-uns 
des  Statuts  qui  regardent  le 
Cours  de  Chirurgie. 

Primo  menfe  trader  Prœpo- 
fito  literas  Magifterii  ;  fe- 
cundo  oratïone  fupplici  curfus. 
aditum  fibi  patefieri  rogabit } 
ad  quintum  dein  ftudèbit  di- 
ligentifimè  ut  fatisfaciat  co¬ 
dera  menfe  faciendo  examini 
tentativo.  In  hoc  examine 
Prapofint's  primùm  Aget  de 
Logicis  &  Phyficis,  pofl  quem 
duo  de  rninori  bancâ  ,  junior 
nimirurn  de  rebus  naturali¬ 
sas  y  fenior  de  non  natur edi- 
bus  S  tum  duo  reliqui  de  ma- 
jori  bancâ  ,  junior  guidera  de 
rebus  contra  naturam  ,  fenior 
pero  aget  de  raethodo  générait 


praxeos. 

Pofiea  trime  fri  fpatio  afpi • 
rabït  ad  Bachalaureatus  ac- 
tum .  F iet  autera  Bachalau- 
redtâs  examen  menfe  nono. 
Cet  examen  étoit  un  examen 
rigoureux  &  général ,  il  rou- 
loit  fur  la  ftructure  du  corps 
humain  ,  fur  les  tumeurs,fur 
les  playes  ,  fur  les  luxations» 
fiir  les  maladies  ,  fur  la  ver¬ 
tu  des  médicamens,  fur  leurs 
compofitions  ,  fiir  les  banda¬ 
ges.  Enfin  tout  cela  fe  ter- 
minoit  par  une  Théfe  fur  la¬ 
quelle  neuf  Maîtres  argu- 
mentoient  :  voici  comment 
elle  eft.prefcrite In  quœftio- 
ne  tamen  quara  imprefara 
feptimana  ante  diem  difputa- 
tionis  tulerit  Bachalaureus  » 
no-vem  in  eadem  falubri  Chi- 
rurgia  Magiftri  argumenta - 
buntur.  Prœpo/itus  moderabi- 
tur  ,  &c.  Cette  queûion  eft 
cottée  à  la  marge  par  le  mot 
Thefis-  14° .menfe  per  ora- 
tionem fupplicem  impetratum 
fubibit  examen  particulare  ; 
ubi  rurfiis  rrimeftri  ftudio  , 
ad  examen  Licentiatûs  fe 
prapara-verit ,  quoi  fiet  1 8  ° . 
menfe  ,  de  materiâ  future 
examinis  figmfiçabïtur.  Pri- 
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ies  formalités  efïèntielles  en  font  les  mê¬ 
mes  ;  mais  les  coutumes  abufives  qu’on 
fuivoit  à  la  réception  de  tous  les  autres 
Docteurs  ,  ifont  pas  été  négligées  :  les 
licentiés  Chirurgiens  étoient  obligés  de 
donner  des  bonnets  rouges  aux  Maîtres, 
&  des  gants  aux  Bacheliers.  Le  repas 
qui  termine  les  Actes  de  la  Faculté  de 
Médecine  n’étoit  pas  oublié  (a) 


mus  qui  examen  infütuety 
aget  de  tumorum  omnium  Jî- 
gnis  y  fecundus  de  ulcerum 
omnium  curations  J ecundum 
fédéra  affeQam  ,  eoruraque 
fignis  progmfiicïs  ■;  tertius  de 
morbis  ocularura  y  de  eorum 
curatione  per  médicamenta 
manum  quartus  de  luxato- 
rum  ojfura  reduciione  }  quin- 
tus  y  de  fracturls  >•  fextus  & 
feptimus  de  medicamentorura 
compofitorum  forma  }  ocia-vus. 
de  ferramentis  s  nattas  de 
fignis  omnium  partiura  tjuI- 
neratarura  &  publicis  tefii- 
raoniis  elephantiafis  ,  é“  de 
extractions  fcetâs  in  utero  âe~ 
raortui.  Reliqui  agent  de 
aphorifmi  interprétations . 

Rera.ctâ  difputœtione  non 
ante  jusjurandtm  praftabit , 
quara  facta  intégra  .anatorae 
corporis  humani  ,  .&•  • vicejimo 
primo  raenfe  quxftionera  in 
Laurea  difcutiendam  plane 
Chïrurgicara  propofuerit . 

Prima  lutta  -vicejirai  quanti 
raenfis  orabït  pro  die  Laurea^ 
érstuobus  ante  Laure  ara  die- 
bus  ,  Licentiatî  ,  Bacbalaurei 
&  in  illorufa  penuriâ  feniores 


flericî  Chirurgix  y  indùti  & 
togati ,  ét  cura  eis  quatuor 
Magïftri  junior  es  ,  quorum 
noruiffimus  paranyrapbum. 
aget.  \  ' 

Voilà  les  régies  qu’on  fui¬ 
voit  dans  le  cours  de  Chi¬ 
rurgie  ,  telles  que  nous  les 
trouvons  dans  nos  ^anciens 
Statuts  ,  collationnés  par 
Deperas  ôc  Lacroix  à 
l’original  écrit  en  parche¬ 
min. 

(a)  Les  témoignages  que 
nous  venons  de  citer  ,  doi¬ 
vent  paroître  d’autant  moins 
fufpects  y  que  PasQuiEr 
les  a  regardés  comme  des  té¬ 
moignages  authentiques  :  ce 
grand  Critique  -fait  mention 
d’un  article  qui  fuit  .ceux 
que  nous  venons  de  citer; 
nous  L’allons  rapporter  ici; 
Singulis  Chirurgiœ  Magiftris 
birretum  duplex...  chirothecas 
etiara  purpureo  colore  tincias 
Vargiri  tenebuntur  y  quibus 
peractis  diclus  denuogradua- 
tus  debet  folerane  prandïum  y 
ut  in  talibus  fi  en  ex  lauda- 
bili  confietudine  [oletprœpa- 
rare  $  PasquiEr  atraduic 
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Ces  coutumes  n’étoient  pas  des  ufages 
introduits  par  la  vanité:  fi  elles  n'avoient 
pas  une  autre  origine  ,  elles  ne  feroient 
qu’une  imitation  ridiculement  faftueufe 
mais  les  Statuts  qui  les  autorifoient  fu¬ 
rent  approuvés  par  l’Official  ,  &  confir¬ 
més  par  Philippe  le  Bel  (a).  Ce  Prince 
fournit  tous  les  Chirurgiens  aux  examens 
&  aux  réglemens  établis  par  Pitard. 
Dans  les  Lettres  Patentes  ,  dans  des 
Edits  y  dans  des  Arrêts  du  Parlement  y 
on  trouve  les  titres  de  Bachelier  &  de 
Licentié  .,  comme  nous  l’avons  fait  voir. 
Les  loix  ne  permettoient  autrefois  l’e¬ 
xercice  de  la  Chirurgie  qu’à  ceux  qui 
avoient  pafie  par  ces  dégrés.  Enfin  ce 
qui  donna  un  nouveau  relief  à  nos  an- 


ainfi  ce  Décret  de  la.  Faculté 
de  Chirurgie  :  Audi  en  cet¬ 
te  Faculté  deChirurgie  celui 
•qui  vouloir  pafler  Maître  ou 
Docteur, étoit  obligé  de  bail¬ 
ler  à  chaque  Doâeiir  eu 
Chirurgie  ua  bonnet  double 
teint  en  écarlate  ,  &  gands 
doubles  violets  ayant  bor¬ 
dures  &  houfl'es  de  foye  ;  &C 
à  chacun  des  Bacheliers  une 
paire  de  gands.  iîmples  ,  Sc 
tout  de  fuite  un  feiiinpref- 
que  familier  à  toutesdes  Fa- 
cultés.  Pasquië8-  864. 

(a)  L'Edit  de  Philippe 
le  Bel  eftde  1311.  le  Voici 
ea  partie  :  Ediiio  prafenti 
fiatulmus  ut  in  villa  &  vi- 

T ome  /. 


ceceraitatu  Parifienfi  nullus 
Chirurgus..,.  ofus  quomoda* 
libet  exercere  pre fumât  >  ni  fi. 
fer  Magïfiros  Qhirurgicosfu- 
ratos  morantes.Parifiis  vor 
catos  fer  àilectumMagiftrurit 
Joannem  Pitaudi  Chi~ 
rurgicum  xojlrum  fur  attira 
Cafielleti  noftri  ,  ac  fer  ejus 
jucceffores  in  officio  ,  qui  ex 
-'juramenti  fui vimulo  Cbirur- 
gicos.  alios  frœdiclos  -vocare 
-fro  ejufmodi  cafit  quorum 
ofus  fuerittenebuntur-...  li~ 
centiam  oferandi  in  drtt 
fredicta  meruerint  obtinen . 
-Pasqj/ier.  ,  p*g-.  85  9.  Cet 
Au:eur  rapporte  tout  l'Ja- 
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ciens  Maîtres ,  c’eft  qu’un  des  plus  fages 
de  nos  Rois  fit  à  notre  Société  un  hon¬ 
neur  qui  ne  fut  pas  un  des  moindres  bien¬ 
faits  que  la  Chirurgie  lui  devoit  ;  il  von- 
-  ïut  que  fon  nom  fût  placé  parmi  les  noms 
des  Chirurgiens  qui  compofoient  ia  Con¬ 
frérie  de  S.  Corne  (a). 

Ces  ufages  établis  par  nos  Statuts  fe 
foutiennent  les  uns  les  autres  \  les  der¬ 
niers  prêtent  aux  premiers  l’autorité  dont 
ils  font  revêtus  ;  ils  ont  acquis  par  leur  j 
antiquité  3  8c  par  la  fagèfTe  qui  les  a  di- 
âés  y  la  force  des  ïoix  même  qui  les  ont 
réglés.  Les  feuls  ufages  obfervés  dans  les 
réceptions  „  prouvent  tous  les  autres  , 
afîiirent  les  droits  &  les  privilèges  des 
Chirurgiens  placent  leur  Compagnie 
au  rang  des  autres  Facultés  -,  car  ces  Chi¬ 
rurgiens  obfervateurs  des  Statuts  de  Pi- 
tard  „  déclarés  par  leurs  Maîtres  Ba¬ 
cheliers  j  Licentiés  ,  Docteurs  ,  font  re¬ 
çus  fuivant  les  ïoix  du  Royaume  puif- 

{a,)  Anm  Domwi  if*  fas ,  emendarum  meàletatm 
t  a  noi’u  s  V.  ~£  ramer  ara  à  (jbirurgis  non  approbatis 
Rex  ,  Sapiens  diEius  y  foi-  exigendarura  Sodalitati  è ■ 
rurgoram  Pàrifienjiurn  a  Di-  navit.  Ind.  fun-  pag.  il. 
»o  .Ltrpoviço  ,  Phi lip po  Sur  les  traces.de  Ch ahiis 
Aubaci,  Phiiifpo  Put-  V.  louis' XIII.  s’aggrégei 
.CHS.o  &  Joaïine JÈxancœ,  à  .la  Confrérie  des  Chirtu- 
.Re gibus  impetrata  Êdicia  gieus  ,  &.  leur  donnât» 
Confirmeuït.  ,  &  in  écrans  iieur  de  Lys  en  abîme  pour 
jSod.alite.tem  eréciarn-  / ub  in-  la  mettre  ûans  le  fceaii  Scies 
saocationeSanStcrumCofina  &  armes  de  leur  Collège. 

&  ami  a  m  Martjrmi  ingref- 


de  la  Chirurgie;  9? 
qu'ils  font  approuvés ,  confirmés  par  les 
Rois ,  par  les  Magiftrats.  Dans  les  ufages 
même  où  les  Chirurgiens  s’écartent  des 
coutumes  de  l’Univeriîté ,  ils  retrouvent 
un  relief  qui  autorife  leurs  ades  y  leurs 
titres ,  leurs  divers  grades.  Car  fi  les  Mé¬ 
decins  Licenciés  font  préfentés  au  Chan¬ 
celier  de  l’Univerfîté  j  fi  cet  Officier 
d’un  Corps  fi  illuftre  reçoit  leur  ferment  , 
fi  les  anciens  Maîtres  demandent  ïa  bé- 
nédidion  pour  les  nouveaux  Dodeurs  $ 
ïes  Chirurgiens  conduits  d’abord  dans 
leurs  exercices  par  les  Chirurgiens  du 
Roy  ,  font  préfentés  à  un  des  principaux 
Magiftrats  (  a  )  ,  à  qui  le.  Roi  confie  fon 

( a )  Et  au  lien  qu’en  la  Fa-  amendes  qui  lui  feroient  ad- 
culté  de  Médecine  ,  les  jeu-  jugées.  ,  contre  ceux  qui  , 
nés  Bacheliers  ou  Licentiés  pour  n’être  autorifés  du  Col- 
n’ont  ce  titre  des  conduéteurs  lége  ,  fe  mêleroient  'de  cet 
de  leur  Ordre  que  des  an-  Art  ;  mais  qui  plus  eft  ,  pat  • 
ciens.  Docteurs  ,  dont  ils  en  une  piété  finguliere  &  admi- 
choifififent  un  pour  leur  pré-  râblé  dévotion  vouloir  être 
hier  en  leurs  Actes  de  B  a-  de  leur  Confrairie.  P  a  s- 
chelier  ou  Licentié  ,  les  quier.  ,  pag„  86z.  5c  8 6$. 
Chirurgiens  par  un  plus  Cet  Ecrivain  pouvoit  ajou- 
haut  appareil  reçoivent  cet  ter  dans  cét  endroit  que  S. 
honneur  en  leur  Art  par  les  les  Médecins  étoient  préfen- 
mains  de  déux  Officiers  du  tés  au  Chancelier  de  l’ Uni- 
Roi  ,  je  yeux  dire  les'Chi-  yêrfité  ,  les-  Chirurgiens  é- 
rurgieas  du  Roi  Jurés  au  toient  préfentés  au  Prévôt 
Châtelet  de  Paris  ;  &C  ce  qui  de  Paris  qui  recevoit  leur 
me  femble  le  comble  ou  ac-  -  ferment  ;  c’eft  ce  qu’il  a  re- 
complifTement  de  cet  hop-  marqué  lui-même  pag.  86t. 
neùr ,  efl  que  le  Roi  Chas.-  &C  ils  font  tenus  ,  dit  -  il  s 
■les  ,  lequel  nous  ayons  en-  prêter  ferment  ès  mains  du 
tre  tous  furnommé  le  Sa-  Prévôt  de  Paris  ,  ou  les 
ge  ,  non-fealement  gratifia  Lieutenans  Civils  ôc  Criroi- 
eêî  Ordre  4e  H  moitié  -  sels  -,  particularités  â&t% 
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autorité.  Le  Prévôt  de  Paris  reçoit  les 
fermens  des  nouveaux  Maîtres  ,  leur  per¬ 
met  Pexercrce  de  leur  Art ,  déclare  qu’ils 
font  reçus  félon  les  régies  3  c’efl-à-dire 
que  dans  les  exercices  3  dans  les  exa¬ 
mens  ,  dans  les  grades  3  dans  les  Statuts 
des  Chirurgiens ,  il  n’y  a  rien  qui  ne  foit 
autorifé  par  les  loix  de  l’Etat  3  &  que 
tout  y  rappelle  les  privilèges  &  la  police 
des  Corps  fçavans. 

Voilà  le  premier  période  de  la  Chi¬ 
rurgie  3  elle  elt  née  parmi  nous  dans  des 
tems  •  ohfcurs  3  elle  a  été  quelque  tems 
dans  Penfance ,  comme  toutes  les  autres 
Sciences  3  mais  elle  n’en  feroit  pas  fortie 
li  les  Chirurgiens  ne  I’avoient  formée, 
&  ne  Pavoient  enrichie  par  leurs  tra¬ 
vaux.  Les  Phyficiens  toujours  renfermés 
dans  leurs  écoles ,  étoient  peu  éclairés 
fur  l’exercice  même  de  la  Médecine  3  ils 
n’étoient  que  des  Médecins  purement 
fpéculatifs  &  par  conféquent  Lien  inu¬ 
tiles  à  notre  Art  3  ils  y  avoient  renoncé 
avant  qu’il  eût  pris  quelque  forme  en 
France  j  &  avant  que  nos  Maîtres  en 
euffent  débrouillé  les  principes  3  ils  ne 
pouvaient  donc  pas  le  tirer  de  fon  ob- 
lcurité  3  les  progrès  de  la  Chirurgie  ne 
dévoient  donc  rien  aux  cormoiiïànces  ni 

vous  recueillez  quelques  an-  de  l’an.1311.  1351.  13  66, 
tiqaailles  par  ces  trois  Edits 


dê  la  Chirurgie.  ïo-r 
âux  foins  des  Médecins.  Jufqu’à  S.  Louis 
elle  a  été  ,  pour  ainfî  dire  ,  errante  &  fans 
chef ,  c’eft  Pitard  feul  qui.  a  tenté  de  la 
fixer  :  elle  étoit  abandonnée  à  des  igno- 
rans  &  à  des  vagabonds  ;  c’eft  Pitard 
qui  a  entrepris  de  la  rendre  à  des  mains 
plus  dignes  d’elle  &  de  la  confiance  des 
malades  -,  le  Public  &  les  Sçavans  mê¬ 
me,  ne  doutoient  pas  des  lumières  de 
ceux  qui  s’érigeoient  en  Chirurgiens  ; 
c’eft  Pitard  feul  qui  a  connu  la  néceftïté 
de  confier  la  vie  des  hommes  à  des  gens 
éprouvés  par  des  examens ,  d’ouvrir  l’en¬ 
trée  de  la  Chirurgie  aux  éléves  par  des 
inftrudions,  de  former  un  Corps  qui  s’op¬ 
posât  aux  entreprifes  de  l’ignorance  &  de 
la  préfomption.  Nul  autre  ne  s’eft  élevé 
contre  les  abus  qui  retardoient  le  progrès 
d’une  Science  ii  utile  ;  nul  autre  qu’un 
Maître  de  l'Art  ne  les  a  repréfentés  à  S. 
Louis.  Le  zélé  ,  le  droit,  le  pouvoir  man- 
quoient  également  aux  Phyficiens  y -il  eft 
donc  évident  qu’avant  S.  Louis  la  Chi¬ 
rurgie  étoit  entièrement  étrangère  aux 
Médecins  de  Paris  (a).  Sous  le  régné  de 
ce  Prince  le  défordre  fe  gliiïe  par  tout 

O)  Nous  ne  trouvons  au-  ner  ou  qu’ils  ayent  crû  avoir 
cnn  monument  qui  nous  quelqu’ empire  ou  infpectioa 
prouve  qu’avant  S.  .Louis  fur  cet  Ar:  ;  les  Médecins 
les  Médecins  ayent  jetté  les  étoient  Prêtres  ,  la  Chirur- 
yeux  fur  la  Chirurgie,  qu’ils  gieétoitdohc  étrangère  p ouï 
ayent  penfé  à  la  perfection-  eux. 
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aux  yeux  même  de  la  Faculté  j  les  trou¬ 
bles  de  la  France  le  favorifent  -,  un  fécond 
voyage  de  la  Terre -Sainte  fufpend  les 
ïéglçmens  de  Pitard  j  la  charlatanerié  3 
d’ignorance  font  de  nouveaux  progrès. 
Tes  abus  qui  fe  multiplioient  font  expo- 
fés  naïvement  dans  les  Chartes  de  Phi¬ 
lippe  le  Bel  8c  de  fes  Succeifeurs.  Lesef- 


pions  (  a  )  félon  c 

(a)  Ad  noftrum  peruenit 
SLuiinim  ,  quod  quaraplures 
txtranearum  natidnurà  ,  rai- 
üifteriorum  &  ftamura,  di- 
yerforym  ,  alii  murtretrii  , 
alii  latrones  y  nonnulli  mo- 
'3ieta.rumfalfa.tore s  ,  &  aliqui 
exploratoires  &•  holerii,  de- 
teptores  ,  arquemifhe  &  ufu- 
tariiin  wEla :éf  -vicecomitatu  . 
ttoftro  Varifienfi  »  A  rtis  Qhi- 
rurgicœ  fcientiâm  &  opus  y  ac 
fi  exami'aati  fujfcienter  in 
fçïentià  fredicia  &  Jùrati 
fuiffent ,  licet  in  eâ  minus- 
proue  cil  ér.  inexperti  exif- 
tant ,  exercer e  prafumunt  é* 
«idem  publicè  fe  ïmmï fient , 
tanerias  fitas  feneftris  fuis 
eippotzentes'velut-veri  (fairur- 
gici  &•  pro-vecli  ,  plerumque 
tontra  prohibitionem  &  fia - 
iutuÿi  noftrum  >  in  locis  fa- 
sris  é?  prpvilegiatis  ponunt 
■plufqua.rn  firael  é?  uifitant 
i vulneratos .  Que  ïmpntden- 
ter  attentare  prefitmunt. s  alii- 
ut  per  eorum  operationem  & 
curara  ïneptara  a  pdtientibus 
fraudulenter  pojfnt  extorque- 
re  pétunias  j  alii  ut fita  pra- 


es  Chartes  les  hri- 

•ua  conuerfationis  maculas  & 
peruerfe  operationis  nequi- 
tias  ,  artis  ejufdera  pallie 
facilites  ûaleant  oc  cuit  are'. 

Ex  quibus  contingit  fréquen¬ 
ter  ér  fiepïus  quoi  plures  -vul- 
nerati  non.  ad  mortem  y.neqm 
ad  membrorum  amïfionem  [ 
feu  mutilationem  ,  alii  mot-  ! 
tem  y  alii  mechaignia  diver- 
fa  &  membrorum  amifioms 
patïuntur.  Vulnerantes  coû¬ 
tera  alii  fufpendium  ,  alii 
Eanntciones  non  immérité  ,  j 
pro  dolor  !  incurrifse  nofiun- 
tur.  Tel  efi:  l'Eait  de  Phi¬ 
lippe  le  Bel  ;  tontes  ces 
chofes  font  rapportées  dans 
l’Edit  du  Roi  Jean  î  mais 
au  lieu  âè  Arquerai  fia  ,  oa 
7  lit  Alquemifla.  On  retrou¬ 
ve  ces  mêmes  défenfes  &  les 
mêmes  motifs  mat  pour  moti 
dans  les  Edits  de  Charles 
V.  d’HENRY  V.  Roi  d’An¬ 
gleterre  &  de  France  ;  de 
Charles  VII.  de  Lotus 
XI.  &rc.  Nous  ne'  poufferons 
pas  plus  loin  ce  détail ,  maïs 
nous  remarquerons  qu’avant 
UEditde Philippe  le  Est 


DE  LA  CHlftÜâGiÊ.'  ÎGf 
gânJs  ,  les  alchimiftes  ,  qui  fe  traveflÆ 
fent  aujourd’hui  en  Médecins  3  fe  ca- 
choient  alors  fous  le  dehors  de  la  Chi-* 
rurgie  ;  leurs  remèdes  &  leurs  mains 
étoient  également  formidables  ,  chaque 
malade  dont  ils  fe  chargeoient  portoit 
des  marques  douloureufes  de  leur  igno¬ 
rance;  les  miférables  qu’ils  avoient  ef- 
tropiés  ou  mutilés  ne  leur  échappoient 
qu’en  payant  une  efpéce  de  rançon. 
Jean  Pitard  paroît  feul  touché  des 
malheurs  du  Public  :  feul  Maître  de  la 
Chirurgie  y  il  éntreprend  feul  de  lui  don¬ 
ner  des  loix  ;  il  choifit  quelques  génies 
heureux  qui  s’étoient  préfervés  de  la  con¬ 
tagion  de  l’ignorance.  En  s’âffociant  à 
eux  j  il  forme  un  Coiïége  ;  Philippe  le 
Bel  accorde  des  privilèges  à  cette^  Socié¬ 
té  j  lui  donne  pour  Chefs  les  premiers 
Chirurgiens  (à).  Par  le  privilège  de  leur 

il  y  av oit  des  Chirurgiens  z tel  occulté)  in  quacumque 
Jurés ,  qûe  ces  Chirurgiens  furifdiciione  feu  terra.  ,  ni  fi 
avoient  des  Enfeignes, qu’on  per  Magifiros  Chijrurgices 
les  examinoit  ,  qu’il  y  avoit  jriireitos  morante  sP  anfiis  ,-va- 
des  Loix  établies  par  les  co-tos  fer.  dilecium  M  agi  fi 
Rois  contre  ceux  qui  exer-  trwn  Jo  annem  Pitaidi 
çoient  la  Chirurgie  lans  Chirurgicum  noftrum  jura.- 
aveu.  On  peut  prouver  tout  tara  Caflelleti  no  fri  pari 
cela  par,  les  termes  même  de  fienfis  tempere  fuo  ,  ac  -fer;: 
l’Edit  de  ce  Prince.  .  ejus  fuccejfores  ïn  offcio  qui 

{  a  )  Nullus  Cbirtirgicus  ex  \uramenti  fui  uïncula  Chi- 
mllave  Chirurgien  Artem •  rurgicos  alias  frœdiclosjura- 
Chirargiœ  feu  opus  quomoie-  tas  -yocare  pre  ejufmoii  cafh 
lîhet  exercere  prœfumat  >  feu  quoties  opus  fuerit  tenebun - 
fi  immifeere  eiier/t  puUïcè  2  t#r  »  &  prius  examnati fne~ 
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Charge  3  ils  préfident  à  tous  les  Actes  ; 
ce  font  eux  feuls  qui  peuvent  aflembler 
ïes  Chirurgiens  pour  décider  des  récep¬ 
tions  5  chaque  éléve  eft  fournis  à  leurs 
examens  &  à  leurs  décriions. 

Or  ^  pour  former  un  tel  étahliiïement 
St  pour  le  foumettre  à  detelIes  Ioix,  Pi- 
tard  n’appelle  pas  les  Médecins  3  ne 
leur  demande  pas  leur  confentement. 
Les  Chartes  ne  parlent  que  de  lui  &  des 
Prévôts  fes  premiers  Officiers.  5  elles  ne 
difent  rien  des  Médecins.  Ce  n’eft  pas 
une  feule  Charte  qui  tranfporte  tous  les 
droits  aux  premiers  Chirurgiens  &  au 
Prévôt  3  &  qui  en  prive  tous  ceux  qui 


ri  fît  diligenter.  &  approbati 
îft  ipfta  Ane  ab  ipjô ,  vel  ejus 
fucceffonbus  in  officïo  ,  ût  eft 
dicium  jnxta  approbationem 
etliorum  Chirurgicorum  ,  vel 
majoris  partis  eorum  ,  ipfiibs 
siumerantis  voce  inter  alias 
numeratâ ,  Licentiam  ope- 
randi  in  Ane  pradicla  me- 
vuerint  obtinere ,  ad  quera 
ratione  fai  officii  quoi  anobis 
ebtinet ,  &  ad  ejus  face  eft  o- 
s 'es  in  ejufmodi  ofaciq^-habe- 
Mt  Licencia  conceftionem ;non 
ad  alium  volumus pertinere  , 
ç ire.  Voilà  donc  Pitas.5 
feul  Maître  de  la  Chirurgie  : 
il  eft  feulement  obligé  d’ap- 
peller  les  autresMastres  pour 
affifter  aux  examens.  Mai  s 
les  fondions  de.  cette  Char¬ 
ge  devinrent  trop  onôreafes 


pour  lui  3  la  Cour  n’étoitpas 
toujours  à  Paris  3  il  falloir 
fuivre  le  Roi  partout  i  ce  fut 
dans  cette  néceffité  de  s’é¬ 
loigner  de  nos  Ecoles ,  que 
Pit  A rd  établit  les  Chirur¬ 
giens  Jurés  du  Châtelet,  lef. 
quels  furent  fes  Lieutenans  ; 
ils  préfidérént  aux  récep¬ 
tions  comme  lui  ,  mais  ce 
fut  fous  fes  aufpices  ,  ou  plu¬ 
tôt  fous  fes  loix.  Enfin  les 
difputes  qui  s’élevèrent  en¬ 
tre  ces  Chirurgiens  ÔC  le  Col¬ 
lège  de  Saint  Corne  ,  ont 
obligé  nos  Rois  à  rétablir 
l’ancien  ufage.  La  Chirurgie 
ne  reconnoît  pour  Chef  que 
le  premier  Chirurgien  dans 
toute  l’étendue  du  Royau¬ 
me; 


de  la  Chirurgie.  to.’ÿ 
pourraient  les  ufurper  ;  il  y  a  plus  cle  dix 
Chartes  copiées  les  unes  fur  les  autres  en 
divers  fréclés  ,  lefqueffes  confirment  ces 
mêmes  droits  3  les  font  publier  3  &  en 
ajoutent  toujours  de-  nouveaux ,  les  Mé¬ 
decins  étoient  donc  inconnus  dans  les 
exercices  de  la  Chirurgie.  Ils  ne  s’imagi- 
noient  pas  que  leur  préfence  fût  néce  flai¬ 
re  aux  réceptions  des  Afpirans  ;  ils  ne 
pouvoient  exiger  ni  fermens  ni  rétribu¬ 
tions  :  les  anciennes  loix  &  les  anciens 
ufages  condamnent  donc  les  prétentions 
ou  les  ufurpations  que  la  Faculté  appel¬ 
le  aujourd’hui  des  droits  ,  &  qui  font 
expolées  dans  tant  de  Plaidoyers  écrits 
avec  plus  de  hardiefle  que  d’équité. 

La  Société  des  Chirurgiens  eft  foumi- 
fe ,  comme  nous  l’avons  dit ,  aux  mêmes 
ïoix  que  l’Univerfité  5  dès  la  fondation 
de  leur  Académie  dit  M.  de  Thou  (4), 

(d)  Voici  ce  qui  eftlrap-  été  du  Corps  de  Vl^niverfité  : 
porté  dans  l’Arrêt  du  Parle-  ils  ont  été  efiimés  faire par- 
ment  de  1382..  De  Thou  tie  du  Corps  de  la  Faculté  de 
pour  le  Procureur  Générale  Médecine  ,  &  ainji  ont  joui. 
a  dit  que,  A  prima  Aca-  -des  privilèges  de  tVnhjer- 
DEMIÆ  instutione  ,  les  *  fïté. 

Chirurgiens ,  comme  utiles  &  Tel  êft  le  témoignage  d’un 
nécejfaires  au  Public  ,  ont  eu  des  plus  grands  Magiftràts 
Tirs  Coiiîsxi  j  &  quzls  que  la  ï rance  ait  produit  ; 

Je  font  ajfemhlés  ,  non  feule-  fou  fuffrage  eft  d’un  grand 
ment  a  fiant  Côme  ,  mais  poids  pour  les  Chirurgiens.;  g 
aufî  aux  Mathùrins  ,  oit,  ils  les  Médecins  anfquels  il  fut 
prennent  licence  &  congé  de  contraire  ont  dit  en  gémiÇ-- 
faire  la-Chirurgie  s  toutefois  fanç  ,  is  nobis  défait  favor. 
les  Chirurgiens  ont  toujours 

E  V 
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îes  Chirurgiens  eurent  le  droit  de  for¬ 
mer  un  Collège  ,  d’élever  des  Chaires, 
de  nommer  des  Pfofe fleurs  publics.  Les 
Médecins  Phyfîciens  virent  fans  jalôufie 
ïes  premiers  progrès  de  cet  étabfiffe- 
ment  3  ils  ne  troublèrent  point  notre  So¬ 
ciété  par  leurs  prétentions  ;  ils  ne  crurent 
pas  qu’ils  dufient  être  les  Maîtres  des 
Chirurgiens  Licentiés  5  ils  ne  s’arrogè¬ 
rent  pas  le  droit  de  leur  faire  des  leçons 
dans  l’Eglïfe  de  Saint  Jacques.  Dans  au¬ 
cun  des  Actes  publics  qui  regardent  la' 
Chirurgie,  il  n’efifait  mention  de  la  Mé¬ 
decine  ni  de  ceux  qui  Pexerçoiënt.  A  ne 
confuîter  qu’e  ces  Aâes ,  on  croirait  que 
ïa  Faculté  n’étoit  pas  encore  fondée  ;  au 
contraire  nos  anciens  Maîtres  paraî¬ 
traient  les  feuls  dépofitaires  de  P  Art  de 
guérir.  On  peut  prouver  du  moins  par 
ce  filence  fi  confiant  &  fi  général ,  que 
ïes  Phyfîciens  reconnoifioient  fes  bornes 
de  leur  Profeflionj  fa  Chirurgie  étoitun 
Art  qu’ils  ne  fe  permettoient  point ,  ils 
l’abandonnoient  à  des  hommes  qui:  ne 
vouloient  pas  s’afliijettir  aux  loix  de  l’U- 
niverfité.  Les  privilèges  accordés*  par 
110s  Rois  à  fa  Chirurgie ,  ne  furent  pas 
regardés  par  la  Faculté  comme  des  pri¬ 
vilèges  furpris  ou  ufurpés.  Ifs  étoient 
fans  doute  aux  yeux  des  Médecins  une 
récompenfe  dûe  à  ces  hommes  fçavansj 


DE  LA  Chirurgie^  toy 

Sont  nous  avons  parlé  ,  8c  aufqueîs  il  ne 
manquoit  pour  être  aflbciés  à  la  Méde-* 
cine  que  I’oifiveté  du  cabinet  ou  Pina- 
ôion  des  mains. 

Enfin  P  U  ni  verfîté  (  a)  ne  s’éleva  p  oint 
contre  les  exercices  des  Chirurgiens.  Par 
fes  démarches  on  n’eût  pu  prévoir  qu’el¬ 
le  dût  fuivre  ou  conduire  les  Médecins 
dans  les  Tribunaux  ,  fe  charger  de  leur 
haine  ou  de  leurs  querelles.  Cependant 
elle  avoit  alors  une  puifïànce  bien  rèfpe- 
dée.  Ses  plaintes  auroient  été  écoutées  â 
les  Chirurgiens  auroient  refifié  pîûs  diffi¬ 
cilement  à  une  telle  autorité  3  mais  iis 
n’avoient  rien  à  craindre  du  crédit  ni  de 
Penvie.  Les  Rois  leur  avoient  donné  des 
privilèges  ,  ces.  droits  feuîs  les  foute- 
noient,,  leux  mérite  ,  Putiïité  de  leur  Art 
leur  donnoient  des  protedeursà  la  Cour . 
8c  parmi  les  Magîftrats,&des  admirateurs 
dans  PUniverfité  s  les  Médecins  ne  pou- 
voient  avoir  d’autre  prétention  que  d’ê¬ 
tre  leurs  émulés. 

(a)  Sur  ces  errhemens  ci-  toutefois  eHe  ne  lui  envia 
deffus  mentionnés  y,  encore  qu’elle  jouit  des  mêmes  pri— 
que  l’Univerfité  de  Paris  vileges  que  les  autres  Pacul- 
ne  réputât  ce  Collège-  l’un  tés.  P  a  s.Qjj  i  e  b.  *.£agy 
de  fes  Membies. .  S  64..  • 

Mn  de  U  greinw  e  Farm, 


RECHERCHES 

CRITIQUES  ET  HISTORIQUES 

SUR  L’ORIGINE. 
SUR  LES  DIVERS  ÉTATS 

ET  SUR  LES  PROGRES 

DE  LA  CHIRURGIE 
EN  FRANCE. 

SECONDE  PARTIE, 

ES  Facultés  s’éloignerentpeu 
à  peu  du  dieu  de  leur  origi¬ 
ne  j,  elles  fe  répandirent  en 
divers  endroits  qu’elles  de- 
liinerent  à  leurs  exercices 
(4)  j  le  tems  donna  enfin  des  demeures 

(a)  Les  Ecoles  ont  été  à  Sainte  Geneviève,  à  Saint 
îr^afpottées  à  Saint  Viôor,  Julien  ,  à  ia  rue  du  Fouac- 


DE  LÀ  CHIRURGIE?'  lO$ 
fixes  à  ces  fçavantes  Sociétés  3  il  n’y  eut 
que  la  Faculté  de  Médecine-  ,  qui  fut 
pour  ainfi  dire  errante  (a).  L’Eglife  de 
Notre-Dame  fut  long-tems  la  retraite 
des  PRyficiens  ;  ils  s’affembloient  autour 
du  bénitier  ,  &  les  malades  les  atten- 
doient  au  Parvis.  Ces  aflfemblées ,  les 
confultations  &  les  exercices  eccléfîafti- 
ques  formoient  un  fpectacle  affiez  fingu- 
iier  -,  d’un  côté  onvoyoit  des  ConfefTeurs 
appliqués  aux  maladies  de  I’efprit ,  de 
l’autre  on  voyoit  des  Prêtres  qui  prê- 
toient  l’oreille  au  détail  des  maladies  du 


re ,  à  la  rue  de  la  Harpe  , 
en  divers  Colleges  qui  ont 
été  fondés  fucceffivement , 
&c.  Régifires  de  faïnt  Çome, 
fag.  iji.  Vol.  C. 

(æ)  La  Faculté  de  Médeci¬ 
ne  a  été  fort  long-tems  fans 
avoir  de  lieu  arrêté ,  non-* 
feulement  pour  célébrer  le 
Service  Divin,  &  s’aflem- 
bler  fur  fes  affaires  ,  mais 
encore  pour  fes.  Leçons  Sc 
Aâes  requis  pour  parvenir 
aux  degrés  de  Licence ,  Bo- 
âorerie  ,  on  Maîtrife  :  car 
pour  l’égard  des  Méfiés  de 
ladite  Faculté  ,  elles  ont  été 
par  plufieurs  années  ,  S C  de 
tems  immémorial ,  célébrées 
au  Couvent  des  Mathurins  , 
puis  après  en  -  l’Eglife  ou 
Chapelle  de  S.  Yves.  Tan¬ 
tôt  ces  Congrégations  fe  fai- 
fbient  apud  Sanffam  Genô- 
vejham  Parvam  ,  que  je 


crois  être  fainte  Geneviève 
des  Ardents,  quelquefois  ad 
cufam  Nofîr*  Dommæ  ,  fous 
les  Tours  de  Notre-Dame  , 
autour  de  l’un  des  grands- 
Eaubénitiers  de  pierre  qui 
font  fous  les  Tours  y&C  plus 
fouvent  auChapitre  des  Ma¬ 
thurins  ,  6 £  depuis  en  ladi*» 
te  Eglife  êc  Chapelle  de 
faint  Yves.  ibid.  pag.  131. 
Nous  tronvons  en  plufieurs 
anciens  Mamficrirs  de  nos: 
Archives  ,  comme  il  a  été 
dit , 'qu’on  alloit  confulter 
les  Phyficiens  dans  le  Par¬ 
vis:  de  l’Eglife 'j  qu'on  leur 
portoit  les  urines  ,  qu’après 
que  ces  Médecins  a  voient 
donné  leur  avis  ,  on  les 
payoit  ;  de-là  ,  dit-on  ,  eft 
venue  la  coutume  de  payer 
les  Médecins  à  chaque  vi-> 
fite. 


^ï0  Recherches  sur  i/orîgïne 
corps  ,  ou  qui  difcouroient  fur  leurs  catt- 
fes  fécretes  i  caufes  fouvent  honteufes  ; 
8c  qui  dévoient  être  peu  connues  aux  Ec- 
cléfîaftiques.  Peut-être  que  cette  indé¬ 
cence  8c  cette  bifarrerie  éloignèrent  les 
Pliyficiens  de  l’Eglife  de  Notre-Dame. 
Une  ancienne  tradition  confervée  dans 
nos  Régiftres  nous  apprend  qu’ils  en  fu¬ 
rent  chaffés.  Soit  donc  qu’ils  fuffent  ban¬ 
nis  ,,  foit  qu’ils  fuflent  peu  contens  de 
Jeur  ancienne  retraite  ,  ils  cherchèrent 
tin  azile  à  fainte  Geneviève  des  Ardens, 
à  faint  Yves  ,  aux  Mathurins  :  ces  lieux 
furent  défîmes  fucceffivement  aux  déli¬ 
bérations  des  Médecins  ;  mais  leurs  mar¬ 
ions  étoient  les  écoles  de  leur  Art  r  (a) 
tous  étoient  obligés  de  former  des  élè¬ 
ves  j  c’eff  cette  ancienne  obligation  qin 
les  a  tous  érigés  en  Doéteurs  Régens.  ' 
Enfin  las  de  ces  Collèges  domefîiques , 
rebutés  dans  des  demeures  étrangères, 
ils  choifirent  un  lieu-  moins  incommode 
dans  la  rue  de  la  Bucherie  j  ils  jetterent 
les  fondemens  de  leur  Collège  dans  une 
maifon  qu’ils  achetèrent  des  Chartreux 
(b). 

(  a  )•  Les  leâures  fe  fai-  A&es- étoient  faits 'emi’Hâ- 
.foient  en  la  maifon  de  cha-  tel  du  Préfident  de  chacun 
que  Doâeur  ,  ces  maifons  Bachelier  ,  jufqttà  ce  que 
fery oient  d’Ecoles  ,  &  tous  ies-Ecoles  ayent.  été  édifiées. 

.  étoient  obligés,  de  lire ,  s’ils  .  1  bid.  pag.  151. 
fe  vculoient  con  ter  ver.  ladî-  (£)  Les  premiers  propos 

se  qualité  de  Régent,  tes  de  ce.  faire  difentaos  Ef- 


DE  tk  Cl-ÎIRURGÎ  g;  fït 
Mais  avant  que  les  Médecins  euflênt 
réfolu  de  quitter  l’Eglife  de  Notre-Da¬ 
me  ,  &  les  autres  dont  nous  venons  de 
parler  ,  ils  s’éloignoient  peu  à  peu  des 
ufages  Eccléfîaftiques.  Le  célibat  leur 
parut  fur-tout  un  joug  trop  dur  ;  les  Prê¬ 
tres  même  furent  charmés  de  ne  pas  y 
foumettre  leurs  fucceffeurs.  Le  Cardinal 
cPEto  utteville  entra  dans  leurs  idées 
il  trouva  une  bifarrerie.  impie  (^)-  dans 
ies  anciens  ufages  ,  qui  fuppofoient  que 
ies  femmes  &  la  Médecine,  étoient  fî%i- 


giftres  ,  forent  tenus  en  l’Af- 
femblée  de  -ladite  Faculté  , 
faite  en  l’Eglife  de  Paris  au¬ 
tour  d’un  des  Eaubénitiers 
le  Jeudi  trentième  jour  de 
Novembre  1454.  où  J  A  ç- 
qtj-es  Des? ar.s  ,  Do&eur 
de  la  Faculté  Sc  Chanoine 
de  Notre-Dame  ,  fit  ouver¬ 
ture  des  moyens  de  parvenir 
à  ce  deffein  ,  qui  ne  fut  lors 
réfolu  j  ains  differé  jufqn-’au 
vingtième  de  Mars  1465.  & 
lors  fut  arrêté  qu’on  achet- 
teroit  des  Chartreux-les-Pa- 
iis  une  vieille  maifon  ,  fci- 
ze  me  de  la  Bucherie  qui. 
avoit  appartenu  auparavant 
îM.Guiuaome  h-e 
Cahteiieu i  joignante  à 
une  aaïre-raaifoa  acquife  par 
la  Faculté  en  15.69.  le  vingt- 
quâtriéme  jour  de  May  ,  te¬ 
nant  vers  la  me  des  Rats  , 
ee  qui  fut  fait  pour  le  prix 
de-  dix  livres  de-  rente  an-, 
aaeiie  ,  ibid-pag.  13 1.  Ap¬ 


paremment  que  cette  maiïoa 
n’étoit  pas  affez  commode 
pour  les'Eeoles  &  pour  les 
A  Semblées  ;  car  011  verra 
par  la  fuite  de  cette  hiftoire 
que  long.-tems  après  l’épo¬ 
que  de  cet  achat,  les  A  trem¬ 
blées  des  Médecins  fe  te- 
noient  en  divers,  endroits. 

(  a  ).  Vêtus  Statutura  qua 
conjugati  a.  regetitia  in  Fa- 
cultateMedicina  pr;ohibenmr} 
impuni  &  ir.rationna.bile  ré¬ 
futantes  (  cura  eos  ràaximè 
ad  ïpfara  Facultatem  descén - 
dam  &  exercendara  adraïtti 
deceat  )  corrigeâtes  -&  abro- 
gantes  pfiancir/ius  deinàe  con- 
jugatos  ,  fi  docii  ér  fufficien- 
tes  appareant  morum  gra¬ 
vitât e  ornait ad  regendura 
in  dicta  Facultate  admïtten- 
dos  i  ni  fi  eos  levitas  autvh - 
tlum  alignai  indignas  reddat. 
Réformation  de  l’Univerâté 
de  Paris* 


îï2.  Recherches  sur  l’originr 
compatibles  ;  fes  décidons  ouvrirent  la 
Faculté  en  14"$ 2.  aux  Médecins  mariés. 
Depuis  ce  tems  -  là  ,  les  Chaires  où  le 
mariage  leur  défendoit  de  monter ,  ne 
leur  furent  plus  interdites .  II  eût  été  bien 
à  foubaiter  pour  la  Chirurgie  que  les 
Médecins  eufient  été  plus  fidèles  à  leur 
première  inftitution.  Ils  étoient  Prêtres 
dans  lès  commencemens  ,  comme  nous 
Pavons  remarqué  du  moins  le  pou- 
voient-ils  devenir  aifément.  La  loi  du 
célibat  qui  leur  étoit  impoféèy  leur  con- 
fervoit  toujours  l’entrée  dans  l’état  Ec- 
çléfiaflique  ;  ainfi  la  Médecine  qui  pou- 
voitleur  donner  des  biens  &  du  crédit, 
l’Eglife  qui  leur  permettoit  d’afpirer  à 
des  Bénéfices ,  leur  aiïuroient  une  dou¬ 
ble  reflource.  Audi  du  foin  des  maladies 
du  corps  pafToient-ils  aux  charges  qui 
leur  confioient  les  maladies  de  l’efprit 
(a).  La  Médecine  les  conduifoit  fouvent 
aux  Bénéfices  les  plus  riches ,  &  les  plus 
honorables.  Parmi  les  Evêques  on  trou¬ 
ve  beaucoup  de  Médecins  ;  les  autres 
Dignités  de  l’Eglife  étoient  fouvent  des 
récompenfes  du  fçavoir  oü  des  intrigues 
de  ces  Eccléfiafliques  fi  fingulîers.  Ce 
qui  eft  fort  remarquable ,  c’efi  que  du- 

{  a.')  On  peut  voir  dans  très  Ouvrages  ,  des  preuves 
fHiftoire  de  la  Médecine  ,  de  ce  que  nous  avançons 
par  B  E  au  i  e  B-j  Sc  dans  d'au-  ici. 


t)E  IA  'Chirurgie;  ii# 
rânt  tout  le  tetns  que  la  Médecine  a  été 
fi  unie  à  PEglife  3  les  Phyfîciens  n’ont  pas 
troublé  la  Chirurgie.  Mais  (4)  depuis  que 
le  Cardinal  d’ExouTTÉviLLB  leur  eut  don- 
né  des  femmes  au  lieu  de  Bénéfices ,  leur 
ambition  fe  réveilla ,  elle  pourfuivit  les 
Chirurgiens  fans  relâche ,  &  elle  retarda 
par  des  difputes  opiniâtres  la  perfedion 
de  leur  Art. 

Les  progrès  de  I’Univerfité  favorife- 
rent  les  entreprifes  des  Phyfîciens  3  le 
tems  ïui  avoit  donné  un  nouvel  éclat  & 
une  nouvelle  autorité  5  dans  un  iîécle  où 
elle  feule  s’oppofoit  au  progrès  de  l’igno¬ 
rance  ,  elle  fut  dépofitaire  de  toutes  les 
fciences,  il  ne  fut  plus  permis  de  les  ap¬ 
prendre  hors  de  fes  murs  on  ne  fut  re¬ 
connu  fçavant  qu’aux  titres  qu’elle  accor- 
doit. 

Ce  fut  alors  que  la  Faculté  s’éleva  con¬ 
tre  les  Médecins-Chirurgiens ,  fa  jaloufie 
ne  refpeda  ni  les  anciens  ufages  ,  ni  les 
ïoix  qui  les  appuyoient  :  aveuglée  par 
une  haine  que  l’intérêt  avoit  excitée  3  el¬ 
le  11e  vit  plus  dans  les  Chirurgiens  que 
des  rivaux  odieux  &  des  ufurpateurs. 
Animés  du  même  efprit  3  tous  les  Phyfî¬ 
ciens  qui  la  compofoient  foutinrent  har- 

(a‘)  La  réforme  du.  Càrdi-  relie  des  Médecins  &  des- 
nal  d’ÊTo'jTiEViLtE  fe  fit  'Chirurgiens arriva  en  1451. 
en  145  i.  ôc  la  première  que- 


ï*4  Recherches  sué  l'oRigint? 
diment  qu’ils  étoient  les  Chefs ,  8c  les 
feuls  Maîtres  de  toute  la  Médecine  ;  ce 
fut  apparemment  dans  cette  idée  qu’ils 
reprirent  le  nom  de  Médecins.  Nous  ne 
ïeur  donnerons  que  ce  nom  déformais  ,& 
nous  nommerons  feulement  Chirurgiens 
ceux  qui  cultivèrent  la  Chirurgie^). 

.  Mais  ce  fut  en  vain  que  les  Médecins 
voulurent  étendre/ fur  les  Chirurgiens  les 
droits  de  I’Univerfité  ces  droits  qu’ils 
reclamoient  n’étoient  que  des  prétentions 
de  la  vanité  ou  de  l’avidité-,  Les  Coutu¬ 
mes  s’oppofoient  à  l’umrpaîion  qu’ils  mé- 
ditoient.  Ils  tentèrent  dont  fourdement 
ce  qu’ils  ne  purent  entreprendre  félon 
les  ioix  j  ils  employèrent  jufqu’à  la  fédu- 

(a)  Il  paroît  par  nos  Ré-  ça  cette  haine  neproduifit 
giftres  que  la  méfintelligen-  aucune-  entréprïfe  ,  ou  elle 
ce  des  Médecins  &  des  Chi-  n’éclata  ouvertement  ,  qge- 
rurgiens  commença  lorfque  lorfque  les  Médecins,  eurent 
le  Pape  voulut, unir  les  Mé-  obtenu  du  Cardinal  d’E- 
decins  laïques  ,  c’eft-à-di-  touXF.vii.xe  la  permiilioa 
ire  les  Chirurgiens  3  a.  La  Va-  de  fe  marier,  permiffion  qui 
culte  des  Phyficiens.  diminua  leurs  revenus  SC 

En  ce  tems-ld  même  furvint  augmenta  leurs  befoins. 
un  différend  entre  les  M  éde-  (b)  Les  Médecins  crurent,  : 

eins  Chirurgiens  &  les  Phy-  que  parce  que  l’-Univerfité 
ficiens  :  narre  S .  Pere  le  P  a-  aÿ oit  des  droits -fur  ceux- qui 
fe  ,  qui  régnait  alors  ,  en-  enfeignoientles  Arts.laî-a-- 
voy a  ime  Bulle 'pour  accorder  culté  de  Médecine  devoir 
iefdits  Phyficiens  avec  nous  avoir  les  mêmes  droits  fur  * 
tuâtes.  Chirurgiens  /  cette  ceux  qui  profefieienr  oaién-v 
Bulle  futmife  ês  archives  des  feignoient  la  Chirurgie, 
Médecins  'Phyficiens  ,  &•  de-  C’eft  pour  cela  qu’ils  ont 
fuis  n  a  été  vue  ;  éf  indè  tou  j  ours  regardé  leurs  que- 
tdium  y  vol.  C.  pag.  sf.  relies,  comme  les  querelles 
jfclais  cette  mélïntelligence  de  i’üniver&é. 


t> s  la  Chirurgie.  ir1r 
fiion  pour  fufciter  aux  Chirurgiens  des 
ennemis  domeftiques.  Ils  trouvèrent  fans 
peine  ces  ennemis  dans  un  Corps  qui 
étoit  dépendant  de  là  Chirurgie  3  comme 
bous  ïe  prouverons. 

Les  Barbiers  étoient  alors  nombreux 
(4)  j  les  ufages  de  ces  teins  les  rendoient 
néceiïàires  5  les  Chirurgiens  (b  )  même 
étendirent  ces  ufages  ou  ces  abus.  Pour 
mieux  en  connoître  le  progrès  &  le  dé- 


(  a)  Les  Barbiers  n’ont 
pas  été  toujours  également 
«ombreux  à  Paris.  En  1301. 
il  n’y  en  avoit  que  vingt - 
fix  ,  du  moins  ne  paroît-il 
pas  qu’il  y  en  eût  davantage 
par  le  premier  monument 
qui  parle  d’eux  >  &  qui  fe 
troave  au  Livre  blanc  des 
Métiers  de  Paris  ;  mais  en 
1364.  il  y  en  avoir  quaran¬ 
te  ,  comme  il  paroît  par  une 
Charte  de  C  h  a  u  n  es.  V. 
Ordonnance  des  Rois  vol.  4. 
fag.  609.  enfuite  le  nombre 
de  ces  Ouvriers  devint  con- 
fidérable. 

(h")  Voici  les  Ufages  qui' 
ont  réglé  en  divers  temS  les 
fondions  des  Barbiers.  i°. 
Originairement  ils  ne  femê. 
loient  prefqu'en.  rien  de  c§ 
qui  regarde  la  Chirurgie  C 
on  peut  fe  convaincre  de  ce-: 
la  par  les  défenfes  qui  leur 
furent  faites  en  X301.  ôcdans 
lefquelles  on  ne  leur  permit 
que  d’arrêter  le  fang  des 
blefles.  Il.paroît  par  ce  que 
asus  trouvons  dans  Lis- 


ïnANCiqueles  Chirurgiens 
s’en  fervirent  pour  faire  fai-' 
gnées.  i°.  Nos  Régiftres 
nçus  apprennent  qu’ils  por- 
toient  dans  leurs  Enfeignës 
des  Autres  ,  des  peignes  &C 
des  cifeaux  ,  qu’ils  jouoient 
de  la  flatte,  quand  ils  ac¬ 
compagnaient  Les  époufées  an 
Mouftier  ,  c’ était  eux  qui  les 
peignaient  &  leur  coupaient 
les  cheveux  :  apparemment 
que  ces  exercices  étoient  les 
principales  fondions  des! 
Barbiers.  30.  Ces  Ufages  en¬ 
traînèrent  des.  abus  perni¬ 
cieux  î  les  Chirurgiens  trou¬ 
vèrent  encore  quelques,  fe- 
couxs  dans  les  Barbiers  pour 
des  panfemens  groffiers  ;  ces 
légères  fondions  furent  lft 
prétexte  fur  lequel  les  Bar¬ 
biers  fe  fondèrent  dans  la 
fuite  pour  s’ériger  .en  Chi¬ 
rurgiens  :  ainfi  ce  fut  cet  tr¬ 
iage  que  les  Chirurgieus  fi-' 
rent  des  Barbiers  ,  qui  for¬ 
ma  ce  prétexte  ,  &  qui  don¬ 
na  lieu  à  une.  infinité  d’a* 
feust 


tï6  Recherches  sur  l’origine 
fordre  qu’ils  entraînèrent  avec  eux  3  re= 
montons  à  leur  origine. 

Les  Chirurgiens  occupés  de  Pexercice 
de  la  Médecine  entière  3  livrèrent  aux 
Barbiers  certaines  opérations  j  ils  leur 
abandonnèrent  fur-tout  la  faignée  com¬ 
me  nous  l’apprenons  de  LANFRANcf*), 
Pour  ce  qui  eft  dés  autres  fondions  dont 
les  Barbiers  étoient  chargés ,  elles  ne  ren- 
fermoient  rien  qui  méritât  le  nom  d’opé¬ 
ration  5  elles  ne  s’étendoient  qu’à  des  fe- 
cours  communs  &  faciles.  Tels  étoient 
ïes  panfemens  qui  ne  demandoient  que 
des  mains  :  toute  application  des  remè¬ 
des  qui  exigeoient  du  choix  &  des  pré¬ 
cautions  3  toute  incifîonfur  le  corps  hu¬ 
main  leur  étoit  interdite.  Les  Barbiers 


(a)  fam  fciviftis,  dit  L  an- 
ïRanc  ,qmd  propter  nojlram 
fitperbiam  pblebotomia  Bar- 
bitonÇoribus  fit  relicta,....  & 
quod  antiquitus  erat  Medico- 
rum  officium  &  maxime  quo- 
fiiam  (fbirurgïci  illud  exerce - 
tant. 

Enfin  la  faignée  fut  une 
opération  attachée  au  métier 
de  Barbier.  Suivant  nos  Ré- 
giftres,  dès  qu’un  Médecin 
arrivoit  auprès  d’un  mala¬ 
de, il  demandoit  un  Barbier, 
qui  paroifl'oit  avec  les  man¬ 
ches  retrouffées  tenant  dans 
les  mains  des  palettes  de  ter¬ 
re  ,  lefquelles  coutoient  cha¬ 
cune  un  denier.  Cet  ufage 
Jubûfioit  encore  à  la  fia  du 


quinziéme  fiécle  ï  De  mon 
tems  ,  dit  un  des  Auteurs  de 
nos  Mémoires ,  j’ai  dû  étant 
avec  M.  Raoul  Leïort, 
&  M.  Nicolas  Ras  se 
DesnÆus  ,  que  feu  M.  Le- 
grand  fameux  Médecin 
n’eût  admis  aucun  Barbier  à 
autre  opération  faire  avec  la 
faignée .  M.  Pierre  La- 
eille’  l’a  dû  de  fon  tems. 
£)uand  il  étoit  appellé  che ^ 
un  malade  ,  il  demandait  qui 
eft  Dotre  Barbier  f  &  le  Bar¬ 
bier  apportoit  des  paillettes, 
de  terré  a,  un  denier  piéce-y 
&  lai  fi  oit  lefdites  paillettes', 
quon  jettoit  aDec  le  fang . 
Vol.  C.  pag.  ai.1 
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n’étoient  donc  que  des  ouvriers  afiùjet- 
tis  aux  Chirurgiens.  Ces  ouvriers  for- 
moient  un  Corps  ,,  pour  ainfî  dire  3  fans 
droits  :  car  ils  ne  pouvoient  pas  même 
prendre  dans  ce  Corps  les  droits  de  Maî- 
trife  5  leurs  fondions  quelque  légères 
qu’elles  fuflent ,  ne  leur  étoient  permi- 
fes  qu’après  qu’ils  avoient  été  examinés 
par  les  Chirurgiens  de  Saint  Corne  (  a  ). 
Ces-  Chirurgiens  leurs  Maîtres  ^  déc.i- 
doient  feuls  de  leur  capacité ,  elle  n’étoit 
reconnue  que  fur  le  témoignage  de  ces 
Juges  (£).  Après  les  examens  ^  il  falloit 

(a)  En  1301.  on  fit  aux  que  les  Loixjufqu’en  1^77, 

Barbiers  les  défenfes  fui-  ne  font  pas  mention  des  Me, 
-vantes  :  i°.  Purent  femons  decins  ,  que  par  conféquenc 
tous  les  Barbiers  qu’ils  n’ou-  ils  ne  font  que  des  intrus  ; 
vrent  de  l’Art  de  Chirurgie  que  ce  n’eft  qu’à  la  fin  du 
devant  qu’ils  foient  exami-  :feiziéme  fiécle  ,  Sc  en  vertu  ' 
nés  des  MaîtresChirurgiens,  dés  Contrats  faits  avec  les 
à  fçavoir  mon  fe  ils  font  fur-  Barbiers  ,  qu’ils  ont  affilié 
fifans  audit métier  faire.  za.  aux  examens  de  ces  mêmes 
Item. ,  que  nul  Barbier  ,  fi  Barbiers  ;  que  même  *  de- 
ce  n’eft  en  aucun  befoin  d’é-  puis  les  Contrats  ,  ils  n’a- 
tartcher  le  blefle  ,  ne  pourra  voient  que  le  droit  de  prè¬ 
le  mêler  dudit  métier  dé  Obi-  fente  ,  8c  le  droit  de  récueil- 
rwgie.  Livre  blanc  des  Me'-  iir  les  voix.  Jamais  les  Ma- 
tiers.  Pe-squies.,  Liv. *?.  giftrats  n’ont  varié  fur  les 
Chap.  31.  droits  que  les  Chirurgiens 

(b)  On  voit  par  diverfes  avoient  fur  les  Barbiers. 
Sentences,  que  les  Barbiers  Dans  les  derniers  tems  les 
étaient  toujours  examinés  Tribunaux  ont  été  extrême  - 
par  les  Chirurgiens  ,  qui  ,  .ment  attentifs  à  maintenir 
fnivant  les  Chartes  de  nos  l’ordre  établi  par  les  Char-* 
Rois,  étoient  dans  ces  exa-  tes  de  nos  Rois  &  par  di- 
mens»;  qu’ils  avoient  voix  vers  Arrêts  :  voici  les  ter- 
délibérative  ,  une  place  ho-  mes  d’une  Sentence  du  7 

-notable  dary  lesAuemblées,  Mars  1 éz o,...  Avons orden- 
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encore  que  les  Afpirans  fuflent  autorîfés 
dans  leurs  fondions  par  notre  Doyen  & 
par  nos  Prévôts  :  on  leur  accordoit  dans 
ïe  CoIIége  de  Saint  Louis  des  Lettres  ( a ) 


né  que  les  Chirurgiens  de  lon¬ 
gue  Robbe  ,  qui  ajjijlent  aux- 
dits  examens  &  chef-d’œu¬ 
vre',  .  auront  fiance  honnora- 
ile  au  lieu  le  -plus  éminent , 
qu’ils  auront  voix  délibérati¬ 
ve  :  enjoignons  aux  Barbiers 
de  porter  refpeêl  aux  Prévôts . 
des  Chirurgiens  ,  leurs  céder 
ér  quitter  ht  préséance.  En 
1 6 1  î .  on  obtint  une  S  entehce , 

'  qui  porte  ,  Çuivant  l’Arrêt  de 
îa  Cour  du  deux  Août  1608. 
Ordonnons  qu’aucun  Com¬ 
pagnon  ne  pourra  être  reçu 
en  la  Maitrifè  dudit  état  de 
Barbier  ,  qu  il  n’àit  été  in¬ 
terrogé  en  préfence  d’un  Do¬ 
cteur  de  la  F  acuité  de  Méde- 
1  eine,  &  deux  des  Chirurgiens 
de  cette  ville  ,  pag.  84 .  Sc 
85.  du  vol.  en.  maroquin. 
Nous  ne  rapporterons  les 
dernieres  Sentences',  préfé¬ 
rablement  à  d’antres  qui  font 
'  antérieures  ,  que  pour  faire 
'  voir  que  les  Chirurgiens  ont 
été  conftamment  les  Maîtres 
&  les  Examinateurs  des  Bar¬ 
biers. 

fa)  Voici  quelles  étoient 
les  Lettres  qu’on  donnoit 
aux  Barbiers  :  ;S3  À  tous  ceux 
se»  qui  ces  préfentes  Lettres 
33  verront ,  Nous  Prévôt  & 
33  Doyen  du  Collège  &  Fa- 
’  33  calté  des  Maîtres  St  Pro- 
j3  fefieors  en  Chirurgie  «U  ns 


33  rUniverEté  de  Parisf  Sc 
33  autres  Maîtres  dudit  Col. 
33  lége  ,  falut  ;  Sçavoir  fai. 
33  fons  ,  Sc  par  cefdites  pré- 
33  fentes  certifions  àqni  be. 
33  foin  fera  3  que  nous  avons 
33  bien  interrogé  ,  examiné, 
33  Sc  fait  opérer  ,  c’eft-à- 
33  dire  travailler  par  plu- 
33  fieurs  jours  N.  N.  Barbier 
33  Chirurgie»  fur  toutes  & 
33  chacunes  chofes  fer  lef- 
33  quelles  on  a  coutume  d'in- 
33  terroger  ceux  qui  afpirent 
.33  à  être  Barbiers^  Chirur- 
33  gien s  ;  aufquelles  que- 
33  liions  &  interrogats  il  a 
33  dignement  répondu  .&  fa- 
33  tisfait  :  pour  raifon  de 
33  quoi  nous  Pavons  jugé 
33  capable  d’être  admis  au 
33  nombre  des  Barbiers  Cbi- 
33  rurgiens  j  Sc  lui  avons 
33  donné  pouvoir  d’exercer 
33  l’Àrt  de  Maître  Barbier 
33  Chirurgien  ,  tant  en  cet- 
33  té  Ville  dp  Paris ,  que  par 
33  tout  le  Royaume  ,  avec 
33  mêmes  honneurs  ;  fias- 
33  chifes  ,  privilèges ,  liber- 
33  tés  ,  autorité  ,  pouvoir  SC 
s»  autres'  droits  femblables 
33  dont  joui  fient  tous  les 
33  Maîtres  Barbiers  Chiruj- 
33 giens  de  cette  Ville; Ru 
33  témoin  de  quoi  sous  a- 
33  vons  ligné  ces  préfentes  » 
a  ôc  icelles  fait,  appeler. le 


de  £  A  Chirurgie.  _  ri> 
où  l’on  voit  également  la  fupérrorité  des 
Chirurgiens  6c  la  dépendance  des  Bar¬ 
biers.  La  forme  de  ces  Lettres  accordées 
toujours  par  les  Chefs  de  la  Chirurgie 
s’eft  confervée  dans  nos  Régiftres  ÿ  mais 
il  eft  certain  qu’elles  ne  donnoient  pas 
aux  Barbiers  une  liberté  entière  dans  leurs 
propres  exercices  ;  elles  ne  les  livraient 
à  eux-mêmes  que  ïorfqu’ils  étoient  feuls 
(a)  j  ils  rentroient  en  tout  dans  la  dépen¬ 
dance  dès  qu’ils  travailloient  avec  des 
Chirurgiens  ,  alors  ils  n’exécutoient  plus 
que  les  ordres  de  leurs  Maîtres  ils  lés 
fervoient,  ils  préparoient  les  appareils,,  ils 
nétoyoient  les  parties malades5c’eft-à-dire/ 
qu’ils  étoient  des  inftrumens  qui  n’agiB 
foient  que  par  des  impreffions  étrangères. 


as  grand  fceau  de  notre  F a- 
aa  culte.  Fait  à  Paris....  au 
a?  Collège  de  Chirurgie. 

( a )  Selon  une  Ordonnance 
de  Cha9-i.es  V.  c’était  feu¬ 
lement  andefant  des  Chirur¬ 
giens  qu’on  s’adreflbit  aux 
Barbiers  pour  les  chofes  qui 
leur  étaient  pérmifes  :  Ils 
font  envoyés  guerre  ,  dit  cet¬ 
te  Ordonnance  ,  par  nuit  a 
egrand  befoin  en  défaut  des 
Mires  &  Surgiens  de  ladite 
Ville  ;  enfin  nous  voyons 
par  nos  Régifîres  &  par  les 
anciens  Statuts,,  que  dès  que 
les  Chirurgiens  paroilloient 
auprès  des  malades  >  ils  ne 
pérmettoienj:  aux  Barbiers 
£[ue  ce  que  l’on'  permet  aux 


Aides  5c  aux  Apprentifs. 
Voici  comment  s’énoncent 
ces  Statuts  :  Item  quod  nul- 
lus  five  M  agi  fier  ,  five  Ba¬ 
ch  alor  eus  ?  patientera  quem- 
cùmque  cura  Barbitonforibug 
vifitabit ,  ni  fi  férael ,  aut  lis 
ad  furamum  prœdîcli  in  Chi- 
rurgia  Magiftri  jurarunt. 
(  Pasquiek.  Liv.  9.  chap. 
3  t.  ,)  c’eft-à-dire  ,  que  le 
Barbier  étoit  avec  le  Chirur¬ 
gien  la -première  ou  la  fécon¬ 
dé  fois  ;  ce  Chirurgien  vifi- 
toit  ce  malade  ,  il  permet- 
toit  au  Barbier  de  lever  fon 
appareil  ;  mais  enfuite  tout 
appartenoit  au  Chirurgien  „ 
ou  tout  étoit  foumis.a  Ta  di-. 
re&ioa. 
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Cette  foumiffion  paroiiïoit  un  joug  in« 
fupportabie  à  la  vanité  des  Barbiersjils  fe 
renfermoient  rarement  dans  les  bornes 
qui  leur  étoient  prefcrites  (a).  Comme 
les  loix  aufquelles  on  les  avoit  affujettis 
etoient  un  frein  trop  foible ,  elles  ne  leur 
otoient  que  l’exercice  public  de  la  Chi¬ 
rurgie  ,  iis  s’érigeoient  hardiment  en 
Chirurgiens  ,  ils  fe  ohargeoient  furtive¬ 
ment  des  maladies  les  plus  graves  (b)  j 
mais  les  Magiflrats  les  ramenoient  tou¬ 
jours  à  leur  devoir.  En  1301.  une  Sen- 


(æ)  Dès  l’année  1301.  les 
Barbiers  voulurent  exercer 
quelque  partie  de  la  Chirur¬ 
gie.  Cela  paroît  par  les  dé- 
■fenfes  qui  leur  furent  faites 
alors  :  tant  y  a  ,  dit  P  a s- 
qu ier.,  que  cela  témoigne 
que  dès  lors  il  y  avoit  des 
''  Barbiers  qui  vûuloient  s’en 
faire  accroire....  Dans  une 
Ordonnance  de  Chaaees 
V.  il  eft  dit ,  queprefque  tous 
s' entremettent  du  fait  de 
Sururgie. 

(b)  Il  eft  confiant  par  nos 
Kégiftres  que  le  métier  de 
Barbier  avoit  toujours  été 
une  fource  de  défordres  ;  les 
Chirurgiens  repréfenterent 
aux  Etats  qui  fe  tinrent  en 
la  S  aile  deBourbonèni  6 1 4 . 
les  défordres  que  caùfoient 
les  Barbiers  depuis  plufieurs 
flécles •  H.ENR.Y  DE  M*e’s- 
mes  Député  du  tiers  Etat 
f-it  chargé  des  repréfenta- 


tions  des  Chirurgiens  ;  on 
s’éleva  contre  des  Empyri- 
ques  qui  voulaient  pratiquer 
icelui  Art  de  fhirurgie,  d’où 
advient ,  difoit  an  ,  que  plu- 
fleurs  meurent  entre  -les 
mains  de  ces  empyriques 
Barbiers.  N’étans  J .rés  ni 
Graduez  au  -Collège,  on 
demanda  que  les  Barbiers  fe 
contiaflent  dans  les  bornes 
de  leur  métier ,  on  fe  plai¬ 
gnit  de  ce  que  chaque  Bar¬ 
bier  penfoit  les  veroie’s, 
&  puis  allaient  laver  levi- 
fage  d’un  chacun  s  on  en  ap¬ 
pelle  aux  fondions  du  pre¬ 
mier  Barbier  ,  lequel  ne  fai- 
foit  que  peigner  Sa  Ma-jefié , 
lui  rogner  les  ongles  ,  l’ajfi- 
j fier  quand  Elle  fe  vouloit 
baigner  fans  ofer  manier  on¬ 
guents.  Remontrances  du 
Collège  des  Chirurgiens  , 
Vol.  3.  pag.  81. 


tencs 


de  la  Chirurgie;  ?2.r 
tence  les  fournit  aux  examens  des  Chi¬ 
rurgiens  j  après  ces  épreuves  ,,  on  ne  leur 
donnoit  pour  ainii  dire  d’autre  per- 
miffion  que  d’arrêter  le  fang  dans  les 
bleffures  3  jufqu’à  ce  qu’on  eût  appelle 
des  fecours  plus  efficaces.  Ceux  qui  n’ob- 
fervoient  pas  les  réglemens  détaillés  dans 
cette  Sentence  ,  étoient  condamnés  à  des 
peines  corporelles  &  à  des  amendes.  Voi¬ 
là  donc  les  Chirurgiens  déclarés  feuls  Ju¬ 
ges  &  Maîtres  des  Barbiers  fous  le  régné 
de  Philippe  le  Bel. 

Les  Barbiers  ne  cédèrent  jamais  qu’à 
regret.  Malgré  les  îoix  qui  les  condam- 
noient ,  ils  crurent  toujours  que  les  in- 
ftrumens  que  leur  métier  leur  mettoit  en¬ 
tre  les  mains  étoient  deftinés  à  la  guéri- 
fon  du  corps  ;  leur  nombre  les  foutint  3 
les  apparences  d’une  utilité  prétendue 
leur  donnèrent  des  défenfeurs  j  je  crédit 
du  premier  Barbier  du  Roy  les  rendoit 
plus  hardis  il  étoit  leur  Chef  j  pour  s’é¬ 
lever  lui -même  il  vouloir  les  tirer  de 
l’obfcurité  où  ils  étoient ,  du  mépris  qu’ils 
méritoient.  Ce  mépris  étoit  inféparable 
de  leurs  vils  exercices  -3  pour  le  diminuer 
un  peu  3  il  falloit  trouver  un  déguifement 
ou  un  relief  en  d’autres  occupations  3  8c 
ce  fut  dans  notre  Art  qu’ils  le  cherchè¬ 
rent  ;  mais  cet  Art  étoit  pour  eux  un  Art 
étranger  5  les  fondions  Chirurgiques 
T om.  I,  F 
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dont  ils  étoient  chargés  quelquefois ,  je 
veux,  dire  les  faignées  &  quelques  panfe- 
mens  greffiers ,  n’étoient  que  des  opéra¬ 
tions  empruntées  entre  leurs  mains  ;  les 
Barbiers  ne  les  dévoient  même  ,  comme 
nous  l’avons  dit qu’à  un  ufage  réglé  par 
le  Collège  de  Saint  Corne  j  il  s’agiffoit 
donc  de  s’approprier  ces  opérations,  de 
changer  une  fuhordination  néceffaire  en 
un  droit  qui  leur  donnât  l’indépendance, 
Rour  acquérir  ce  droit  qui  ne  pouvoit  ja¬ 
mais  être  qu’un-  droit  abufif  ,  ils  eurent 
recours  à  l’autorité  (a),  Charles  V.  leur 


{  æ  )  V oi'ci  comment  les 
Juges  s'énoncent  dans  une 
Sentence  où  l’on, rappelle  ce 
,feit  :  L’an  mil  trais  cent 
foixante  &  douze  les  Bar- 
hiers  de  cette  Ville  non 

CONTÏNS  DI  CE  qaï  tJ Bs 

Maistil.es  ClilMTE- 

.GIENS  LETTR  AURCIENT 

toléré’  3  et  accorde’ 
P  E  CURER..  QJX E LÇ»U Es 
U.AÏES  ,  CLo'aïj  et 
ROSSES  ,  SE  S  E  RO  I  E  N  T 

;EFïoRce’s  j  &  de  fait  au¬ 
raient  préfenté  leur  Requefte 
au  Roy  C  H  A  R  E  E  S  -  ï.  E- 
qoiNT  j  afin  d’avoir  per- 
fii) filon  d’exercer  par  eux  le 
fait  de  la  Chirurgie  ,  duquel 
ils  étaient , incapables  y  fur 
laquelle  Requefle  ,  par  Ra¬ 
vis  de  fin. Confei}  privé ,  jour 
de  Parlement  ,  lès  Preyot 
des  Marchands  ér  Rchevins 
A*  mte  Ville  départs  j  & 


plufieurs  notable  s  Marchands 
&  Ecbevins  pour  ce  afsem- 
blez.  y  Ledit  Seigneur-  Roy 
Charles  aurait  'par  fin 
Edit  ,  octroyé  >  &  concédé 
auxdits  Barbiers  qu’ils  pour- 
noient  dorefinaruant  bailler  fit 
adminiftrerja  tous  les  fujets 
du  Roy  emplâtres  oigne - 
ment  s ,  fit  autres  médecines 
'  néceff aires  ,  &  convenables 
pour  curer  &  guérir,  toutes 
maniérés  de  doux  >  bofies , 
apofiujnes  ér  toutes  playes 
ouvertes  ,  comme  ils  en  ont 
üfiz^&  accoutumezjfâire  au. 
par  ayant,  y  et  n’est  per¬ 
mis  .auxpiTs.’BarbiErs, 
Eu?  entremettre  plus 

AVANT  EN  LADITE  CBl- 
RUR.GIE  J  &  deffenfes  fai¬ 
tes  auxdits  Barbiers  de  cord 
treyenirs  aux  Ordonnances 
&  Privilèges  octroyés  aux • 
dit/  Maîtres  MX  R  E  s  & 
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confia  quelques  opérations-  ,  mais  ce  n’é- 
toient  que  des  opérations  peu  difficiles  , 
la  vie  des  hommes  n’y  étoït  pas-  mtëref- 
iie  ;  on  ne  permit  aux  Barbiers  que'  les 
faignées  ,  ïes  panfemens  des  doux  &  des 
play  es  légères  5  tout  ce  qui  entraîne  quel¬ 
que  danger  leur'  étoit  très-exprefiement 
défendu.  Une  telle  innovation  efl  ap¬ 
puyée  de  raifons  fpécieufes  dans  l’Arrêt 
dont  nous  venons  de  parler,  mais  elfe 
partage  en  quelque  chofe  l’exercice  de 
fa  Chirurgie  3  &  ce  partage  ne  peut  être 
juftiiré  que  par  l’autorité  ;  car  les  Bar¬ 
biers  n’étoient ,  pour  ainfî  dire ,  que  les 
domeftiques  des  Chirurgiens  ,  puifque 
les  faignées  feules  qu’exigent  les  cas 
preffians  leur  étoient  permîtes  avec  celles 
que  prefcrivoient  les  Phyficiens.  Or ,  à 
ces  mêmes  ouvriers,  on  livre  par  un  Arrêt 


Chirurgiens  far  l' Arrefi 
■dudit  Seigneur  Roy  Chab.- 
LES-LE-QÿlNT  1364.  voh 
E,  pag.  559.  Ces  Lettres  du 
Roy  Charles  V.  du  3. 
Octobre  1571.  font  au  cin¬ 
quième  Tome  des  Ordon¬ 
nances  des  Rois  de  la<troi- 
fiénje  Race  ,  pag.  530.  Par 
ces  Lettres  il  eît  permis  aux 
-Barbiers  de  bailler  èr  admi¬ 
nistrer. à  tous  nos  fujets  ,  em¬ 
plâtres  y  dignémenis  &  autres 
médecines  convenables  & 
nécessaires  four  guérir 
■curer  toutes  maniérés  de 
xloux  >  biffes  ,  apojlumes  & 


toutes  flaycs  ouvertes.:.,  at¬ 
tendu  que  pl'ujirttrs  pauvres 
gens  qui  k‘  la  fois  ont  plu- 
fleurs  &  dive'rfes  maladies', 
accidentelles  desquelles  Uo» 
a.  par  ufagé  &  longue  expé¬ 
rience  y  notoire  cônnoiffance 
de  la  cure  d'icelles  far  her¬ 
be  ou  autrement  ,  ne  pour¬ 
raient  en  tel  cas  ,  ainfl  com¬ 
me  ils  font  des  Barbiers  ,  re¬ 
couvrer  defdits  Myres  (  Chi¬ 
rurgiens  yjrez^ Qui  sont 
gens  de  grano  e’tat  <£• 
de  grand  falaire  ,  &•  ne  les 
auraient  de  quoy  fxtisfaire  „ 
&c. 

Fij 
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une  petite  partie  de  la  Qiirurgie  :  ce  qui 
n’étoit  d’abord  qu’une  licence  perni- 
cieufe  devint  un  droit.  II  efl  vrai  que 
les  examens  furent  toujours  réfervés  aux 
Chirurgiens .*  &  non  à  d’autres  j  la  four- 
ce  de  la  Chirurgie  fut  confervée  dans  le 
Collège  de  Saint  Louis  ,  mais  on  fit  une 
brèche  aux  droits  de  ce  Collège  ;  on 
permit  à  des  gens  qui  dévoient  feule¬ 
ment  obéir  j  d’agir  d’eux-mêmes  &  fans 
les  guides  qui  pouvoient  feuls  les  con¬ 
duire  :  cette  innovation  fut  donc  unren- 
verfement  de  l’ordre  établi auffi  fut-elle 
défaprouvée  des  plus  grands  Magiflrats  j 
ils  voyoient  que  les  fuites  n’en  pou¬ 
voient  être  que  fâcheufes  0  que  plufieurs 
malades  feroient  livrés  à  l’ignorance  &à 
la  témérité.  Pour  prévenir  ce  défordre , 
le  Prévôt  de  Paris  J^a)  voulut  faire  ren¬ 
trer  les  Barbiers  dans  leurs  foncüonsjpour 
les  -y  fixer  il  fît  une  Ordonnance *  qui 
malheureufement  devint  bien-tôt  inuti¬ 
le  5  il  leur  défendit  tout,  exercice  de  la 
Chirurgie  *  &Ia  défenfe  fut  publiée  dans 

•Ç^)  Comme  le  quatrième  trenjetlre  au  fait  de  Chirur- 
jour  de  May  1413-  les  Chi-  gie  *  &  que  cela  eut  été pro- 
■rurgiens  eafl'ent  obtenu  ■  ciamé  à  ion  de  trompe 
Commiffion  ,  portant  dé-  en  public  ;  les  Barbiers  s’y 
ferifes  généralement  à  t'outes  étant  oppofés  ,  rinftanee 
pe'rfonnes  de  quelques  coa-  prit  trait  pardevant  le  Pré-  , 

dirions  qu’ils  foflént  ,  non  vôt  de. Paris _  P.asçktiE-V 

Chirurgiens,  même  aux  Bar-  fag.  68  j.  édition  de 
hiers  d 'exercer  ou  eax  en-  Liv.  cbaf, 


i>e  la  Chirurgie^  it*Ç 
tontes  les  rues.  Cette  loi,  qui  étoit  fi 
jufte  5  parut  trop  dure  aux  Barbiers ,  ils 
renouvellerent  leurs  intrigues  pour  l’é¬ 
luder  ou  pour  I’annuller  5  leurs  plaintes 
ou  leurs  difcuffions  furent  portées  de¬ 
vant  plufieurs  Tribunaux  ,  mais  enfin  les 
Lettres  Patentes  de  Charles  -V.  furent 
confirmées  ,  on  conferva  aux  Barbiers 
tous  les  droits  qu’elles  leur  accordoient 
Ça)  ;  cependant  ils  furent  toujours  fournis 
aux  examens  des  Chirurgiens.  Les  chefs 
du  Collège,  de  Saint  Louis  étoient  les 
feuls  maîtres  &  diftributeurs  des  privilè¬ 
ges  des  Barbiers  ,  ils  choifiîTqiént  les  Af- 
pirans  qui  méritoient  d’en  jouir. 

Ce  fut  dans  ce  Corps  que  les  Méde¬ 
cins  cherchèrent  Çb)  des  Adverfaires  aux 

(a)  Par  Sentence  du  qua-  ibidem. 
ttiéiiie  jour  de  Novembre  ,  (S)  Nous  trouvons,  que 

fut  permis  aujj  Barbiers  d?  dans  toutes  les  querelles  des 
jouir  des  privilèges  •à  eux  Barbiers  avec  les  Cîiîrur- 
ôUroyxs  par  les  Lettres  du  giéas  ,  les  Barbiers  font 
Roy  Chamîs  V.  de  la-  foutenns  par  les  Médecins... 
quelle  Sentence  les  Chirür-  Depuis  cetems-là  ,  dit  Pas- 
giens  appellerent  ôc  releve-  qji lïa.  ,  les  Barbiers-  affi¬ 
lent  leur  appel  en  la  Cour  ares  de  ibyitori:é  des M.éde~ 
de  Parlement  j  qui  lors  leoit  cïns  provigaerènt  grande- 
fous  l’autorité  du  jeune  ment  au  préjudice  .des  Cbi- 
HEsa.y  ,  foi  difaat  Roi  de  rurgiens..  ..  &  farce  que  nos 
France  &  d’Angleterre  -  ;  -  &  Ancêtres  fe  faifoient  ordinai- 
paf  Arrêt  du  y  .  Septembre  rement  non  tondre  ,  ainsraï- 
1425.  il  fut  dit  qu’il  avoir  re  leur  barbé-  en.  euoy  le  ra- 
été  bien  jugé  ,  mal  S C  fans  foie  étoit  nécejfaire  aux  Bar- 
grief  appellé  ;  l’Arrêt  fut  tiers  >  commencèrent - 

prononcé  en  Latin  ,  ainfî  ils  de  s' apprluoifer  du  I/léde^ 
que  portoit  la  commune-  cin.  PasQuieb.  pag,  §68* 
afance.  Pas^uiee.  x4V-  LiVv-9.ch.-31*- 
F  iij 
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Chirurgiens  ,  ils  animèrent  fécréîëment 
les  Barbiers }  ils  les  attirèrent  par  des  ef- 
pérances  Sc  par  leur  protection  5  ils  leur 
firent  d’abord  quelques  leçons  (a)  dictées 
par  I’animofite  &  par  la  jaïoufie.  Par  ces 
înftructions ,  ils  préparaient  à  la  Chirnr- 
gie  des  ennemis  plus  redoutables  :  il  eit 
vrai  qu’elles  n’avôient  d’autre  objet  que 
les  exercices  méchaniques  des  Barbiers 
mais  elles  pouvoient  féduire  le  Public , 
affoiblir  la  confiance  due  aux  Chirur¬ 
giens  y.  donner  quelque  luftre  à  un  Corps, 
toujours  prêt  à  dépouiller  la  Chirur- 
gië. 

Les  Chirurgiens  entrevirent  dans  tous 
ees  détours  les  fuites- qui  les  menaçoient*; 
pour  ménager  la  paix  iis  11e  voulurent 
pas  s’engager  dans  des  procédures  lon¬ 
gues  &  embarafiàntes  qui  aigriflent  tou¬ 
jours  les  efprits.  Les  reprefentations  leur 
parurent  donc  préférables  i  ils  s’afiem- 
Herent  ^  &  ils  portèrent  leurs  plaintes  à 
la  Faculté  :  les  Médecins  ont  confervé 
ces  plaintes  dans  leurs  Mémoires.  Sous, 
ie  Décanat  de  Maître  Michel  de  Co- 
lonià  la  Faculté- fut  convoquée  à  Saint 
Yves  (£)  j  pour  entendre  les  plaintes  des 

(æ  5  Cela  eft  prouvé  par  (  b  )  Le  1.7  ..  Noveinbie- 
4es  Régiftres  des  Médecins  ,  1491.  la  ï-aculté  de  Méde- 

qui  furent  communiqués  à  cine  fut  affemblée  en  l’EgH-- 
P  AsQnîE'a  pat  le  Doyen  de.  fe.de  faint  Yves  ,  .qui  jétois. 
a  Facaité»  oa  rendez-vous  ordinaire. 


DE  LA  ChîEURGIE. 
Chirurgiens.  Dans  le  billet  de  convo¬ 
cation  on  leur  donne  un  titre  honorable  j 
les  difpufes  &  Maigreur  le  firent  difparoî- 
tre  dans  les  fuites ,  ou  lui  fubflituerent 
des  injurés  ,  ce  titre  étoit  celui  de  Do- 
Stini,  que  la  politeiTe  pédant efque  de  ces 
tems-Ià  ne  prodiguoit  pas. 

Les  Députés  de  la  Chirurgie  furent  in¬ 
troduits  dans  LAfFemblée  ;  pour  adoucir 
fes  reproches  qu’ils  dévoient  faire  j  ils 
débutèrent  par  quelques  complimens  5 
iis  demandèrent  auxDodeurs  leur  ami¬ 
tié  y  &** même  leur  fecours  ;  ils  leur  re¬ 
commandèrent  nos  privilèges  >  ils  les 
prièrent  d’être  les  défenfeurs  des  Chirur¬ 
giens  contre  les  Barbiers  ils  rappelè¬ 
rent  l’ancienne  union  des  deux  Corps  > 
les  promeffes  &  les  engagemens  même 
de  la  Faculté.  Après  ce  difcours  flatteur, 
que  l’intérêt  (Scies  circonffances  didoienf , 
vinrent  les  reproches  &  les  plaintes  :  »  Ce 
»  qui  nous  touche  le  plus  vivement ,  di~ 
»  rent  les  Chirurgiens  ,  c’efl  la  protec- 

«a  telles  affaires  ,  pour  ouir  mifèrat  eîs  y  &  quâd  graw- 
la  plainte  de  Meilleurs  les  ter  ferehant  quoi  ali  qui  Ma- 
Chirurgiens.  Voici  les  ter-  giftri  é\üfitent  TacuLtatis  ex- 
aies  du  Régiltre  des  Méde-  pofueranr  du  declaravèràni 
cins  :  Ad  audieiuhtm  ftuiri-  dictis  Burbitonforibus  anato- 
moniâm  Domino-mro.  Chirur-  mittrn.  qua.nd.arn  s  legebant 
gicorum  ,  ut  ipfk  dignaretur  etiara  àicii  Magifiri  Barbi- 
eis frafiarefiaziorent  in  fais  tonforibus  useifl  ver.- 
fr'milegüs s  & fignanter  coa-  n  a  c  trL  A-  P  AsQjjier  pag» 
rsa  Sttrbiunfores  r  fient  ÿri-  8  68  .  Liv .  9  •  ch.  51 . 

F  iiij  . 


12  8  Recherches  sur  l'origine 
35  tion  que  vous  accordez  aux  Barbiers  ; 
s?  vos  Do&eurs  deviennent  leurs  pédago- 
»  gués  fecrets  ,  ils  leur  font  des  leçons  , 
»  ils  leur  enfeignent  quelque  partie  de 
>3  l’Anatomie  ,  ils  avililfent  la  Médecine  3 
»  en  donnant  en  langage  vulgaire  des 
33  préceptes  qui  n’avoient  été  expliqués 
33  qu’en  Latin.  «  A  des  reproches  fi  ju- 
ites  ,  les  Chirurgiens  pouvoient  ajouter 
qu’il  étoit  honteux  pour  les  Médecins 
de  choifir  des  éléves  fi  indignes  d’eux  3 
ces  éléves  ne  pouvoient  porter  les  mains 
que  fur  les.  furoncles.,  on* ne  leur  per¬ 
mettait  que  l’application  de  quelques 
emplâtres  ,  comme  nous  l’avons  déjà  re¬ 
marqué  3  ce  n’étoit  donc  que  fur  ces  fu¬ 
roncles  ,  8c  fur  ces-  applications  empyri- 
ques  des  emplâtres  ,  que  les  Médecins 
pouvoient  infiruire  les  Barbiers. 

Des  leçons  fur  d’autres  fujets  auroient 
été  inutiles  ,  elles  auroiént  même  mérité 
une  punition  févére  ;  car  n’auroient-elles 
pas  perfiiadé  aux  Barbiers  qu’ils  pou¬ 
voient  ies  fuivre  ?  Par  conféquent  n’au- 
roient-elles  pas  été  des  confeils  ,  des  fol- 
iicitations  8c  des  moyens  pour  violer  les 
ïoix?- Les  Médecins  qui  s’érigeoient  en 
Profeiïèurs  des  Barbiers  ,  ne  pouvoient 
donc  leur  enfeigner  qu’à  panfer  des  doux, 
qu’à  appliquer  proprement  des  emplâ¬ 
tres  fur  quelques  playes  qui  ne  mérï-. 


d’e  là  Chirurgis.  11$ 
loient  pas  l’attention  des  Chirurgiens: 
s’ils  tentoient  meme  de  donner  de  telles 
îeçons  ,  &  quelque  détail  anatomique  qui 
ne  pouvoit  pas  être  entendu  par  des  éco¬ 
liers  fi  méprifahlës  ,  ils  défobéifloient  en¬ 
core  aux  loix  ,  ils  renvérfoient  les  ufages 
&Ies  droits  de  la  Chirurgie  ,  car  i’Ana- 
tomie  eft  un  Art  qui  n’appartient  qu’aux 
Chirurgiens  3  il  eft  étranger  &  emprunté 
dans  d’autres  mains  3  puifqu’ils  en  font 
îes  Propriétaires  (a)  }  comme  l’aiïure 
Riolan  Médecin  de  îa  Faculté  de  Paris. 

Si  les  Chirurgiens  n’ont  pas  oppofé 

(a'}  Vraterea  rerum  An  a-  tare‘pofftt  ,  quamttis  mie  a.-' 
tomtcarum  exercitiura  tan-  mtt's  fhixutgos  anatomiamcr 
tjya.rn  alienttm  ét  indighùm  ,  trailantes.eam  'Jibi  v  b.  o— 
noftris  ihirurgis  eft  dem’an-  ? Ki' ÈT'AXï'Àia  fjeeîftèt  Rio-- 
fatum  veïpetius.deneli&am*  han  us:  Ce  que  K.  i  q  t  a* 
magne  artis  naftrœ  derevaien-  dit  ici  a  été  vrai  dans  tous 
to  noflrïque  nominis  infamia,  tés  tems  de  la  ï  acuité-,  mais 
quia  noflrïs  fpolïis  nunc  onu-  cela  étoit  bien  plus  -  fondé 
JIL&  honorât!  >  rpalmam  &  encore,  dans, -les  commence-.  . 
glorïam  facienda  Medicina  mens  de  cette  Société  j-  Ses 
nobisaudent  praripere  inofl-ra-  dans-  les  tènis dont  nous  ve— 
que  d&clnna  anator/iiae pror-  lions  de  -  faire’  Unitaire  rs* 
fus  expertes  proclamant  ;  puifqu’il  n’y  avoir  encore 
ideo'que"  neflrte  gloria  jatt-ura  ea  -aac-on- Médecin.-,  qui  -eue 
von  alitinde  quant  ex  anato-  travaillé  de  fes  mains  à  la. 
miœ  çontemptu  repetenda  eft .  diffeâion  ;  ie  terme  de  dé- 
V'ïdimsus  noflr.es  Chîrurgos  pduilles  ,  dont  fè-  fert  Rio- 
priufquam  anàtomen  ûfUr-7  i'am  »  eft  donc  impropre- 
pàjftent  flbique  îko'pmai*..'  dans  ce  fujet  jamais  les- 
fecijfent ,  in  àytè  ftüa  rtidi's  ~  Médecins  n*' ont  été  d%suil- 
&  tgnàros  ftûfle-l  qtam  au-  lés  ,  pusîqu  ils  n’ont  jamais.-. 
xilio-anatom.es  'tant  pdi citer.  ‘  été  revêtus-  -désv:  bonneurs;' 
excoliterunt  illuftr.arunt  y  qu’ils-  voudraient?  tevendir- 
ut  nunc  de  ftta  perflectiene  qùexv  ■ 

(ma  Chirurgie,  antigua.  cer- 


rjo  Recherches  sur  l’origine 
toutes. ces  raiforts  à  la  Faculté  de  Méde¬ 
cine  ,  ils  ne  les  ont  pas  oubliées  dans 
ïeurs  Régiftres  3  leurs  remontrances  prou¬ 
vèrent  au  moins  au  Public  la  juftice  de 
leurs  prétentions  ,  elles  couvrirent  les 
Médecins  de  confufïon  3  ils  défavouerent 
hautement  (  a  )  ceux  qui  s’etoient  érigés 
en  Maîtres  des  Barbiers  >  iis  déclarèrent 
que  les  démonflrations.  anatomiques, 
étoient  des  démonflrations  furtives  , 
qu’elles  étoient  contraires  aux  ioiX  & 
aux  vues  de  la  Faculté  3  ils  fufpendirent 
eès  leçons  ,  ils  défendirent  aux  Dodeurs 
de  les  continuer  ,  ils  promirent  de  nou¬ 
veaux  réglemens:  pour  prévenir  de  fem- 
blablës  entreprifes.  Voilà  donc  les  Mé¬ 
decins  accufés  &  condamnés  par  eux- 
mêmes  3  mais  ils  oublièrent  bien- tôt 
îéurs  promefîes.  Deux  années  après  cet¬ 
te  efpéce  de  trêve ,  ils  reçurent  ouverte- 
jment  les  Barbiers  parmi  leurs  écoliers. 
Dans  les  Mémoires  de  Maître  Jean  Lu¬ 
cas  Doyen  de  la  Faculté  (b)  3  il  efl  dit 

Ça)  Les  Médecins  défa-  ad  enitandura  majusraaLum^ 
vouereat  leurs  Leçons  ,  pu  if-  fcïlicet  ne  quisExtraneus  fe— 
que  daas  leurs  Régiftres  ils  e  ffet  f  &  addidit  eüam  ipfat 
difeat  ,  que  ,  eonclufum  ex-  Facilitas,  érpracepit ne  fu~ 
tititqmd  prœfatte  Ânatoraià-  pradicli  Magifiri  amplms 
facta  fiant  brjete'.r.  mæn-  diciis- Barbitonfiribus  lege - 
XBM  ex  OR-DiNATiONEîst  rent  quoufique  allas-  provï- 
îxesnEM  ïactotatis  ;  difiet  ,  PasQuier.  ,  pagç-‘ 
•uerumtamen  credebant  quoi  86.9.  Livre  9.  chap.  31. 
iioil  Magifiri  gc  ge ci  fie nt  x  Vous  voyez  ».dit  P  Aï-- 


de  la  Chirurgie.  i^r 
que  Ta  Faculté  jugeoit  à  propos  de  don¬ 
ner  aux  Barbiers  un  Docteur  pour  leur 
expliquer  Guy  de  Chauliag  ,  &  d’au¬ 
tres  ouvrages  Chirargiques  ;  ces  leçons 
étoient  déjà  défavouées  par  lesMédecins* 
elles  ne  pouvoient  pas  embraiïer  toute 
la  Chirurgie  de  Guy  de  Chauliag  y  el¬ 
les  ne  dévoient  avoir  pour  objet  que  les 
doux  &  les  panfemens  greffiers  ,  comme 
nous  Pavons  prouvé  (<*)  i  étant  même 
bornées  aux  exercices  permis  aux  Bar¬ 
biers  ,  elles  auraient  été  infrudueufes  ; 
car  ces  écoliers  que  les  Médecins  y  fans 
doute  peu  occupés  ,  cberchoient  avec 
tant  d’empreffement  y  n’étoient  que  de 
vils  artifans  j  la  feule  Langue  qu’ils  enten- 
doient  étoit  îe  jargon-  de  leurs  pays  ;  il 
eft  vrai  que  leurs  ProfelTèurs  n’avoient 
pas  abandonné  le  langage  de  PUniverfi- 


qtjïEr.  ,  coiîltne  pied  à  pied 
les  Médecins  prëiioient  far 
les  marches  de  la-Chisargie. 
L’onzième  Janvier  149-3  • 
fous  le  Doyenné  de-  Maître 
Jean  Lu-caes  ,  la  Faculté 
fit  le  Décret  fai vant  ,  Pla¬ 
çait  Pa.cidta.ti  quod  Barbiton- 
fires  haberent  urnsra  de  Ma- 
giftris  Pa.culta.tis  qui  leget 
iis  G  m  don  km  &  allas  Au - 
Stores  vertes  Infinis  ,  e$s  ex- 
fanenda  aliquando  verbis  fa. 
miliaribus  &■  gallicis  fecun- 
dùm  fttara  voluntatem.  Liy» 
3.  Chap.  3.1» 


(a)  C’eft  ce- qu’ont  recon¬ 
nu  les  Médecins  eux -mêmes 
dans  leurs  ïtégiftres  ,  car  ils 
ont  dit  dans  le  plaidoyer 
que  Ckenuot  prononça, 
pour  eux  ,  que  parmi  leurs 
Décrets,  il  y  en  avoit  na 
qui  portoit  :  Permis  aux  Do- 
âeurs  de  faire  Anatomies 
aux  Barbiers,  pratiquer  avec 
eux  ,  pro  furunculis  ,  bofcbiis: 
&  apoftemaribus  ,  ut  Privi¬ 
légia  eorutn  jubext.  Livre  des 
Statuts  de  la  Faculté  ,  gage 
47* 
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té  ,  la  Faculté  leur  avoit  permis  feule-’ 
ment  un  mélange  de  françois  &  de  latin  ; 
mélange  inintelligible  aux  Barbiers  (i) } 
&  que  les  Chirurgiens  regardoient  com¬ 
me  une  dégradation  ;  les  nouvelles  le¬ 
çons  étoient  donc  inutiles  aux  Barbiers  > 
indignes  de  la  Médecine,  défendues  par 
les  ïoix  de  I’Univerfîté  }  dédaignées  par 
les  Chirurgiens  >  didées  par  l’efprit  de 
fédudion ,  d’intérêt  &  de  jaloufîe. 

Les  Chirurgiens  renouvellerent  leurs 
plaintes  j  ils  s’aiïemblerent  fous  le  Déca- 
nat  de  Maître  Thiery  le  Cirier  (b) ,  ils 
repréfenterent  encore  à  la  Faculté  que  les 
Codeurs  s’écartoient  des  anciens  ufages  ; 
que  contre  les  ïoix  de  I’Univerfîtéç  ils 
formoieijtt  une  école  Françoife  :  après  s’ê¬ 
tre  élevés  hardiment  contre  les  leçons 
fraûduleufes  des  Dodeurs  ,  ils  demandè¬ 
rent  que  les  préceptes  de  l’Art  ne  fuffent 
plus  expofés  en  langage  vulgaire.  '•! 

(a)  Les  Médecins  ont  (b  )  Sons  le  Decanat  de 
avoué  eux-mémes  devant  les  Maître  Thieay  le  Cirier  , 
Magiftrats ,  que  lesl&arBiers  Je  dix -huitième  de  Novem- 
étoient  des: hommes  qui  n'a-  bre- 1 594.  ptpplicavit  Magh 
voient  point  été  inilrpitsdes^  fier  Phuippus  Royer. 
Lettres  humaines  ,  Se  que  Chirurgiens  ut  Magifirifa- 
par  les  Ïoix  ils  font  coafoa-  cultatis  de  cetera  non  lege- 
dus  parmi  les  plus  v-ils  ou-  rent  Barbltonprnbus  in  Li»- 
vriers.  Statuts  ,  page  59-.  gna  materna  >.  cui  're ("pondit 
&•  60.  Comment  donc  les  Facultas  ,  quod  placebat  fibi 
Médecins  pou  voient -ils  en-  flifpendere  pro  nunc  illas  Le~ 
feigner  en  Latin  la  Chîrux--  étions  s*  PasQvieb.  jibbfc 
gis  aux  Baxbiers  | 
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La  honte  ou  la  crainte  arrêtèrent  en¬ 
core  les  projets  des  Médecins  3  leurs  pré¬ 
tentions  ,  fans  doute  ,  n’étoient  pas  bien 
établies  3  depuis  plufieurs  années  ils  ne 
ménageoient  plus  la  Chirurgie  ,,  ils  tâ- 
choient  de  la  dépouiller  par  leurs  intri¬ 
gues.  Si  leurs  prétentions  eulfent  été  ju- 
ftes  ,  ils  les  auroient  foutenues  avechar- 
dieffe  3  mais  malgré  leur  haine  &Ieur  am¬ 
bition  ,  ils  n’oferent  fe  refufer  aux  jultes 
demandes  des  Chirurgiens  5  les  remon¬ 
trances  dont  nous  venons  de  parler  ^  fu¬ 
rent  donc  un  frein  pqpr  eux  ,  ils  déclarè¬ 
rent  publiquement  qu’ils  fufpendroient 
leurs  leçons  ;  mais  au  fond  iis  ne  renon¬ 
cèrent  pas  à  leurs  projets  r  au  contraire 
ils  les  Suivirent  avec  plus  d’ardeur.  Ces 
projets  avoient,  été  cachés  dans  le  com¬ 
mencement  3  l’intérêt  qui  animoit  la  Fa¬ 
culté  n’étoit  connu  que  par  des  bruits 
lourds  :  les  leçons  des  Médecins  étoient  ç 
félon  leur  aveu  même  ,  des  leçons  furti¬ 
ves  3  ils  les  juftifioient  d’abord  par  quel¬ 
ques  excufes  frivoles  ,  c’étoit  la  pruden¬ 
ce  qui  les  avoit  >dilbîeiù>ils  >  mfpirées  3 
on  ne  vouloit  que  prévenir  ou  écarter  des 
Maîtres  étrangers  3  il  auroit  été  fâcheux . 
ajoutoient-ils.  ,  que  d’autres  que  des  Mé¬ 
decins  de  Paris  fe  fuirent,  chargés  de  ces 
leçons.  Ces  excufes  étoient  encore  colo¬ 
rées  d’un  zélé  prétendu.  1  on  trouyoit  dans 
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^ignorance  des  Barbiers  la  néceffite  de 
fès  inftruire  ;  cette  ignorance  étoit  bien 
réelle  i  mais  elle  n’etpit  qu’un  prétexte 
artificieux  ;  les  Médecins  voulaient  feu¬ 
lement  ébîouir  le  Public.  Dans  les  pre¬ 
miers  troubles  ils  n’avoient  cherché  que 
des  occsfions  pour  en  exciter  de  nou¬ 
veaux  (a)  ;  ils  voulaient  s’ériger  en  Maî¬ 
tres  ,  &  par  un  ufage  qu’ils  établifloient 
rnfenfiblement ,  fis  efpéroient  dans  la  con- 
fulioii  de  transformer  cet  ufage  en  uii 
droit  réel  j  en  alfrq  étrillant  les  Barbiers ,, 
ils  croyoient  s’emparer  d’une  partie  de 
ïa  Chirurgie  :  dans  une  partie  de  cet  Art 
ils  efpéroient  de  trouver  une  entrée  dans, 
l’autre  pour  y  introduire  leurs  nouveaux 
éléves  -,  c’étoient-Ia  les  defléins  qu’on  en¬ 
trevit  fe  former ,  8c  qui  réglaient  toutes 
les' démarches  des  Médecins.  Mais  leurs 
vues  fecretes  avoient  encore  un  autre  ob¬ 
jet  (b)  i  l’âdminiftrariondes  remèdes  n?é- 

(a)  On  voie  par  toutes  les  M.  Thieui  le  Girier,. 
démarchés  des.  Médecins  3  Ooyen  de-  la  V acuité  ,  on 
s.u’ils  veulent  dominer-,  trouve  une- preuve  évidentè- 
qu’ils  veulent  décider  de  de  cer^u-’où  avance  ici.  No» 
tout  chez  les  Malades  les  t.umen  'volebat  Facaltas  ab- 
Chirurgiens  étoient  un  ob-  folutè  acquiefcere  pétitions 
fiacle  à  leurs  defièins.  Pour  illi  ,  m/i  etïam  Dor/imï  Chi- 
raîneir  le  Collège  de  Saint  rttrgtcï-deJîftereM  àb  oràina- 
ho  uts  >  "les  Médecins  s’at—  tiombus  recnptarum  ,  a£ 
tachèrent  aux  Barbiers  ,  èc  Magifiros  Facultatis  ,  &  «9» 
prétendirent  exercer  la  Chi-  ipfos  (thirurgicos  Çpeltanti~ 
îurgie  avec  eux.  bus.  Pasqjjiek.  ,.pag,  Sfeg. 

{h't  Dans  les  Mémoires,  de  iiv.-s..  Chap. 


DF  LÀ  CH IïtUïtGTË.  i$f 

roît  permife  qu’à  eux ,  félon  leurs  préten¬ 
tions  ;  cependant  les  Chirurgiens  les  pref- 
envoient  à  leurs  malades  j  toutes  les  ref- 
fources  de  la  Médecine  étoient  entre 
leurs  mains  ;  ils  conduiloient  non-feule¬ 
ment  les  maladies  qui  font  l'objet  de  la 
Chirurgie  ,  tous  les  dérangemens  du 
corps ,  fort  intérieurs  y  foit  extérieurs  ^ 
étoient  de  leur  relîbrt  ,  rtlniverfité  ne 
pouvoir  pas  leur  enlever  de  tels  privilè¬ 
ges  ,  elle  ne  pouvoit  pas  donner  aux  Mé¬ 
decins  un  droit  exclufifj  les  Chirurgiens 
n’étoient  pas  fournis  à  fes  îoix  ils  étoient 
pour  elle  des  étrangers  qui  ne  reconnoifo 
foient  que  les  loix  des  Magiilrats  -,  car  la 
Chirurgie  jouifloit  des  libertés  qu’avoit 
la  Médecine  avant  fon  entrée  dans  PU-' 
niverfité.  Alors  la  Médecine  étoit  indé¬ 
pendante  y  la  Théologie  &  les  Arts  ne 
pouvoientpas  lui  preforire  des  régies^ 
les  Médecins  que  ces- Facultés  s’aflbcîe- 
rent  n’àcquirent  pas  de  droit  fur  ceux 
qui  cultivoient  la  Chirurgie  $  car  pour¬ 
quoi  ces  Médecins  -  Chirurgiens  n’au- 
roient-ils  pas  confervé  leurs  privilèges  ï 
Pourquoi  les  Phyficiens  adoptés  par  des. 
Théologiens  ,  par  des  Rhéteurs ,  par  des 
Grammairiens  auroient-ils  emporté  avec 
eux  les  droits  des  Médecins  féculîers  (a)î 

£z)  ITyeüt ,  comme  noirs  fortes  de  Médecins  ,  lés  uns 
l'avons  démontre  »  deux  -étoient  mariés  *  les.  antres 
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Audi  eft  -  H  certain  que  PÜniverfite  ne 
changea  rien  dan?  l’exercice  de  la  Méde¬ 
cine  elle  ne  prétendit  pas  la  refferrer  5c 
la  borner  dans  les  mains  de .  nos  anciens 
Maîtres  :  or  ,  durant  près  de  deuxfiécles 
les  loix  leur  confièrent  toutes  les  mala¬ 
dies.  Ces  raifons  retinrent  d’abord  les 
Médecins  dans  les  bornes  de  la  modéra¬ 
tion  j  mais  ils  déclarèrent  enfin  qu’ils 
prétendoient  en  fortîr  3  que  les  ordon¬ 
nances  des  remèdes  pour  les  maladies  in¬ 
ternes  leur  apparjenoient ,  que  les  Chi¬ 
rurgiens  n’avoient  pas  le  droit  de  pref- 
crire  ces  médîcamens  ;  que  s’ils  s’oMi- 
noient  à  conduire  les  maladies  internes , 
leurs  demandes  fieroient  inutiles  j  c’eft- 
à-dire  que  la  Faculté  donneroit  des  Maî¬ 
tres  aux  Barbiers. 

Ces  contefiations  échauffèrent  toujours 
les  efprits  ;  les  Médecins  abuferent  en¬ 
core  plus,  hardiment  des  droits  de  l’Unî- 
verfité.  Sous  le  Décanat  de  Maître  Jeam 
de  la.  Vaugiere  ,  ils  voulurent:  étendre 
encore  leurs  prétentions  ;  les  Barbiers  les 
animoient  toujours  ils  flattoient  la'  ya- 

Ecclefiaftiques  ■;  les  Ecole-  ni  par  le  droit  ni  par  le  fait» 
fialiicjues  entrèrent  dans  L’un  ôc  l’autre  dépotent  pour 
l’Üniverfité.'  Or  cette  en-  les  Médecins  Laïques,  c’eft- 
ttée  dans  tine  Société  fça-  -à-dire  ,  pour  les  Médecins*- 
vante  effaçoit-eile.  les  droits  ■  Chirurgiens  ,  tels  qu’étoient 
d_es  Médecins  LaïqgésÎNon  LANCîAANçi  G u  i  l  l  à  iï- 
-ftn's  doute  ,-.une  telle  pré-  .  me  de  Saiicei  »,  Si. leurs, 
tèatioa  ne  peut  fe  prouver  »  fiioceAeuis** 
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nité  des  Dodeurs  par  la  foumiffion  ;  eux 
qui  ne  connoifloient  que  le  rafoir  &  quel¬ 
ques  emplâtres  3  ils  voulurent  connoître 
la  ftrudure  du  corps  humain.  Mais  les  le¬ 
çons  anatomiques  étoient  du  refïort  des 
Chirurgiens  3  toute  diffiedion  3  comme 
nous  l’avons  dit  ,  étoit  réfervée  à  leurs 
mains.  Il  étoit  donc  difficile  de  trouver 
d’autres-  Maîtres  ;  les  Barbiers  crurent 
que  fous  les  aufpices  de  la  Faculté  3  ils 
pourroient  s’ériger  en  Anatomifles  1  car 
les  fecours  ne  leur  étoient  jamais  refufés 
dans  ce  Corps  :  les  Médecins  à  leur  tour 
s’imaginèrent  qu’étant  foutenus  par  l’U- 
nivernté  ,  ils  pourroient  s’engager  avec 
fuccès  dans  les  entreprifes  les  plus  inju- 
ftes  contre  le  Collège  de  Chirurgie.  Les 
Barbiers  s’adrederent  donc  à  leurs  pro- 
tedeurs  déclarés  ,  >ils  demandèrent  qu’un 
Dodeur  leur  enfeignât  l’Anatomie  ;  fous 
un  tel  Maître  iis  efpéroient  de  travailler 
eux-mêmes  à  Yk  diflediôn  ,  au  lieu  qu’ris 
en  étoient  feulement  fpedateurs  fous  des 
Chirurgiens.  Sûrs  d’avance  des  inten¬ 
tions  des  Médecins  ,  ils  cherchèrent  des 
cadavres  ;  le  Lieutenant  Criminel  leur  en 
promit  un  ,  il  ne  put  le  refufer  à  des  fol- 
licitations  fécretes  ;  mais  les  Chirurgiens 
rendirent  fa  promeffe  inutile  :  fondés  fur 
des  droits  inconteftables  ,  ils  s’oppofe- 
reut  à  cette  nouvelle  entreprife  ,  les  Ju- 
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ges  reconnurent  la  juftice  de  cette  appa¬ 
rition  ;  cependant  ils  partagèrent  ,  pour 
ainiî  dire  le  différend.  Ce  qui  eft  remar¬ 
quable  j  ils  ne  permirent  pas  la  diiîedion 
aux  Barbiers  3  elle  fut  refervée  aux  feuls 
Chirurgiens  5  on  permit  en  même-terns 
à  un  Médecin  d’expliquer  la  flxuduré  des 
parties  3  de  cette  permiiïîon  ne  s’étendit 
qu’aux  écoles  de  Médecine.  Les  leçons 
anatomiques  furent  donc  partagées ,  c’eft- 
à-dire  que  les  Médecins  furent  aiîociés 
au*  Chirurgiens.  Une  telle  affociation 
étoit  nouvelle  y  011  pouvoit  la  regarder 
comme  une  grâce  qui  ne  fut  accordée  â 
îa  Faculté  que  par  une  indulgence  qür 
parut  convenable.  C’étoit  dans  les  éco¬ 
les  de  Médecine  qu’on  faifoit  la  diflec- 
tion  ,  elle  étoit  deftînée  à  l’inftrudion  des 
Médecins  &  de  leurs  éleves  ;  il  eût  été 
fâcheux  pour  des  Dodeurs  de  n’être  que 
des  Auditeurs  muets  3  il  devoît  leur .  être 
permis  de  fe  charger  au  moins  du  mini- 
iîere  de  la  parole  conjointement  avec  les 
Chirurgiens  :  mais  de  cette  permiffion  il 
s’enfuit  que-  îa  difledion  étoit  un  travail 
inconnu  aux  Médecins  3  que  l’expofîtion 
de  la  ftrudure  des  parties  ne  "leur  étoit 
pas  moins  étrangère  (a).  Les  Barbiers  ne 

(a)  En  1498-  fou-s  le  les  Compagnons  Barbier^ 
Doyenné-  de  Maître  B  e  b.-  préfenterent  lenr  Requête  à: 
SAS-B  d-é  la  V augje&s,  cê  tjuïil  plût  à  la  iaeultér 
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firent  donc  que  de  vains  efforts  pour  fe 
traveltir  en  Anatomiftes  3  ce  fut  inutile¬ 
ment  qu'ils  voulurent  appeïler  dans  leur 
maifon  les  Médecins  pour  les  y  ériger  en, 
Profelfeurs  ;  une  telle  école  étoit  inuti¬ 
le  ,  les  Barbiers  ne  pouvoient  entrepren¬ 
dre  aucune  opération  3  ils  n'avoient  pas 
hefoin  pour  fe  conduire  des  lumières  de 
l'Anatomie  3  de  telles  connoiffances  au- 
roient  donc  été  prodiguées  à  l'ignorance 
fans  aucun  fruits  elles  n'auraient  été  que 
(Tes  prétextes  pour  exciter  de  nouveaux 
troubles  3  elles  n’auroient  infpiré  aux 
Barbiers  que  plus  de  hardieffe  &  de  té¬ 
mérité.  Non-feulement  ces  connoiffances 
n’auroient'  été  pour  eux  qu’un  ornement 
déplacé  2  elles  eufîent  été  encore  détour¬ 
nées  de  leur  foùrce  3  car  puifque  le  Col¬ 
lege  des.  Chirurgiens  enétoit  dépoli  taire, 
tout  partage  auroit  blefle  lès  droits  com¬ 
me  nous  Payons  déjà  remarqué.  II  elt 

commettre  quelque  Docteur  roit  tant  en  Latin  que  Fr  an*, 
four  leur  enfeigner  l’Ana-  çois  ,  qui  étoit  toujours  au¬ 
tomie  d’un  corps  qui  leur  tant  efbrecher  l’autorité  des. 
avoit  été  promis  pat;  le  Chirurgiens  ,  Pasq^uiek. 
Lieutenant  Criminel  ;  à  pag,  869.  Li-v.  9.  Chap.  jr». 
quoi  s’oppoferent  les  Chi-  Nous  trouvons  dans  110s  Ré- 
rurgiens  ,  fourenans  que  giftres  que  la  Faculté  de 
cela  étoit  de  leur  gibier  ,  ôc  Médecine  déclara  que  ce  fe— 
étoient  prêts  d’y  vacqner»  roit  un  Docteur  qui  feroit 
Sur  cette  cppofeion  ,  fat'  l’explication ,  délirant  ladi- 
ordonné  le  treiziéme  Dé-  te  Faculté  mettre  paix. entre 
cembre  ,  que  l’Anatomie  elle  ,  les  Chirurgiens  ,  5c 
feroit  faite  par  un  Doâeur  les  Barbiers.  Regzjlre  C» 
Médecin qu’il-  l’explique-  -jag^  40. 
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donc  évident  que  les  exercices  anatomi¬ 
ques  tranfportés  chez  les  Barbiers  n’au- 
roient  été  utiles  qu’aux  Médecins  (4)  ; 
par  de  telles  leçons  ils  auroient  oppofé 
école  à  école  3  &  ils  auroient  préparé  des 
fecours  fpécieux  pour  ruiner  les  Cliirur- 
giens  3  ils  fentoient  bien  qu’en  livrant  l’a¬ 
natomie  aux  Barbiers  -,  ils  leur  iivroient 
les  fondemens  de  la  Chirurgie ,  &  la  Chi¬ 
rurgie  même  :  ce  fut  donc  avec  jnftice 
que  les  Magiftrats  ne  permirent  aux  Mé¬ 
decins  de  faire  de  leçons,  que  dans  leurs 
écoles.  t  \yÆ 

Mais  les  reiïburces  de  la  Faculté  rie  fu¬ 
rent  pas  épuifées.  Pour  coiifoler  les  Bar¬ 
biers  ^  les  Médecins  leur  ouvrirent  les 
portes  de  leur  Amphiteâtre  3  ils;  permi¬ 
rent  encore  à  un  Doéteur  de  leur  expli¬ 
quer  quelques  Livres  de  Chirurgie  ,  ils 
ordonnèrent  feulement  que  ces  explica¬ 
tions  fe  hffent  en  latin  (  b  )  ,  c’eft-à-dire 

ta)  Il  y  a  encore  aa  jour-  les  Livres  de  la  Chirurgie  s  - 
d'hui  trois  cens  Barbiers  en  Dumm.do  id  fieret  fermons 
Boutique  ou  en  Chambre  ,  lanno ,  &  non  alias  >  am 
qui  égratignent  nôtre  Chi-  Magijiri  no»  foiefnt  aliter 
riirgie  ;  il  y  a  des  Médecins  Zibros  fuos' légers  ,  P  a  s- 
de  la  Faculté  qui  eflayent  à  quizk,  gag.  8(5?.  Ibid.  ; 
tort  3c  à  travers  d’y  gagner  Qu’on  compare  cette  de- 
leur  vie  ,  Regiftre  M.  p.  41.  marche  avec  celle  que  firent 
•  (b)  Le  dix-huitième  Oc-  d’abord  les  Médecins  ,  lorf. 
tobre  1499.  fur  une  autre  qu’ils  permirent  à  quelques 
Requête  préfentée  pat  les  Docteurs  de  faire  aux  Bar- 
Barbiers  ,  il  eft  permis  par  biers  des  Leçons  en  fran- 
h  faculté  de  leur  dire  tous  çois  ;  cette  gennilSon  eft 
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en  langage  inconnu  aux  Barbiers  j  ils  n’o« 
ferent  plus  permettre  des  leçons  en  lan¬ 
gage  vulgaire  ils  s’étoient  expofés  à  la 
rifée  des  Chirurgiens  par  une  telle  per- 
mîffion;  ils  craignoient  de  plus  la  cenfure 
de  P  Uni  ver  fi  té  5  les  Facultés  ne  voyoient 
que  de  la  honte  à  adopter  des  difcipies 
tels  que  les  Barbiers 

On  chercha  cependant  un  dédomma¬ 
gement  plus  réel  pour  de  tels  éléves. 
L’anatomie  leur  étoit  interdite  chez  eux  5 
on  ofa  encore  entreprendre  de  la  leur 
confier  dans  les  écoles  de  la  Faculté  ^  un 
tel  lieu  étoit  favorable  à  leur  ambition  * 
ils  devenoiem  en  y  entrant  les  Ânato- 
mifles  d’un  Corps  célébré  j  les  difle étions 
publiques  les  expofoient  aux  yeux  des 
Sçavans  *  elles  pouvoient  éblouir  les  el- 
prits  crédules  &  furprendre  la  confiance 
des  plus  éclairés  ;  mais  les  Chirurgiens 
formoient  toujours  de  nouveaux  obfta- 
cles  ,  &  de  la  il  s’enfuit  qu’on  les  rggar- 
doit  comme  les  Maîtres  de  l’Anatomie* 
non-feulement  dans  leur  école  ,  mais  en¬ 
core  dans  les  écoles  même  de  la  Faculté. 
On  ne  pouvoir  pas  facilement  abolir  un 
ufage  qui -étoit  fi  ancien. 

condamnée  par  le  D.écret  riirgie.  Mais  à  gui  ces  Le- 
eue  nous  rapportons  ici  ,  çons  latines  ,  c’eü-à-dire  , 
puifque  c’eft  en  Latin  feule-  ces  Leçons  ridicules  ,  foilt- 
snenr  qu’il  permet  aux  Me-  elles  faites  ?  A  des  Barbiers- 
«Lecins  À’enl'eigner  la  Chi-  fui  ne  les  entendent  joint. 
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L’incertitude  du  fuceès  arrêta  encore 
les  projets  des  Médecins ,  mais  Ms  ti¬ 
raient  toujours  quelques  avantages  de 
leurs  tentatives.  Pour  intimider  les  Chi- 
rargiens,  ils  répandirent  des  bruits  fourds-, 
ils  préCentoient  par  -  tout  les  Barbiers 
comme  leurs  éïéves  >  ils- les  avoient  adop¬ 
tés  ,  clifoient-iis,  pour  leurs  Anatonaifles  ; 
les  Chirurgiens  ,  ajouraient-ils s’étaient 
rendus  indignes  du  choix  de  la  Faculté , 
ils  ne  pouvoient  entrer  dans  les  écoles 
de  Médecine  que  par  la  foumjfim.  Or, 
ce  qui  eft  fmgulier  ,  e’eft  que  cette  fou- 
mjfm  confiftoit  à  partager  les  dépenfes 
qu’exigeoient  les  difTe  étions  (a).  Ce  fut 
donc  une  telle  founüjfion  qu’on  propofa 
aux -Chirurgiens,  comme  une  condition 
qui  pouvoit  leur  ouvrir  encore  les  portes 
de  laFaciiïté.  Cette  demande  étoit  odieu- 
fe ,  félon  Pas quier  (})3  elle  n’avoit  d’au¬ 
to)  Les  termes  du  Décret  fi  retient  oleâire  Facultad 
fignififvit ,  fi  les  Chirurgiens  fil-ueftdo  tertïam  fartém  ,  & 
■veulent  fie  Joumettre  a.  foyer ,  ut  prœferrentur  T  onforilus , 
Si  veuhmI  oîîdiju  alias  Facultas  privât  eos, 
so ivbîîdo.  •  De  ce  Décret  on  collige ,  di. 

(b)  Une  chofe  fans  plus  ffent  nos  R.égiftres  ,  que  les 
me  déplaît  ,  dit  PasqjtiEîl  Médecins  ne  coinbattoieüj: 
pœg.  8  69.  que-  l’avance  fê ;  que  pour  de  l’argent &  que 
vint  loger  au  milieu  de  ces.  des  lors  ils  avaient  envie 
contraitrés  &  altercations,  d’exclure  les  Chirurgiens , 
parce  que  fous  le  premier  &  de  mettre,  à  leur  place  des 
Doyenné  de  Maître  R  1-  Barbiers  ignorans  ,  afin 
ch  tin  Ga-ssi  an  en  ijoa.  qu’eux  Médecins  ne  fu  lient 
fur  arrêté  ,  quod  Domïni  Chi-  poinrcontrollés  par  des  Eît- 
rurgict  facerent  onatemias  ,  per ts  êchabiles  Chirurgiens; 
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tre  principe  que  P  avarice.  Mais  des  mo¬ 
tifs  plus  nobles  animaient  les  Chirur¬ 
giens  5  leurs  éîéves  pïeins  de  zélé  les  fur- 
voient  dans  les  écoles  dé  la  Facilité  ,  les 
retardemens  de  ces  diiïèdions  auroient 
pû  dérober  quelque  inflrudion  à  ces  élè¬ 
ves  avides  de  connoiffances.  Pour  termi¬ 
ner  dTabor  d  Tes  conteftations  ,  les  Chirur¬ 
giens  accordèrent  quarante  fols  à  la  Fa¬ 
culté  ,  ou  ,  pour  parler  plus  exactement, 
iis  permirent  qu’on  lui  accordât  ce  mifé- 
rable  dédommagement ,  car  ,  comme  ils 
Pont  marqué  dans  leurs  Regiftres  ,  ils 
n’ont  jamais  été  tributaires  dé  fa  Faculté; 
Les  Ecoliers  qui  ,  en  perdant  quelques 
démonflrations  anatomiques ,  perdoient 
une  inflrudion  qu’ils  étoient'bien  aifes 
d’ajouter-  à  celles  qu’ils  trouvoient  dans 
le  College  de  S.  Louis  ,  fë  chargèrent  de 
la  troifiéme  partie  des  dépenfes  qui  pa~ 
roifloient  fl  onéreufes  aux  Médecins  (a) -, 

Regifire  €.  pag.  40.au  re-  Voici  les  termes  de  nos  Re- 
31ers.  giftres  ;  l’ Archidiacre  qui 

(  a)  Nous  trouvons  en  était  Chirurgien  ,  &  ceint 
piüfîeurs  endroits  de  nos  qui  falfoit  la  difleclion  ,  rem- 
Regilrres  que  ce  furent  les  Vourfoit  le  'lioj/en  de  La  trot- 
Écoliers  qui  voulurent  payer  férue  partie  des  frais  qu’il 
cette  efpéce  de  tribut  mais  fai  fait  pour  1‘  Anatomie  ,  & 
que  les -Chirurgiens  ne  fu-  de  l’argent  des  Ecoliers  eu¬ 
rent  jamais  tributaires  des  -  des  ajjîjtans  à.  ladite  an ato- 
Médecins  ;  e’étoit  l'Archi-  mie  ,  ér  non  de  la  bourfe  des 
diacre  ,  lequel  étoit  Ghirur-  Chirurgiens -,  lefquels  n’ont 
ïgien  ,  qui  avoir  foin  dé  ra-'  jamais  étê-èh  ne  doivent  être 
malfer  les  quarante  fols  que  tributaires: -de  la  Médecine. 
Les  Médecins  exige  oient»  Vol.  <2.  pag.  43.  au  revers. 
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quoiqu’elles  fuflent  fi  légères.  Quelque* 
uns  ont  cru  que  dans  cette  libéralité  le* 
Chirurgiens  avoient  encore  d’autres 
vues  i  dans  tous  les  tems  ils  étoient  en¬ 
trés  dans  les  Afleînbîées  publiques  des 
Médecins  ,  ils  avoient  des  places  mar¬ 
quées  parmi  les  Doéteurs  ( a  )  &  parmi 
ïes  perfonnes  ïes  plus  diftinguées  :  ils 
voulurent ,  félon  quelques-uns  ,  que  les 
quarante  fols  ferviifent  auffi  à  dédomma¬ 
ger  ia  Faculté  des  frais  que  coûtoit  l’en¬ 
tretien  de  l’amphithéâtre . 

Dans  toutes  ces  difputes  on  voit  trois 
Corps  divifés  par  leurs  intérêts  ;  héritiers 
des  querelles  de  leurs  prédéceifeurs  tan¬ 
tôt  ennemis  cachés  ^  tantôt  déclarés  j  ani¬ 
més  de  la  haine  la  plu§  vive  3  lors  même 
qu’ils  pâroifloient  réunis.  Dans  lequel  de 
ces  partis  trouvera-t-on  la  fcurce  de  ces 
défordres  ?  C’eft  ce  qu’il  n’eft  pas  difficile 
d’entrevoir  dans  le  cours  de  toutes  ces 
querelles  pernicieufes  ,,  8c  dans  la  con¬ 
duite  fi  oppofée  de  ceux  qui  en  font  les 
auteurs  j  ou  de  ceux  qui  en  font  l’objet 

<a)  Voici  ce  que  dit  forces  radet  Va  dit  à  d’autres- 
places  un  des  Ecrivains  de  que  moi  ,  mais  tous  les  au- 
nosM-émohésJ’aioui  dire  a  très  Vont  dit ,  comme  Ma* 
Maître  Hierosme  V.ara-  rescot  dit  Robikeaü* 
b  et  Médecin  ordinaire  ,  lequel  était  fils  d'un  Barbier, 
ÿu'il  y  avait  un  banc  aux  Variquet  ôé  TbowgeIj  - 
écoles  de  Médecine  pour  les  ëcç.  Vol.  C.  feuillet  2.7.  & 
Chirurgiens  Jurés  a  Paris  j  3. 8. 

& mn  feulement  ledit  Va- 

malheureux. 
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malheureux.  D’un  côté  Pon  voit  les  Bar¬ 
biers  poufTés  par  Pambition  ,  révoltés 
contre  leurs  Maîtres  ,  ufurpateurs  des 
droits  de  notre  Art,  ligués  avec  la  Facul¬ 
té  de  Médecine  pour  foutenir  leur  inju- 
flice  ,  devenus  Pinftrument  de  la  haine 
de  tous  les  Médecins  contre  là  Chirur¬ 
gie  ;  d’un  autre  côté  on  trouve  les  Chi¬ 
rurgiens  entièrement  livrés  à  leur  pro- 
feffion  ,  ennemis  du  trouble ,  obligés  à 
regret  de  repoufïer  Pinjuftice  &  la  jalou- 
fie  ,  difpofés  en  tous  teins  à  facrifier  à 
ï’ amour  de  la  paix  une  partie  de  leurs  in¬ 
térêts,  Entre  ces  deux  Corps  paroifTent 
ïes  Médecins  ,  défenfeurs  intérefles  des 
Barbiers ,  avides  de  la  fortune  des  Chi¬ 
rurgiens  y  jaloux  de  leur  réputation,  tou¬ 
jours  prêts  ,  pour  les  dépouiller ,  à  s’en¬ 
gager  fourdement  &  fous  des  prétextes 
frivoles  en  des  enrreprifes  injufles  ,  for¬ 
cés  fouvent  par  la  honte  à  défavouer 
leurs  démarches  ,  modérés  en  apparen¬ 
ce  ,  quand  leurs  premières  tentatives 
font  expofées  au  jour  ,  obftinés  enfuite 
à  les  défendre  &  à  les  multiplier  (a).  Ce 

(a)  Pour  mieux  voir  ,  prétendent  leur  ouvrir  des 
comme  dans  un  Tableau  écoles  de  Médecine  ,  cont- 
racourci  ,  l’efprit  qui  les  me  à  des  manœuvres  qui 
anime  ,  on  n’a  qu'à  fe  re-  travaillent  aux  difléâions 
préfenter  l’injuftice  de  leurs  fous  les  yeux  des  Docteurs  ; 
dernieres  prétentions  :  ils  cette  ufurpation  anatomi- 
veulent  adopter  les  Barbiers  que  auroit  renverfé  l’ordre 
à  des  conditions  dures  ,  ils  établi  »  elle  étok  contraire 

T me  I,  G 
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font  donc  les  Médecins  qui  font  les  au¬ 
teurs  de  tous  les  défordres  qui  troublent 
la  Chirurgie  depuis  fi  Iong-tems.  Ce  ne 
font  pas  les  difleétions  anatomiques  feu¬ 
les  que  la  Faculté  a  voulu  confier  aux 
Barbiers  elle  a  voulu  leur  livrer  ïa  vie 
des  hommes  „  elle  a  tenté  fans  aucun 
droit  de  les  ériger  en  Chirurgiens  elle 
prétendoit  former  un  Tribunal  quipré- 
fideroit  aux  réceptions  ?  qui  permettroit 
l’exercice  de  la  Chirurgie  o- 11  approu- 
veroit  ou  qui  rejetterait  ceux  qai  fe  pré- 
fenteroient  pour  être  reçus  Maîtres  de 
çet  Art,  Sous  le  Décanat  de  Helin 
( a )  elle  prétendit  donner,  à  un  nommé 
Boürlon  un  droit  qu’elle  n’avoit  pas } 
c’eft-à-dire  le  droit  d’exercer  la  Chirur¬ 
gie  }  mais  cette  tentative  ne  fervit  qu’à 

aux  Edits  -des  Priiices  ,  aux  que  s  ;  on  auroic  refpedé  les 
loix  des  Magiftrats.  ;V  aux  droits  d’une  fociété  de  Mar- 
cout-umes  reçues  ;  car  ,  qu’il  .  chands  ou  d’artifans  ,  mais 
me  foit  permis  de  le  dire  on  bfe  tenter  de  renverfer 
■çncore,  1’anatômie  qui  avoit  l’ordre  de  la  Chirurgie ,  de 
toujours  été  l’ouvrage  des  s’approprier  fes  fondions, 
Médecins-Chirurgiens,  qui  dë  les  djftribuer  par  caprice, 
étoit  leur  premier  objet ,  par  intérêt ,  par  vanité, 
leur  droit  primitif,  le  ion-  (a)  Les -Regiftres  des  Mè¬ 

nera  en  t  de  leurs  opérations  ,  decins  portent  que  ,  die  14. 
le  principe  <ie  leux  fçience  ,  Jurai  conclu  fit  Tacitltas  quoi 
l’anatomie  ,  dis-je  5  qui  par  Mugi  fier  J  À  don  us  de 
tant  dé  titres : n’eft  fourriife  Bourlon -,.haber£thtteram 
qu’a  leurs  mains  ,  on  veut  quomodo  fuiffet  adraiffus  fer 
h.  traafporter  à-  des  hommes  Eacttltatem  di  fraclicauitm 
é-sâmc s  aux  ouvrages  lés  fitb  aliquo  Magifiro  Jdtd* 
glus  vils ,  êc  tout  méchani-  tatis. 
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en  prévenir  de  femblables  :  elle  fixa  en¬ 
core  les  droits  qu’on  vouloit  ravir  aux 
Chirurgiens.  Bcurlon  ne  put  entrer  dans 
la  Chirurgie  que  par  ïes  examens  (a)  or¬ 
dinaires  j  il  fallut  livrer  aux  Profefïeurs 
de  S. 'Côme  Ie's  Lettres  de  la  Faculté  3.en 
reconnoitre  i’inhiffifaiice  &  Pinjudicp  , 
en  recevoir  d’autres  dans  le  Collège  de 
S.  Louis. 

De  telles  ufurpations  contraires  à  tou¬ 
tes  les  Loix,  troubloient  la  Chirurgie. 
Pour  arrêter  ce  défordre  les  Chirurgiens 
s’aiïemblerent  ,  ils  renouvellerent  leurs 
plaintes  (b)  8c  leurs  remontrances  5  ils  re- 
préfenterent  d’abord  -à  la  Faculté  ,  qu’ils 
ne  lui  étoiént  pâs  étrangers  qu’ils  étoient 

(a)  Boumon  fut  obligé  ,  Avis',  la  Faculté  étant  af- 
de  fe  faire  Chirurgien par-  femblée  en  l’Eglife  de  faine 
ce  que  les  Lettres  de  la  Fa-  Yves' le  troifiéme  de  Jan- 
cu'lté  devinrent  inutiles  ;  il  vier  .15'05.  fe  préfenceréne 
intervint  un  Arrêt» ‘contre  '  les  Chirurgiens  de  Paris  5  Sc 
lui,  &  il  lui  fut  défendu  de  félon  lés  à-egiftres  de  cette 
faire  les  fonctions  ordinal-  Faculté  ,  déclarèrent  par 
rei  des  Chirurgiens  de  Pa-  l’organe  de 'Maître'  P  h  1- 
ri s.  Régzftre  C.  prj-. 40 .  lippe  Roefaque  les  Chi- 

41.  On  voit  en  cela  deux  rurgiehs  étoient  fondés  ea 
chofes  ,  r°.  Que  îés  Méd.e-  pluiieurs  PrivilégesRoyaux, 
cins  3  contre  les  loix  3  s’a-  au  préjudice  defquels  la 
vifoient  de  donner  permif-  Faculté  avoit  béfoigpé  ea 
fîoa  âu  fieùr  B  o  um  os  donnant  permilïîon  àB  o  a  s.- 
d’exerçer  la  Chirurgie.  aQ._  lon  d’exercer  Ja  Chirurgie,. 
Que  les  loix  s’élèvent  contre  la  fuppliant  que  de-là  ea 
eux  pour  détruire  leur  ou-  avant  ônn’ënt reprît  plus  fur 
vxage.  .  leurs  anciennes  prtrbgati-. 

(_b  ~)  Sons  le  deuxième"  ves.  1? AsQtriEa.p'.  8ds. 
Bovenné  ds  Maître  Jean 

Gii. 
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Elèves  de  PUniverfité  qui  les  protegeoit; 
que  leurs  droits  &  leurs  privilèges  dé¬ 
voient  être  refpeétés  ,  que  les  Rois  en 
étoient  la  fource  8c  l’appui que  les  Ma- 
.giltrats  les  avoient  confirmés  .  que  les 
anciens  nfages  les  autorifoient  ,  que  ces 
droits  étoient  des  barrières  qui  féparoient 
ïa  Médecine'T&  la  Chirurgie  ,  que  l’une 
des  deux  Profefîions  ne  pouvoit  être  af- 
fujettie  à  l’autre  3  que  cependant  les  Mé¬ 
decins  formoient  toujours  de  nouvelles 
entreprifes  3  eux  qui  dévoient  fe  renfer- 
-mer  dans  leur  profeffion*,  n’enfeigner  que 
ce  qui  regarde  les  maladies  internes  3  ne 
pas  livrer  par  conféquent  à  des  Elèves  qui 
voudraient  marcher  fur  les  traces  de 
Bourlon  3  l’art  des  opérations  lequel 
étpit  interdit  8c  inconnu  à  ïa  Faculté, 
Les  Médecins  n’avoient  ofé  jufques-Ià 
avouer  les  premières  entreprifes  3  ils  les 
déguifoient  J  &  ils  les  coloraient  des  ap¬ 
parences  du  bien  public.  Mais  le  Doyen 
Helin  (4)  trouva  les  excufes  inutiles  3  il 
xépondit  par  des  reproches^  ou  plutôt  par 
accufations  ,  aux  plaintes  des  Chiruiv 

tiens  :  il  foutint  avec  audace  que  leurs 
roits  étoient  abufifs  5  que  leurs  privilé- 

4  quoi  Helin  répon-  fpus  le  faux  donné  à  entent 
dit ,  comme  le  plus  ancien  dre  des  Chirurgiens  ,  les 
Médecin  ,  que  ces  préten-  Médecins  non  ouïs  ai  défenr 
dus  Privilèges  avoient  été  dus.  PASQutÇAjp» 
_5»jb{:en»s  par  fubreption  ,  % 
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ges  avoient  été  obtenus  par  fiirprife  ;  que 
fa  Faculté  n’avoit  pas  été  confultée  fur 
ces  privilèges  ,  que  cependant  ils  ne  pou- 
voient  être  accordés  à  la  Chirurgie  fans 
être  ravis  à  la  Médecine  ;  que  les  Méde¬ 
cins  dévoient  donc  être  appeliés  s  enten¬ 
dus  ,  défendus. 

Selon  Une  telle  Jurifprudence  les  droits 
de  toutes  les  Sociétés  peuvent  être  anéan¬ 
tis  ;  ceux  qui  voudront  les  ruiner  pour¬ 
ront  dire  comme  les  Médecins  ;  qu’ils 
n’ont  pas  été  appeliés ,  qu’en  demandant 
des  privilèges  on  en  a  inipofé  aux  Princes 
&  aux  Magiftrats.  Mais  pour  mieux  faire 
évanouir  des  difficultés  fi  frivoles  j  reve¬ 
nons  en  peu  de  mots  à  l’origine  de  no¬ 
tre  Collège  de  S.  Corne.  S.  Louis  fonde 
la  Société  des  Chirurgiens  ;  PhïlïVpè  lf. 
Bel  perfeétiomie  cet  ouvrage  ébauché. 
Çe  Prince  8c  le  Roi  Jean  foumettent 
tous  les  Afpirans  à  l’examen  des  Chirur¬ 
giens  ’y  ils  défendent  l’exercice  de  la  Chi¬ 
rurgie  à  tous  ceux  qui  n’auroient  pas  été 
approuvés  par  ce  Tribunal.  Charles  V. 
confirme  les  Lettres  patentes  de  fes  Pré- 
décefleurs  j  il  renouvelle  les  anciennes 
défenfes  porte  des  loix  févéres  contre 
ceux  qui  refuferoient  de  fe  conformer 
aux  anciens  Réglemens  3  attache  les  ré¬ 
ceptions  à  la  pluralité  des  voix  ,  ne  re- 
connoît  d’autres  juges  de  la  capacité  des 
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Barbiers  &  des  Chirurgiens  que  les  Li- 
centiés  ou  Maîtres  en  Chirurgie  -,  accor¬ 
de  au  Collège  de  S.  Louis  la  moitié  des 
amendes  âüfquelles  feroient  condamnés 
ceux  qui  voudroient  fe  fouflraire  aux  lois 
de  ce  Collège..  Charles  VI.  établit  en- 
fuite  les  mêmes  ufages  ;  Charles  VII. 
Louis  XI.  Louis  XIî.  (a)  les  autori- 
fent ,  &  ajoutent  de  nouveaux  privilèges 
àlceux  dont  la  Chirurgie  jouifToit  depuis 
filong-tems.  Les  Edits  de  ces  Princes 
font  des  rnonumens  de,  Peftime  &  de  là 
confiance  que  le  Public  accordoir  aux 
Chirurgiens  :  le  Parlement  a  revêtu  ces 
Edits  de  toutes  les  formalités  ;  il  y  a  mis , 
pour  ainfî  dire  ,  le  caradere  &  le  fceau 
,de  l’authenticité  ,  &  en  a  ordonné  l’exé¬ 
cution  par  I’enrégiilrement.  Voilà  donc 
la  fondation:  dé  S.  Louis  toujours  foute- 
nue  par  l’autorité'  Royale  ;  les  droits  des 
Chirurgiens  font  confirmés  à  chaque  nou¬ 
veau  régne  5  le  Parlement  affermit,  ces 
droits,  &  en  forme  des  loix  ;  Pefpace  de 
.plus  de  trois  fiécïes  donne. à  ces  loix  la 
force  des  loix  les  plus  anciennes.  Dans 
tous  les  Edits  qui  règlent  la  Chirurgie , 
on  ne  daigne  pas  ?  faire  mention,  des  Me- 

Dans  chaque  Édit  de  lement  ;  le  feul  Edit  de 
ces  Princes  ,  font  rapportés  Lo  tris  Vil.  parle  feulement 
mot  pour  mot  les  Edits  de  en  général  des  Privilèges, 
leurs  prédéceffears  ,  &  tous  accordés  par  lés  Rois  prédé- 
font  enregiftr.és  par  le  Par-  cefieurs  de  ce  Prince. 
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decins  :  on  les  regarde  par  conféquenjt 
comme  étrangers  à  cet  Art  ;  il  ne,  paroît 
pas  même  par  aucun  monument  que  la 
Faculté  de  Médecine  fût  intéreiïee  dans 
ces  Edits  ;  elle  ne  fatigua  ni  les  Juges  g 
ni  les  Chirurgiens  ,  par  des  oppoiitions 
ou  par  des  prétentions.  Pourquoi  à  îa  fin 
du  quatorzième  fiécle  les’  Médecins  fe 
reveiîlent-ils  donc  de  leur  afroupifTement? 
Pourquoi  avancent- ils  que  tantd’Edfts 
de  nos  Rois  font  fubreptices ,  que  les  en- 
régiftremens  font  furpris  &  inutiles  ? 

Mais  nous  l’avons  déjà  remarqué  :  îes 
Médecins  ne  cherchoient  que  des  prétex¬ 
tes  j  ils  ne  perdoient  pas  de  vue  leurs 
premiers  defTeins  j  c’efl-à-dire  qu’ils  tra- 
vaiiïoient  toujours  à  ruiner  la  Chirurgies 
ils .  prétendoient  ,  comme  nous  l’avons 
prouvé  3  la  livrer  à  des  mains  qui  en 
étoient  indignes  ÿ  8c  par  conféquent  la 
ravir  à  celles  quipouvoient  feules  î’exer- 
cer.  Ces  tentatives  odieufes  n’avoient  ja¬ 
mais  réufli  s  mais  dans  l’obfcurité  &  dans' 
i’embarras  des  difcuffions-Jes  Médecins 
avoient  toujours  fait  quelques  progrès. 
Les  cirçonflances leur  parurent  enfin  plus 
favorables ,  ils  crurent  qu’ils  pouvoient 
faire  éclater  leurs  projets  fans  aucun  mé¬ 
nagement  pour  îes  Chirurgiens.  Deux 
avantages  que  leurs  intrigues  avoient 
préparés  paroifïoient  les  affûter  du  fuc- 
G  iii j 
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çès  :  d’abord  les  Barbiers ,  qui  étoient 
îeurs  troupes  auxiliaires  3  étoient  agguer- 
ris  ;  par  leur  commerce  avec  les  ennemis 
de  la  Chirurgie  „  ils  avoient  appris  à  la 
dépouiller  ,  ou  plutôt  à  la  déchirer  :  à 
cette  reffource  „  que  les  Médecins  trou- 
voient  dans  les  Barbiers  inftruits  3  fe  joi- 
gnoit  l’autorité  du  premier  Barbier  du 
Roi  ;  il  étoit  toujours  le  premier  adeur 
dans  les  difcuffions  :  foit  que  fbn  union 
avec  des  Docteurs  flattât  fa  vanité  ;  foit 
que  fes  vues  euiïènt  pour  objet  un  inté¬ 
rêt  plus  réel ,  il  étoit  entièrement  dévoué 
à  la  Faculté  ,  &  par  conféquent  vivement 
animé  contre  les  Chirurgiens. 

Soutenus  par  cle  teîsfecours  ,  tes  Mé¬ 
decins  ne  gardèrent  plus  de  ménagement 
ies  Barbiers  qui  étoient  animés  par  leurs 
follicitations  ,  tentèrent  de  fe  révolter 
contre  les  Chirurgiens  leurs  Maîtres.  En 
1505.  ils  s’aflemblerent ,  dit-on  3  avec 
les  députés  de  la  Médecine  :  pleins  de 
reconnoiffance  3  ils  rappellerent  les  fe-: 
cours  frauduleux  qu’ils  avoient  reçus  de 
la  Faculté  ,  ils  remercièrent  les  Dodeurs 
de  leur  zélé  3  ils  les  flipplierent  de  conti¬ 
nuer  leurs  leçons  ,  enfin  pour  affermir 
cette  école  élevée  contre  la  Chirurgie ,  fl 
futpafle  j  dît-on  ,  un  Contrat  où  les  in¬ 
térêts  des  Médecins  ne  furent  pas  ou¬ 
bliés.  Les  deux  parties  fe  promirent  par 


£>e  la  Chirurgie.  i*ÿ 
Ce  prétendu  Contrat  ce  qui  ne  pouvoit 
leur  appartenir.  Pour  s’afliirer  les  uns  des 
autres ,  tous  convinrent  que  les  Barbiers 
feraient  écoliers  de  la  Faculté  ,  qu’ils  fe- 
toient  infcrits  fur  îe  Régiftre  du  Doyen  , 
que  cette  infcription  ne  feroit  pas  gra¬ 
tuite  j  que  les  Médecins  préfideroient 
aux  réceptions ,  que  les  Afpirans  feroient 
examinés  par  deux  Doéteurs  ÿ  que  ces 
Afpirans  examinés  >  marqueraient  leur 
reconnoilfance  à  ces  Médecins  ,  en  don¬ 
nant  un  demi  écu  à  chacun  -,  qu’après 
leur  réception  ils  payeraient  deux  écus 
d’or  pour  les  leçons ,  pour  les  Meifes  , 
pour  l’entretien  de  la  Chapelle  de  la  Fa¬ 
culté  y  qu’ils  s’engageraient  par  ferment 
à  ne  prefcrire  aucun  remède  interne, 
qu’ils  feroient  bornés  aux  opérations  ma¬ 
nuelles  ,  qu’ils  auraient  recours  aux  Do- 
âéürs  de  la  Faculté  pour  traiter  les  ma¬ 
ladies,  qu’ils  n’exerceraient  jamais  la  Chi¬ 
rurgie  avec  des  étrangers.  A  ces  condi¬ 
tions  les  Médecins  promirent  aux  Bar¬ 
biers  de  les  inftruire  ,  de  leur  affûter  l’e¬ 
xercice  de  la  Chirurgie  ,  &  d’être  leurs 
défenfeurs.  Ceux  qui  ne  foùpçonnent 
point  la  bonne  foi  des  Médecins  ,  ne  re¬ 
gardent  cet  Acte  que  comme  un  projet 
de  Contrat  y  il  n’a  d’autre  réalité  que  cel¬ 
le  que  lui  donnent  les  Régi  lires  de  la  Fa¬ 
culté  5  il  n’effc  revêtu  d’aucune  autorité  ne- 
Gy 


154  Recherches  sur  l’origine 
connue  5  les  deux  parties  même  fem- 
folent  l’avoir  également  négligé  oü  mé- 
priféj  car  Ies^  Barbiers  ne  le  regardèrent 
Jamais  que  comme  un  engagement  (a) 
fuppofe  j  ils  ne  voulurent ,  ni  le  recon- 
noître  ni:  s’y  aïfiijettir  ;  ils  refuferent  le 
ferment  &  le  tribut  qu’on  vouloit  exiger 
d’eux  :  ils  préférèrent  la  liberté  aux  Ie- 
çoiïs  qu’ils  avoient  demandées ,  dans  l’ef- 
pérance  d’en  impofér  au  Public  y  enfin 
ils  abandonnèrent  les  Ecoles  de  la  Facul¬ 
té  3  &  il  fallut  attendre  que  l’intérêt ,  & 
quelque  nouvel  objet  d’ambition  ou 
quelque  mauvais  fuccès  les  y  ramenât. 
La  première  fois  qu’ils  rentrèrent  dans 
ces  écoles,  j  les  Médecins  ne  leur  parlè¬ 
rent  point  du  Contrat  ;  ils  fentirent  qu’ils 
n’ayoîent  d’autre  droit  que  celui  de  fe 
plaindre  8c  de  reprocher  à  leurs  Elèves 
leur  ingratitude.  Le  Contrat  n’étoit  donc 
pas  avoué  par  les  îoix  -,  car  la  Faculté  11’y 
trouva  aucun  fecours  pour  faire  rentrer 
les  Barbiers  dans  la  Ibumifïron  prétendue 
qu’elle  exigeoit.  Dans. les  Fuites  elleafen- 
ti  encore  mieux  la  foiblefle  d’un  tel  titre. 

(a)  Ce  prétendu  Contrat  authentique  ;  car  '  dans  le 
fe  trouve  dans  le  Recueil  Livre  de  leurs:  Statuts  j  iis 
joint  aux  Statuts  de  la  Fa-  ont  avoué  qu’ils  ne.  pou- 
culté  on  en  donne  ici  ie:'  voient  pas  '  en  reptéïenter 
précis  exact.  Les  M-édecins  l’orignal  l  -page  47'.  Recueil 
^eux-mêmes  ont  bien  fenti  desfzeeesfttfiijicatives*  -. 
que  cette  pièce  n.’ étoit  pas 


BË  LÀ  CHXRtTRGIË.  ^  I  L5 
Les  Médecins  ont  oublié  ce  prétendu 
Contrat  dans  toutes  leurs  conventions 
avec  les  Barbiers  :  délivrai  qu’en  1627. 
(a)  ils  ont  tenté  de  le  rappeller  ;  mais  ils 
ïe  ruinèrent  en  le  montrant  au  jour.  C’eft 
en  vain  qu’ils  prétendirent  Poppofer  aux 
Barbiers  3  comme  le  fceau  de  leurs  con¬ 
ventions  ;  M.  Bignon  s’éleva  hautement 
contre  ce  titre ,  il  n’y  vit  que  des  preu¬ 
ves  d’ambition  ou  de  fuppoiition  :  il  fou- 
tint  que  quand  même  un  tel  acte  auroit 
été  adopté  autrefois  par  les  deux  Parties , 
011  ne  pourrait  pas  le  faire  revivre  y  car 
les  Barbiers  &  les  Médecins  l’ont  abrogé 

(  a  )  Nous  rapporterons  dont  ils  ont  produit  iîêxpe- 
ici  ce  qu’a  déjà  avancé  un  dition  ,  leur  prête  encore  de 
fçavant  Avocat  dans  un  nouvelles  armes.  Cet  Arrêt 
Mémoire  :  D’abord  le  titre  déboute  formellement  la 
conièitutif  manque  à  la  Fa-  Faculté  de  Médecine  deplu- 
culté ,  le  Contrat  de  1505.  iîeurs  chefs  de  demandes 
qu’elle  réclame  comme  fon  quelle  avoir  formées  cbn- 
titre  fondamental  eft  ab-  tre  la  Çommunauté  en  -exé-- 
folu  ment  fans  crédit ,  parce  cation  du  Contrat  di  t  5  65;. 
que  cette  pièce  jVeft  revêtue  De  motif  de;  çgrte  :déçi§ô» 
d’aucune  forme  amhenti-  ne  nous  ,eft  pas  inconnu;  ;,  le- 
que  ,  &  que  les  Médecins  Plaidoyer  Ee  M»  l’Avocat: 
l’a  voient  eux-mêmes  telle-  Général  Bignon s’y  trouve- 
ment  regardée  comme  fnbu-  traafcrit  tout  au  long  >  ôc 
leufe  ,  qu’elle  éroit  échap-  l’on  y  voit  que  ce  fçavanc 
pée  à  leur  mémoire  depuis  Magiftrat  s’eft  déclaré  con-!- 
îa.date  ,  dans  tausles  Aâes-  .tre.  ce  titre  y  dC-le^  fort  qu’il! 
qu’ils  ont  pafl'és  depuis  avec  a  eu  par  l’  Arrêt  dé 
la  Communauté;  des  Bar-  ;  efhirréyocable,.  Sufjijàmept- 
biers  ;  la  découverte  que  les  _  aux  Mémoires  des  Cbijçpr» 
Chirurgiens  ont  faite  depuis  gïens  -ÿow  le  JP&cks  ds 
l’imprellion  de  leur  Mémoi-  16  :2.4; 
ïe  1  d’un  Arrêt'  de  ré-iy-  _ 
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de  concert  par  d’autres  Contrats.  Les 
nouvelles  conventions  ,  félon  ce  grand 
Magiftrat ,  ont  nécefîàirement  abrogé  les 
premières.  Ce  fut  fur  ces  raifons  que  le 
Parlement  condamna  les  Médecins ,  & 
anéantit  leur  Contrat  frauduleux  en 
1 627.  II  efl  donc  évident  que  les  pré¬ 
tentions  qui  n’auroient  d’autre  appui 
qu’un  tel  aâe ,  feraient  chimériques  :  par 
conféquent  toutes  les  conditions  qu’il 
renferme  doivent  être  rebutées  ;  &Ie  fer¬ 
ment  qu’il  fuppofe  ne  peut  être  regardé 
comme  une  promefTe  qui  lie  les  Bar¬ 
biers, 

Mais  fi  des  témoignages  fi  décififs  ne 
dépofoient  pas  contre  ce  Contrat ,  ne 
trouveroit-on  pas  dans  fa  forme  des  preu¬ 
ves  qui  le  détruiraient  ?  Ne  verrai  t-on 
pas  dans  tous  fes  articles  des  veftiges  de 
fa  fuppofition  ?  Nous  n’infifierons  pas  fur 
la  bizarrerie  des  noms  qui  y  font  altérés,  j 
le  Doyen  qui  fe  nommait  Oiseau  (a)  y 
paroît  fous  le  nom  d’Avis,.  Nous  fçavons 
que  dans  ces  tems  ce  déguifement  étoit 
familier  aux  Sçavans  qu’en  fuivant  cet 

(a  J  C’eft  ce-  que  nous  J  fait  Avis  qui  fe  nomnmt 
trouvons  en  plufieurs  en-  LorsE au  ,  mais  f  fit  nom.- 
droits  de  nos  Régi  Aires  :  lef-  mer  Avis  ,  comme  depuis  a 
quels  Médecins\$our  fe  -van-  fait  le  fieur  Malice  ,  qui 
"  ger  des  Chirurgiens  afocie-  s^ejl  fa.it  nommer  AkakiA» 
sent  fous  eux  les  Barbiers  *  Vol.  C.  pag.  43,  au  leVCI.V 
jous  U  JdéiAtt&i  de 


t>t  LA  Ch  IR  U  R  GIE. 
exemple  ridicule,  le  Sieur  Malice  ca¬ 
cha  fon  nom  fous  celui  d’ÀKAKiA ,  qui 


fignifie  fans  Malte r 

(æ)  fertura  ejl  altos  ÏTe- 
bræis  ,  Græciique  vocibus  , 
alios  Latinis  quibufdam  pu- 
rioribus  ,  alios  anagramma. 
tifmis  ,  cateros  denique  fiâ-is 
omnino  &  coromentitiis  ap- 
pellationibus  ufos  efse.  Sic 
legimus  Cantodeum  Sadaë- 
lis  >  Reuchiimxm  Capnionis* 
Âuguftïnum  Nygham  Euti- 
ehii  Philothei  ,  Nigrnm  , 
Melanos  ,  Strecidum  Ifchy- 
rïi  3  Chriftophorum  de  ca- 
pite  fontium  P  ewtenfeniou 
tognomine  delectatos.  Non 
dijfimili  exemple  alii  Pétri 
nomen  in  Pomponîum  ,  7>e  - 
troniura  feu  Plénum  3  Joan- 
nis  in  Janum  ,  Gaücherii  ïn 
Scœvolam ,  Jnfti  in  lodocur/ty 
Antonii  fylariae  in  Marcum 
Antonium  ,  Henrici  in  Ery- 
cium  ,  Dominici  in  Domi- 
-  tïum  .3  Amadei  in  Philo - 
theum  mutaziere  :  quomado 
quoque  Comitem  in  Majora- 
gïur/i  3  Montepultiammi  in 
Politianum  ,  Sammalitium- 
in  Âka\iam  3  Riccium  z» 
Crinïtum  3  Poreftier-um  in 
Syh/iolum  ,  Chêfneum  in 
ipuerculum  feu  Querceta- 
nurn  3  Cincarbreum  ïn  ppuin- 
quarb'oreum  ,  S  ecbefpeum  in 
Aridienfem  P oreftum  in 
Nemorienfem  traduxere.Non- 
titdli  fua  nomïna  velut  qui¬ 
dam  fipario  fuis  anagram - 
mats  fuis  obiugexunt  ,  quü 


{a}.  Mais  dans  des 


rafione  Nicoîaur  Efenifotas 
forains  Alfinenfis  nominê  , 
Joannës,  Bonus  Nobelit  , 
Calvinus  Alcnini  ,  Carolus- 
Molinæus  Simonis-  fhalludri 
maluit  appellari.  Horum  fyr- 
tajfe  exemple- cateri  fibificia. 
nomina  ajfumpfere  ,  quo  ar- 
tificio  Jacobns  Gohtrrrp  je- 
Leonem  Suavium  ,  Guillel- 
mus  Poftell as  Eliam  Pando- 
cheum  3  S’anfovinus  fofmo- 
politam  3  Francifcus  Ambo- 
fins  Thierreum  Thimopbi- 
leutn  ,  Ægidius  Aurignias 
Parapilura  indigitavit  s  ne 
quid  dicam  de  Aonio  Pàlea- 
rio  ,  Ennio  Bhilonarda , 
Faufto  Ballante  ,  Elifio  Ca- 
lentio  ,  Aurelio  Augurello 
uir-is  quidem  docir-ina  &  etnt- 
ditione  claris  >,  fed  propria- 
gentilitioque  nomine  prorfts 
ignotis.  Gjuvd  Ji  quis  undè 
tanta  nominis  immutandi  li¬ 
bido  oztum  habuerit  ,  fer-u- 
pülofiùs  feifeitemr  ,,  audiat 
morem  ilium  ab  Italis  primo 
defluxijfe  ,  apud  qui  s  refle- 
re/eentibus -  Litrerïs  folle - 
gium  uiromm  docirind  illuf- 
reiura  Rom  a  inghtirinali  in- 
fiitumm  fuit  3  in  quorum 
ordinem  &  cenfura-  qui  ad- 
feriptus  efiet ,  &  facta  lama 
coronabatur  ,  &  noraen  coge~ 
batur  imrautare •  fs.Cÿbi  Sjrl- 
vii-ritaj. 
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a£tes  publics  qui  doivent  être  fondés  fur 
ïa  bonne  foi  3  dort-on  traveftir  fon  nom  ? 
Si  une  telle  variation  dans  les  noms  n’eft 
pas  un  préjugé  qui  puiîTe  infpirer  du 
foupçon  fur  la  fimpïicité  de  la  conduite , 
elle  annonce  un  fafte  pédantefque  que 
ï’ufage  pouvoit  excufer  dans  les  ouvra¬ 
ges  des  Sçavans  3  &  non  dans  un  Con¬ 
trat. 

La  vanrté  du  Sieur  Oiseau  &  des  au¬ 
tres  Médecins  ,  ne  répand  pas  fur  ce  Con¬ 
trat  moins  de  foupçons  que  ïe  change¬ 
ment  de  nom.  Ils  s’y  érigent  en  Maîtres 
&  Seigneurs  :  c’eft  a  nos  Seigneurs  les  Doyen 
{a)  ,  Maîtres  &  Docteurs  de  la  faculté  de 
Médecine  ,  qu’eft  adrefiee  ïa  Réquête  des 
Barbiers.  Maître  Oiseau  Doyen  répond 
modeftement  qu’il  fera  fon  Rapport  à 
Me  [dit  s  Seignmrs  les  Maîtres  Docteurs  y 
Sec.  Or  y  a-t’iï  apparence  que  ïe  premier 
Barbier  du  Roi  3  qu’un  Corps  dont  il 
étoit  le  Chef  j  que  des  hommes  à  qui  ïe 
joug  de  ïa  Faculté  étoit  mfupportable  , 
enflent  vouïu  flatter  ïa  vanité  des  Méde¬ 
cins  par  un  hommage  fi  ridicule  dont  on 

{æ}  Selon  les  Médecins  3  - 'Sur  quoi  ledit  Maître  JiA.fr 
le  prétendu  Contrat  étoit  Avis  Doyen  promit  auxdits- 
précédé  dnne  Requête  qui  deffiis  dits  . ,  de  faire  fon. 
commençoit  ainfi  :  A  Nof-  rapport  ,  .  .  .  &  remontrer  a 
feïgneurs  les  Doyen  ér  Maî-  mes  dits  Seigneurs  &  Maî- 
très  de  la  Vacuité  de  Méde-  très  de  la  faculté ,  pag-  &• 
cine  en  V’Vni'utrfité  deBaris.  ibid. 

Statuts  de  la  faculté  4- 


DE  LA  CHIRURGIE; 
ne  trouve  d’exemple  que  dans  ce  miféra- 
Ble  Contrat  ?  Enfin ,  &  c’eft  ici  îe  troifié- 
mefoupçon  de  fuppofition,  peut-on  ima¬ 
giner  que  I’ufurpation  des  droits  des  Chi¬ 
rurgiens  >  que  ï’aviliflement  de  leur  Art 
dont  les  Médecins  prétendent  s’emparer 
en  entier  avec  les  Barbiers  ^que  la  nou¬ 
velle  école  de  Chirurgie  qu’on  veut  éta¬ 
blir  pour  ces  vils  ouvriers ,  peut-on ,  dis- 
je  y  s’imaginer  qu’un  tel  renverfement 
auroit  été  adopté  par  les  Magiftrats, qu’ils 
auroient  aboli  ïes  droits  du  Collège  de 
S.  Louis  ,  qu’ils  les  auroient  accordés  à 
des  hommes  qui  en  étoient  indignes  ?  Les 
Médecins  ne  pouvoient  excufer  ce  Con¬ 
trat  ,  qu’en  difant  qu’ils  ne  prétendoient 
enfeigner  aux. Barbiers  que  la  Chirurgie 
qui  leur  étoit  abandonnée  j  qu’ils  ne  vou- 
ioient  défendre  que  les  privilèges  que 
Charles  V.  avoit  accordés  aux  Barbiers-, 
mais  à  travers  ces  excufeson  auroit  tou¬ 
jours  vû  des  entreprifes  qui  méritoient 
l’indignation  des  Magiftrats .  On  ne  peut 
donc  pas  dire  qu’ils  les  ont  approuvées  : 
ainfi  tous  les  Àches  qui  leur  attribueront 
un  tel  renverfement  porteront  l’emprein¬ 
te  de  la  fuppofition.  5  par  conféquent  le 
Contrât  dont  nous  parlons  n’eft  qu’un 
Contrat  fiippofe . 

;  De  telles  conventions  auroient  donne 
à  la  Faculté  des  efclayes  plutôt  que  des 
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écoliers  y  elle  voulut  adoucir  en  apparen¬ 
ce  la  dureté  du  joug  fous  lequel  elle  pré- 
tendoit  plier  les  Barbiers  ;  dans  cette 
idée  (a)  elle  les  Honora  du  titré  dé  Chi¬ 
rurgiens  y  mais  pour  qu’ils  n’ouMialTeiit 
pas  leur  origine  elle  allongea  feulement 
'ïéur  premier  nom,  en  les’  appellant  Cbi- 
mrgiens-Barbiers  .Vowt  fe  les  attacher  plus 
étroitement ,  elle  fe  chargea  de  leurs  que¬ 
relles  ,  elle  pourfui vit  avec  Chaleur  les 
vrais  Chirurgiens  ;  tout  commerce  fut  in¬ 
terdit  entre  les  deux  Sociétés  ;  c’eft  -  à- 
dire  entre  la  Médecine  &  la  Chirurgie 
(b)  y  il  fut  défendu  à  tous  les  Doâeurs  , 

(a)  Par  le  moyen  de  ce  d'inimitié  encontre  le  Col- 
Contrat  ,  dit  Pasqoïer.,  .  lége  ancien  des  Chirurgiens. 
les  Médecins  pafiêrent  le  ;  P'AsQu=rER.pÆ^.  870.  Nous 
Rubicon  ,  ôç  voulurent  in-  trouyonsdans  nos  Régiftres 
troduire  tin  nouvel  ordre  de  les  noms  de  divers  Méde- 
Chirurgie  an  préjudice  de  cinsqui  ont  été  punis  par  la 
l’ancien  i  &  de  fait  e-res  Faculté ,  pour  n’avoir  pas 
qu’auparavant  dans  leurs  obéi  à  ce  Décret.  Le  Same- 
Méffioriau'xr,  parlansr  ;  des.  dy  14.  Décembre?,.  Vaurien 
.  Barbiers ,  ils  les  appellaiïent  Doyen  ailémbla  en  160-1. 
tantôt  Baft'imjfores ,  tantôt  la  Faculté  il"  prcpofa  qtie  , 
Bzrbirafirer  ils  -  coriunën-'  Mardy  demie»:  dixiéme  du. 
cerent  par  les  honnorer  -de  prêtent,  mois  r.  Maître  Phi- 
ce  titre  ,  T  offerts  Chirurgie  i  iber.t  PîNEAuayOit  été- 
ci  y  pour  ne  démentit,  leur-  reçü'Doéteur  Chirurgietf£ÔC 
Contrat.  Pasqvi-eil  £ag.  -le  bonnet  à  lui  bÈ-dlé  par 
87.  Maître  H iEE.es v*e  de  la 

(£)  Ét  non  contents  de-  Noue  ,  bc  qu’audit  Aüe 
cela  y  par  une  Ailêmblée  du  avaient;  aflïftés-de  la  f£cul~ 
feptiéme  Juillet  150S.  la  te"  Meïîiears  .Perd-ULCvs  , 
Faculté  arrêta  ,  quod  nullus  Machaut  ,  Segul-îi, 
M  agi  fl  rorum  comparezep  m  Da,mboise.  ,  P  3- et  r.  e  r 
aUibus  Chirurgicorur/i  3.  qui  Pic  ard  ,  P  q  tr  c  on  SC  au- 
étoit  uns  profeffion  expreile  très.  Or,  à  la  iafeitaâo» 
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fous  des  peines  rigoureufes  ,  deparoître 
aux  Aétes  des  Chirurgiens  ,8c  d’ affilier  à 
leurs  opérations.  Ces  nouvelles  tentatives 
conduifîrent  les  Médecins  à  des  entrepri- 
fes  plus  hardies  $  ils  s’érigèrent  en  Juges , 
s’il  faut  en  croire  leurs  Régiftres,&  tentè¬ 
rent  de  former  un  vraiTribunaî.  Eni  5  07. 
ils  prétendirent  fe  donner  le  droit  de  Ça) 
citer  les  Chirurgiens,  pour  les  obligera 
rendre  compte  de  leur  conduite  ;  cette 
citation  injurieufe  révolta  le  Collège  de 
S.  Louis  ;  c’étoit  une  entreprife  qui  mé- 
ritoit  d’être  dénoncée  aux  Magiftrats  , 
elle  intéreffoit  leur  autorité  ,  puifqu’il  n’y 
a  que  des  Juges  qui  puiiïent  citer  ceux 
qui  refofent  de  fe  foumettre  aux  loix. 
Mais  à  tant  d’audace  les  Chirurgiens 
n’oppoferent  que  le  mépris  ils  regardè¬ 
rent  les  Médecins  comme  des  hommes 
enyvrés  par  leur  vanité  ,  &  qui  dans  une 
efpéce  de  délire  vouïoient  donner  des 
ioix ,  croyoient  trouver  dans  une  Socié¬ 
té  célébré  des  Sujets  fournis  aux  frivoles 
décrets  de  leur  Faculté.  On  ne  pouvoir 


de  M..  Nicolas  Helin  , 
il  fut  demandé  que  les  fuf- 
dits  fuffent  condamnés  à 
l’amende.  Peldulcis 
demanda  pardon  a  La  Vacui¬ 
té  ,  &  é-vita  l'amende  par 
cette  fourni  (f on.  Regiftr-e  C; 
pag.  41.  au  revers. 

{a)  Le  troiliéme  Majr 


1507.  les  Chirurgiens  fa" 
renc  cités  pardevant  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  À  certain 
jour  j  fur  ce  qu’ils  ordon- 
noient  des  clifieres  ,  apofe- 
mes  ,  médecines  ,  tout  ainft 
que  les  Médecins.  Pas» 
.  QjiiEr.  Liv,  9-  chap,  js*. 
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mieux  raBaifier  cet  orgueil  pédantefque, 
qu’en  riant  tranquillement  d’une  citation 
fi  ridicule. 

Cependant les  progrès  des  BarBiers  de- 
venoient  toujours  plus  ruineux  pour  la 
,CBirurgie.  Conduits  &  animés  par  les 
Médecins ,  ils  brayaient ,  pour  ainfi  dire , 
les  îoié ,  ils  fe  chargeaient  du  foin  des 
malades.  Les  opérations  les  plus  diffici¬ 
les  n’effrayoient  pas  leur  ignorance, pour- 
vû  qu’elles  fulfentfecrétes.  Ce  Briganda¬ 
ge  ,  quoique  meurtrier ,  étoit  un  triom- 
pRe  pour  la  Faculté.  En  livrant  furtive¬ 
ment  ïa  Chirurgie  à  l’avidité  des  BarBiers, 
elle  fe  dédommagèoit  des  hommages  que 
lui  refufoient  les  Chirurgiens.  Dans  un 
tel  renverfement ,  fi  l’exemple  des  Mé¬ 
decins  avoit  pu .  excufer  ceux  qui  auroient 
voulu  le  fuivre  ,  le  College  de  S.  Louis 
n’auroit-il  pas  pu  à  fon  tour  s’arroger  le 
droit  de  les  citer  Y  Mais  une  entreprife  fi 
mfenfée  ne  pouvoir  pas  être  la  refiource 
d’une  Société  dont  les  démarches  avouent 
toujours  été  fi  mefurées.  Fondés,  fur.  des 
droits  incontefiaBIes  ,  les  CRirurgiéns 
crurent  qu’ils  n’avoient  qu’à’ les  montrer 
pour  les  établir.  Suivant  nos  Mémoires 
ils  envoyèrent  des  Députés  à  la  Faculté  ; 
ces  Députés  reprocRerent  aux  Dodeurs 
alïemblés  leurs  détours  ,  leurs  projets , 
leurs  infidélités  &  leurs  liaifons  avec  les 
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Barbiers.  Si  les  Médecins  ne  cédèrent  pas 
à  la  raifon  &  à  l’équité  ,  ils  cédèrent  du. 
moins  à  la  bonté  dont  les  couvroient  de 
fi  juftes  reproches  3  en  reconnoiffant  leur 
injullice  ,  ils  fe  réunirent ,  du  moins  en 
apparence ,  avec  le  Collège  de.S.  Louis  1 
ils  promirent  foîemneïïement  de  ne  pins 
avilir  leur  protection  en  la  donnant  aux 
Barbiers  ,  &  en  autorifant  leurs  rapines  -, 
mais  toujours  attentifs  à  leurs  intérêts , 
ils  demandèrent  une  condition  qu’on 
pouvoir  leur  refufer  >  &  qu’on  leur  avoit 
déjà  réfufée  (  a  )  long-tems  auparavant. 
Ils  voulurent  :  que  les  Chirurgiens  leur 
ahandonnaiïent  entièrement  le  traitement 
dés  maladies  internes.  C’étoit  le  traite¬ 
ment  de  ces  maladies  qui  avoit  été  3  fé¬ 
lon  Pasquier  3  le  fujet  de  i’inutile  cita¬ 
tion  ,,  qûi  expofa  la  Faculté  à  la  rifée 
publique.  Pour  tarir  une  four  ce  de  trou¬ 
bles  qui  renaifloient  cqntrnjrellement  ^ 
pour  étouffer  tout-à-coup  une  cabale  qui 
vouloir  livrer  notre  Art  à  des  mains  fi  in¬ 
dignes  j  c’eft-à-dire  aux  Barbiers  ,,  les 
Chirurgiens  voulurent  bien  fe  dépouiller 
(a)  d’une  prérogative  de  leur  Profeffion  > 

(a)  PASQTriER'diïesprer-  •  point  de  remèdes  i  parce 
fément  que  les- Médecins' en  que  les  receptes  apparte- 
1494.  ne  voulurent  promet-  noient  à  la  faculté  ,  cela, 
tre  d'abandonner  les  Bar-  doit  s’entendre  des  remèdes 
biers  qu’à  condition  que  les  four  les  maladies  internes . 
Chirurgiens  ne preferiroient  Ceux  qui  prorrireaE 
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c’eft-à-dire  qu’ils  laiflerent  entièrement 
aux  Médecins  les  maladies  internes.  Ils 
jurèrent  expreiïement  de  ne  point  pref- 
crire  de  remèdes  pour  ces  fortes  de  ma¬ 
ladies  ,  dans  des  cas  où  ils  n’y  feroient 
pas  forcés  par  la  néceffité.  Un  tel  ferment 
ne  fuppofoit  pas  des  droits  qui  appar¬ 
tinrent  aux  Médecins  ;  il  eût  été  inutile, 
fi  les  ioix  euffent  interdit  aux  Chirurgiens 
ie  traitement  des  maladies  cachées  dans 
l’intérieur  des  corps.  II  n’étoit  donc  qu’u¬ 
ne  confirmation  libre  des  promeffes  des 
Chirurgiens  ;  cette  Confirmation  étoit 
même  conditionnelle  &  réciproque,  elle 
n’avoit  la  force  d’un  engagement  que 
lorfque  les  Médecins  étoient  fidèles  à 
leurs  conventions.  Ce  ferment  n’étoit 
donc  pas  un  de  ces  fermens  qu’on  peut 
appeller  ferviles ,  &  qui  font  plutôt  des 
hommages  que  des  obligations.  II  étoit  , 
pour  ainfi  dire  ,  pafiager  ,  8c  s’il  a  été  rë- 
nouvellé  quelquefois  ,  c’efl:  feulement 
lorfque  les  Médecins  fe  font  fournis  à  de 
nouvelles  coudraons. 

L’union  de  la  Médecine  8c  de  la  Chi- 

d’abandonner  le  traitement  le  ,  elle  ne  fut  faite  que  par¬ 
ties  maladies  internes^  furent  ce  que  les  Médedns-s’enga- 
G  ixi  U  A.  ix  me  Ko  v  RR  Y  ,  gèrent  à  ne  plus  faVorifer  ks 
CiÂuDE  Bîlin,  Guii-  Barbiers.  Comme  ils  fe  lié- 
la  umh  Roÿer  5  Tho-  rent  enfemfcle  bientôt  apres , 
mas  de  roNTRAiLi.Es.  les  Chirurgiens  ne  fiifent 
Regifire  C.  fag.  4 z.  Cette  plus  tenus  d’bbferver  leur 
premefle  étoit  conditionnel-  prômefle. 


de  la  Chirurgie. 
rurgie  ,  fuppofoit  toujours  la  révolte  des 
Barbiers  j  la  paix  &  le  trouble  étoient. 
une  alternative  confiante  dans  ces  deux 
Sociétés  rivales  9  je  veux  dire  dans  la 
Faculté  8c  dans  le  Collège  des  Chirur¬ 
giens . 

Les  Médecins  vouloient  la  foumiffion , 
ilsfe  réuniflbîent  avec  les  Chirurgiens  5 
mais  ce  retour  des  Barbiers  ramenoit  tou¬ 
jours  des  entreprifes  contre  la  Chirur¬ 
gie.  Les  Chirurgiens  n’étoient  donc  que 
le  jouet  de  la  Faculté.  Audi  reconnurent- 
ils  enfin  qu'elle  abufoit  de  leur  bonne 
foi  5  car  elle  oublia  bien-tôt/es  conven¬ 
tions  ,  8c  par  conféquent  elle  dégagea 
les  Chirurgiens  de  leurs  promeffes.  Après 
les  afîurances  qu’ils  avoient  crû  trouver 
dans  les  engagemens  de  la  Faculté  ,  ils 
avoient  pourfuivi  les  Barbiers  devant  pïu- 
fîeurs  Tribunaux  :  les  Barbiers  allarmés 
implorèrent  le  fecours  de  la  Faculté.  Elle 
fe  livra  à  eux  entièrement,  elle  les  dé¬ 
fendit  opiniâtrement  contre  leurs  Maî¬ 
tres  ,  elle  accorda  une  protedion  mar¬ 
quée  ,  mais  inutile  ?  à  un  Barbier  nommé 
Clodoald  Lecolier  Ça)  3  qui  avoir  ofé  entre- 

(  a  )  Le  vingt -huitième  T onforwm  contra  'Chïrurgas  , 
.Décembre  fut  la  Faculté  af-  &  fut  dit  que  la  Faculté 
/emblée  à  faint  Y ÿes  ,  fro  foutiendroit  fortement  ce 
4d'juncîione  lata  a  Ctopo-  Procès  ,  &  fuftineret  prœ- 
aldo  LECotiER.  tonfore  fatum  CtoPoAtpuM  , e£* 
barfjiTum  f  &  Coramunttate  CammunïtatemT  en  forum  ad~ 
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prendre  quelques  opérations.  Chirargr- 
ques.  La  fuite  de  ce  procès  fut  extrême¬ 
ment  longue  3  &  fans  fuccès  pour  les  Mé¬ 
decins.  Ils  ont  eu  foin  de  marquer  dans 
leurs  Régiflres  que  les  Barbiers  payoient 
(a)  les  frais  des  pourfuites  ,  c’eft  -  à  -  dire 
que  la  Faculté  leur  donnait  des  Défen¬ 
deurs  &  des  Solliciteurs  gagés.  On  ne  fe¬ 
ra  pas  furpris  que  de  tels  Bienfaits  tou¬ 
jours  achetés  fufïènt  fou  vent  oubliés  3 
mais  les  Médecins  3  quoique  bien  payés  3 
•exigeoient  encore  la  reconnoiiTance  des 
Barbiers  y  8c  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  fi'n- 
guîier  3  ils  prétendoient  que  cette  recon- 
noiiTance  fût  ïe  fondement  d’uné  efpece 
de  fervitude.  il  y  avoit  ïong-tems  que  la 
Faculté  cherchoit  un  frein  pour  retenir 

verfus  prœdictos  Chirurgos.  eccafions  que  ees  pourfuites 
•PasQüieb.  pAg.  87 x.  &  fe  feroient  aux  dépens  des 
Reg.  C.  pag.  41.  au  revers  $  Barbiers  ;  car  ,  comme  le 
êc  là  même  il  eft  dit  que  rapporte  P  asqjtier.  pag. 
prœterea  vocarentur  T  on  for  es  871.  fous  le  Doyenné  de 
ad  acultaier/t ,  quia  f itérant  Maître  Jean  Bertoul  le 
-Accufati fuper  muliis  errori-  18  Décembre  1507.-  e aient 
bus  m  pradictam  ’Fac.ulta.tem  Tacultas  per  )uramer,tum. 
commiffis-s  cela  prouve  que  convocata  de  dit  adjunctïmem 
la -Faculté  étoit  fcuvenr  mé-  concorditer  jurœtïs'T onforibüt 
contente  des  Barbiers,  mais  fiudentibus  in  Chimrgia , 
les  Barbiers  av oient  iouvenr  fub  Dccioribus  dicta  Tèacul- 
lieu  d’être  méc-ontens,  des  tatis  }  in  certofroceffu  contra 
Médecins  qui  étoient  tou-  eos  intentas  a  perjumtos  C  bi¬ 
joux  s  impérieux.  rurgtcos.,  expenfis ;  vièekcet 

p)  Les  Médecins  s’enga-  ipforùm  T onft/runi  î  ce  font 
gèrent  à  pparfuiyre  les  Pro-  là  les  termes,  qu’on  trouve 
cès  des  Barbiers  ,  en  fpéci-  dans  lès  Régifrres  des  Me¬ 
nant  cependant  dans  toutes  éeeins ,  félon  Pasquieb* 
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les  Barbiers  3  toutes  fes  démarches  n’a- 
voient  d’autre  objet  que  leur  ailiijettifle- 
ment  ;  mais  ce  joug  qu’on  vouloir  leur 
impofer  les  révoltoit  continuellement. 
Cependant  les  pourfuites  du  Collège  de 
S.  Louis  &  l’ambition  du  premier  Bar¬ 
bier  ,  obligèrent  les  Barbiers  à  paffer  vé¬ 
ritablement  un  Contrat  avec  les  Méde¬ 
cins  &  à  fe  liguer  avec  eux. 

Dans  l’année  1577.  les  Barbiers  altéra¬ 
bles  avec  les  Médecins  ,  fe  déclarent  en- 
fans  8c  difciples  de  la  Faculté.  Comme 
Ecoliers  de  ce  Corps ,  ils  reconnurent  les 
Doâeurs  pour  leurs  fupérieurs  &  leurs 
maîtres  ;  ils  promirent  de  leur  obéir ,  fé¬ 
lon  que  les  Ordonnances  le  permettoient, 
de  n’alfilter  à  d’autres  leçons  qu’à  celles 
qu’on  leur  o droit  dans  les  Ecoles  de  Mé¬ 
decine  ,  de  fréquenter  ces  leçons  durant 
quatre  années  de  prendre  des  attefla- 
tions  de  leur  affiduité  3  d’appeller  le 
Doyen  8c  deux  Docteurs  aux  examens 
de  chaque  Àfpirant  ^  de  leur  donner  le 
droit  de  prelféance  de  regarder  comme 
furtives  toutes  les  réceptions  qui  ne  fe¬ 
raient  pas  autorifées  de  l’approbation  de 
la  Facilité ,  de  donner  pour  chaque  exa¬ 
men  un  écu  à  chaque  Doéteur  appellé 
8c  7  2,  f.  pour  chaque  Maîtrife ,  cle  s’enga¬ 
ger  à  faire  les  diiiections  dans  les  Ecoles 
de  Médecine  ^  de  renouveller  tous  les  ans 
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à  la  S.  Luc  un  certain  ferment  -(  a  )  qui 
n’eft  point  fpécifîé  ,  &  de  repréfenter  le 
catalogue  de  tous  les  Maîtres  Barbiers. 
A  ces  conditions  fi  exadement  détaillées 
dans  le  Contrat ,  les  Médecins  reconnu¬ 
rent  les  Barbiers  pour  leurs  Ecoliers , 
ïeur  promirent  de  choifir  deux  Docteurs 
pour  leur  enfeigner  la  Chirurgie,  leur 
permirent  d’affilier  aux  difiedions  dans 
les  Ecoles  de  la  Faculté  ,  fans  exiger  au¬ 
cun  tribut ,  s’engagèrent  à  pourfuivre  les 
Cbambrelans  &  les  Empyriques  ,  dès 
qu’ils  leur  feroient  dénoncés. 

Telles  font  les  obligations  mutuelles 
que  s’impofôient  les  Médecins  &  les  Bar¬ 
biers.  Ce  ne  font  pas  les  Barbiers  feuls 
qui  s’engagent ,  ce  font  deux  Corps  qui 
fe  lient  réciproquement.  Les  liens  ne  font 


{a)  La  véritable,- origine 
du  ferment  eft  que  les  Bar¬ 
biers  youlurent  jouir  des 
privilèges  de  fcholarité ,  qui 
font-d’être  exempts  de  plu- 
fieurs  charges  publiques . 

Pour  en  jouir  il  falioit 
qu’ils  fufîent  infcrits  comme 
écoliers  ïur  les  Regiftres  de 
la  Faculté  ,  bc  c’elt  ce  qui 
fut  convenu  par  le  projet  de 
Contrat  de  1505.  Les  Bar¬ 
biers  deyoient  payer  pour 
chaque  jnfcription  annuelle 
deux  fols  parifis  ,  ou  deux 
fols  fix  deniers  tournois  par 
tête. 

Mais  depuis  ,  ces  privilè¬ 


ges  abufifs  de  fcholarité  ont 
été  abolis.  L’exemption  des 
Charges  pabliques  a  été  ac¬ 
cordée  aux  Chirurgiens  fai- 
vant  l’article  a8.  de  leurs 
derniers  Statuts  ,  en  confî- 
dération  des  fervices  qu’ils 
font  obligés  de  donner  gra¬ 
tuitement  aux  pauvres  mala¬ 
des.  Cependant  B  t  a  n- 
CHAE.D  ,  col.  $ 8.9 .  cite  des 
Lettres  Patentes  dn  mois  de 
Janvier  1544.  qui  accor¬ 
dent  aux  Chirurgiens  de 
longue  robe  les  privilèges 
de  Suppôts  de  l’Univerfité 
de  Paris, 


pas 
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pas  formés  par  des  droits  ou  par  des  pri¬ 
vilèges  j  les  Barbiers  ne  dévoient  rien  à 
la  Faculté  ,  ils  n’étoient  fournis  qu’à  leur 
Chef  le  premier  Barbier.  C’eft  donc  une 
Délibération  de  deux  Corps  également  li-. 
bres,  également  indépendaiîs  l’un  de  l’au¬ 
tre  j  qui  les  foumet  à  certaines  loix  :  les 
Barbiers  font  des  Ecoliers  qui  choiliiïent 
des  Maîtres  , ou  pour  parler  plus  exaéte- 
ment,ce  font  des  ouvriers  qui  demandent 
des  Pédagogues,  non  pour  eux  mais  pour 
leurs  Elèves  ou  Serviteurs  (a).  Car  c’eft  ain- 
fi  que  s’énonce  l’Arrêt  de  idg  5 .  Pour  ré- 
compenfe  de  ces  leçons  ,  ces  éléves  doi¬ 
vent  aux  Médecins  du  refpect  &  de  Po- 
béiffànce  ;  cette  foumiffion  ,  même  prife 
rigoureufement ,  n’eft  due  aux  Médecins 
que  durant  les  études  auxquelles  leurs 
difciples  font  affujettis.  Toute  autorité 
tombe  dès  que  les  Barbiers ,  éléves  de  la 
Faculté  ,  ne  paroiiïent  plus  fous  le  nom 
d’écolier,  c’eit-à-dire  dès  qu’ils  entrent 

(a)  Et  outre  a  ordonné  &  par  là  que  les  Serviteurs  des 
ordonne  la  Cour  ,  qu'à  l’ave-  Barbiers  étoient  les.  feuls 
nir  les  Docteurs  qui  feront  écoliersdes  Proféfleurs  dont 
.  élus  par  ladite  F  acuité  vous,  il  eft  fait  mention  dans  ceC 
enseigner,  des  seR-Vi-  Arrêt  3  Sc  qne  ce  titre  d’é- 
teurs  desdits  Bar.-  colier  ne  pou  voit  s'étendre 
siEB-s-CHiR.i/R.giENS  ;  ce  fur  les  Maîtres  ,  que  comme 
font  là  les  termes  qu’on  il  s’étend  fur  les  Médecins 
trouve  dans  un  Arrêt  du  eux-mêmes  à  l’égard  des 
Parlement  du  d.  Avril  163  J .  Profeflêurs  des  Arts  fous 
.  rapporté  dams  les  Statuts  de  lefquels  ils  ont  étudié  lâ 
la  Faculté  ÿag.  n.  On  voit  Philofophie. 
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dans  leurs  fondions  :  alors  ils  ne  doivent 
plus  aux  Médecins  que  ces  égards  ^  cette 
déférence  &  ce  réfped  que  nous  devons 
aux  Maîtres  qui  nous  ont  donné  quelque 
inftrudion.  Or^  ce  font-là  les  devoirs  que 
fe  font  impofés  les  Barbiers  par  les  ter¬ 
nies  de  leur  Contrat  conditionnel  (a). 


(  a  )  U  eft  dit  dans  les 
Contrats  ,  que  les  Barbiers 
feront  tenus  aux  égards  aux¬ 
quels  ils  s’engagent  en  fui- 
vant  les  Ordonnances  8e 
Arrêts  de  la  Cour  ,  &  pri¬ 
vilèges  d’icelle  Faculté.  z°. 
"Or  ,  ces  privilèges  ,  ces 
Ordonnances  ,  ce»  Arrêts 
n’ont  pas  paru  a  fiez  avanta¬ 
geux  aux  Médecins  popr  ofer 
les  produire  }  mais  pour  y 
fuppléer  ,  ils  ont  interprété 
xigoureufement  cet  article 
dans  un  formulaire  de  fer¬ 
ment  qu’ils  ont  voulu  exiger 
des  Barbiers  ,  8c  dont  voici 
les  termes  :  Jurabitis  quod 
3>arebiris  Deca.no  &  F  acid - 
tatï,  ïn  omnibus  liciris  &• 
jhonefiis  ,  cjuod  honorera 
O1  rcverentiam  exbibehitïs 
Magiftris  Facultatif ,  ficut 
fcholaftici  fuis  prœceptoribus 
tenentur  obedire  :  Or  ,  i°- 
ces  devoirs  d’éeoliers  en 
quoi  confiftent-ils  ?  Ils' ne 
peuvent  confîfter  que  dans 
la  difcipline  fcholaftique  , 
c’eft-à-dire  ,  dans  cette  dif- 
eipline  à  laquelle  les  écoliers 
font  alïüjettis  durant  leurs 
études  ;  car  après  les  études, 
qu’eft-ce  que  les  Médecins 


auroient  pu  demander  aax 
Barbiers  devenus  Maîtres  ? 
Seroit  -  ce  d’ affilier  à  des 
leçons  ?  N.on  ,  car  par  les 
termes  exprès  du  Contraries 
leçons  font  bornées  a  quatre 
années  précifes.  30 .  D’ail¬ 
leurs  par  la  réception  à  la 
Maîtrife  ,  les  Barbiers  ayant 
été  reconnus  capables  d’e¬ 
xercer  leurs  fonctions,  peu¬ 
vent-ils -être  fournis  â  rece¬ 
voir  encore  de  nouvelles 
leçons  ?  Y  a-t’il  dans  quel, 
qu’état  un  exemple  qui 
prouve  que  ceux  qui  ont  été 
reçus  Maîtres  '  ayent  été 
obligés  de  relier  écoliers  ? 
D’ailleurs  quatre  années 
d’études  ne  font-elles  pas 
fufEfàntes  pour  former  un 
Barbier,  dont  les  fonctions 
ne  s’étendent  qu’à  des  clous t 
des  bojses  &  des  play  es  légè¬ 
res  ,  tandis  que  fous  les 
mêmes  Maîtres  il  ne  faut 
que  trois  ans  pour  faire  un 
Médecin  ?  Enfin  ce  qui 
décide  fouverainement,  c’eft 
que  fuivant  l’Arrêt  de  163$. 
que  nous  venons  de  rappor¬ 
ter  dans  la  note  précédente  j 
ces  leçons  font  uniquement 
expreiTément  dsffinfts 


DE  LA  Chirurgie;  *7 r 
Iles  aflurances  qu’ils  donnent  de  leur  ref- 
peét  &  de  leur  déférence  par  un  ferment 
annuel  ^  ne  font  pas  mêmes  abfolues.  Au 
contraire  elles  fuppofent  autant  de  con¬ 
ditions  qu’il  y  a  d’articles  dans  le  Con¬ 
trat  j  ce  ferment  fuppofe  par  exemple  ,t 
que  les  Médecins  feront  Solliciteurs  de 
procès  ,  ]e  veux  dire  qu’ils  feront  des 
agens  chargés  des  pourfuites  contre  ceux* 


ans  élèves  &  aux  ferviteurs 
des  Barbiers  ,  &  non  aux 
Barbiers  devenus  Maîtres. 
Concluons  donc  que  les  Mé¬ 
decins  n’ont  jamais  pû  rap- 
peller  à  leurs  leçons  ,  dans 
leurs  écoles  ,  les  Barbiers 
qui  ont  été  reçus  à  la  Maî- 
trife.  4°.  Que  refte  -  t'il 
donc  que  les  Médecins  puif- 
fent  demander  ?  Seroit-ce 
que  les  Barbiers  reçuil’ent 
d’eux  des  leçons  dans  le 
cours  de  leur  pratique  ? 
Cela  n’eft  nullement  exigi¬ 
ble  ,  félon  les  Médecins  eux- 
mêmes  s  car  dans  deux  oc- 
cafions.  où  ils  -ont  voulu 
Irauduleufement  fabriquer 
des  Actes  pour  faire  la  loi 
aux  Barbiers  ,  ils  ont  dit 
formellement  que  les  Bar¬ 
biers  feroient  entièrement 
maîtres  de  leurs  fonctions  •> 
&  qu’ils  iie  feroient  tenus  , 
d’appelleç  des  Méd  tçâSfê 
pour  exercer  avec  eux*que 
dans  les  maladies  qui  fe- 
xoient  du  reffort  de  la  Mé¬ 
decine.  s°.  Voici  deït.ç 


preuves  évidentes  de  ce  qus 
nous  venons  d'avancer  :  i°. 
Dans  leur  Contrat  fuppofe 
de  1505.  il  eft  dit  que  les 
Barbiers  ordonneront  feule¬ 
ment  ce  qui  appartient  a.  leur 
opération  de  Qhirurgie  ma¬ 
nuelle  3  mais  quand,  feras 
que fl ion  de  Médecine  ,  auront 
recours  a.  un  Médecin  de  la 
faculté.  N  ’eft-il  pas  évident 
par  ces  termes  ,  que  les  Bar¬ 
biers  ne  doivent  avoir  re¬ 
cours  aux  Médecins  qu’ea 
cas  de  maladie  médicinale  S 
10.  Dans- le  ferment  qu’ils 
ont  prétendu  exiger  des  Bar¬ 
biers  ,  ils  ont  dit  ,  oràïna - 
bitis  ta'Mum  ea  quæ  fp celant 
,  ad,  operationem  manuctlera 
Chirurgia.  30.  Ce  font  là 
des  articles  tirés  des  pièces 
reconnues  par  la  Faculté  de 
Médecine  ,  ôc  qui  par  con- 
féquent  font  des  titres  con- 
tre  elle  i  on  trouve  ces  piè¬ 
ces  dans  les  Statuts  des  Mé¬ 
decins.  Titre  6.  pag.  J. 
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qui  fans  être  Barbiers ,  en  feront  les  fon¬ 
ctions.  Si  les  Médecins  devenus  moins 
officieux  j  dédaignent  ou  négligent  ces 
foins  ,  ils  n’obfervent  pas  la  principale 
condition  de  leurs  engagemens  -,  ils  dé- 
fobéiffent  de  plus  à  des  loix  expreffes  j 
car  l’Arrêt  de  1 6%  5 .  les  condamne  (a)  à 
être  les  défenfeurs  de  leurs  cfifciples  ,  à 
s’élever  contre  tes  Empyriques  qui  s’éri¬ 
gent  en  Barbiers  :  on  peut  donc  leur  re- 
fufer  le  ferment  annuel ,  la  préfentation 
du  Catalogue  ,  ïes  récompenfes  qu’on 
leur  a  accordé  fi  libéralement  pour  les  dé¬ 
dommager.  Car  ne  feroit-il  pas  ridicule, 
que  les  Barbiers  fulfènt  aifujettis  à  un 
Contrat  conditionnel ,  &  que  les  Méde¬ 
cins  fuffent  dégagés  de  leurs  promeffies  ? 

Cependant  fi  les  Médecins  &  les  Bar¬ 
biers  avoient  voulu  être  également  fidè¬ 
les  à  leurs  promefîès ,  que  pouvoient-ils 
fe  demander  réciproquement  les  uns  aux 
autres  ?  Les  Barbiers,  ou  plutôt  les  feryi- 
teurs  des  Barbiers,  fe  déclaroient  les  Eco 

(  a  )  Le  mêine  Arrêt  que  êç  Réglemens,  les  empêcher 
nous  venons  de  rapporter  de  ce  faire.  Il  y  a  eu  un 
dans  la  note  précédente  ,  autre  Arrêt  qui  ordonne  la 
porte  en  termes  formel?  ,  même  chofé  pour  foutenir 
que  fi  aucun  entreprend  con-  les  drol«s  des  Barbiers: 
tre  les  Réglemcns  exercer  la  voilà  donc  les  Médecins 
Chirurgie  ,  lefdits  Doyen  ôc  aifujettis  par  le  Parlements 
Docteurs  de  la  Faculté  de  être  les  défenfeurs  des  Bar- 
Mi  édecine  interviendront ,  biers  ,  ôc  les  Solliciteurs  de 
pour  ,  fuiyant  lefdits  Arrêts  leurs  procès. 


e>ë  là  Chirurgie. 
fiers  Je  la  Faculté  ;  ils  étoientpar  confé- 
quent  obligés  d’affifter  à  des  leçons  :  mais 
dans  quelles  Ecoles  devoient-ils  s’afle  Hi¬ 
tler  J  Ce  n’étoit  pas  dans  leur  maifon , 
elle  étoit  la  Chambre  de  Jurifdidion  diï 
premier  Barbier  3  elle  n’étoit  deltinée  qu’à 
leurs  exercices  ordinaires  on  n’y  enfei- 
gnoit  rien  qui  concernât  la  Chirurgie , 
on  n’auroit  ofé  y  expliquer  I’ufage  ni  la 
ftructure  des  parties  du  corps  humain  ; 
de  telles  inltrudions  n’étoient  tolérées 
qu’aux  Ecoles  de  Médecine  (  a  )  5  les 
Chirurgiens  pouvoient  les  interdire  ail¬ 
leurs  aux  Barbiers.  Ce  n’étoit- donc  pas 
dans  cette  maifon  ,  c’eft-  à-dire  dans  la 
maifon  du  premier  Barbier  ,  que  les  Mé¬ 
decins  pouvoient  s’ériger  en  Profeffeurs. 
Dans  aucun  article  du  Contrat  cette 
maifon  n’efl;  deftinée  aux  leçons  des  Mé¬ 
decins  :  elle  pouvoit  donc  leur  être  fer¬ 
mée  s’ils  avoient  voulu  y  inïlruire  les 
Ecoliers  5  il  eft  donc  évident  qu’à  ne  con- 
fulter  que  les  termes  du  Contrat  ces 
Dodeurs  n’avoient  d’autre  droit  que  ce¬ 
lui  d’ouvrir  leurs  Ecoles  ,  d’y  attendre 
les  Barbiers  leurs  difciples  s  de  leur  par¬ 
ler  en  langage  vulgaire  contre  les  loix 

(æ)  On  a  vu  ci-devant  les  de  Médecine  pour  les 
que  les  exercices  anatomi-  Barbiers  ,  comme  pour  les 
ques  furent  bornés  aux  éco-  Médecins  mêmes. 
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de  I’Univerfité  &  contre  les  promeiïes 
faites  aux  Chirurgiens. 

Le  lieu  où  Ton  pouvoir  inftmire  les 
Barbiers  étoit  donc  l’Ecole  de  la  Méde¬ 
cine  :  mais  dans  cette  Ecole  quelles  in- 
ftrudions  dévoient  -  ils  recevoir  ?  De- 
voiënt-iîs  écouter  les  vains  fyftêmes  de 
leurs  Profefleurs  ?  Etoient-ils  obligés  de 
donner  leur  tems  à  des  difcuffions  étran¬ 
gères  à  leur  état  (  a  )  ?  Non  fans  doute  : 


{  a  y  Les  Médecins  eux- 
anêtnes  n’ont  pas  cru  que  les 
Barbiers  dufl’ent  affilier  à 
des  leçons  étrangères  aux 
foaéïions  de  leur  état  ;  car 
en  1607.  la  Faculté  a  inten¬ 
té  un  Procès  à  un  Médecin 
ui  a  voit  fait  aux  Barbiers 
es  leâures  fur  cette  que- 
fèion ,  fçavoir  fi  la  réfpira- 
tion  eft  libre  ou  non.  i°. 
■©ne  telle  quefiion  ap  parte  - 
Boit  de  droit  aux  Médecins 
aux  Chirurgiens  :  aux 
Chirurgiens  ,  dis  -  je  ,  lef- 
quels  dans,  plufiears  cas  ne 
çeuyent  entreprendre  d’opé¬ 
rer  ,  qu’ils  ne  fçachent  que 
les  malades  font  ip aîtres  de 
leur  refpiration  jafqu’à  un 
certain  degré  ;  car  la  plu¬ 
part  des  opérations  qui  fe 
font  à  la  tête  ,  ou  à  la  poi¬ 
trine  ,  ou  au  bas  ventre  , 
exigent  abfolnment  cette 
connoiflance,  i°.  Comme 
cette  qneftion  n’a  voit  point 
de  rapportavec  les  fonctions 
des  Barbiers  ,  ce  fia  avec. 


raifon  que  les  Médecin? 
s’élevèrent  contre  eux  pont 
qu’on  leur  fît  défenfes  d’a¬ 
giter  de  femblables  quef- 
tions.  30 .  Sur  ces  demandes 
M.  l’Avocat  Général  Ser- 
vin  ,  qui  ne  vo'/oit  qu’un 
exercice  purement  manuel 
dans  les  fon&ionsdes  Bar¬ 
biers  ,  prononça  dans  fef 
Conduirons  ,  que  la  fcience 
n’eft  four  ceux  qui  n’ont  quo¬ 
ta,  main.  4®.  Sur  ces  Con¬ 
duirons  le  Parlement  con¬ 
damne  les  leçons  faites  aux 
Barbiers  fur.la  liberté  de  la 
refpiration  ;  &  pour  préve¬ 
nir  de-  femblables  leçons  , 
ordonne  que  la  Faculté  re¬ 
fondra  qux.  Jînt  Chirurgien  > 
c’eft-à-dire  ,  quelles  font 
en  particulier  les  chofes 
chirurgiques  que  les  loix 
ont  permis  en  général  aux. 
Barbiers.  50-.  Il  enjoint  à- 
la  Faculté  de  preferire  aux: 
Profefleurs  qu’elle  donnera 
aux  Barbiers  ,  ce  que  ces 
S’rofejfeurs  doivent  enfeigner.- 


par  conféquent  les  leçons  aufqueïïes  on 
pouvoit  les  aïïujettir  dévoient  avoir  des 
bornes  :  ils  pouvoient  donc  refufer  ces 
leçons  j  fi' elles  avoient  pour  objet  des 
exercices  qui  leur  fufTent  interdits  par  les 
ïoix  :  on  peut  donc  affiirer  que  l’objet 
des  leçons  aufqueïïes  les  Barbiers  étaient 
obligés  d’affifter  }  devoir  être  conforme 
à  leurs  fondions.  Or  quelle  étoit  l’éten¬ 
due  des  fondions  des  Barbiers  ?  C’eil  ce 
que  nous  allons  déterminer  exactement 


fur  ces  chofes  drirurgiques. 
6°.  Mais  la  Faculté  ,  loin 
de  fuivre  les  vues'  du  Par¬ 
lement  ,  prit  de  cet  Arrêt 
occafion  de  permettre  aux 
Médecins  d’enfeigner  pres¬ 
que  toute  la  Chirurgie  aux 
Barbiers,  afin  de  ruiner  cet 
Art.  On  voit  cette  pertnif- 
fion  dans  le  Décret  gui  eft  à 
la  fuite  du  dixiéme  article,. 
fag .  $6.  dans  l’addition 

faite  aux  anciens  Statuts  im¬ 
primés  en  1Î71.  70.  Les 
Médecins  ne  jugèrent  pas  à 
propos  de  présenter  au  Par¬ 
lement  ce  Décret  injufte 
pour  liautorifer  ,  ils  crurent 
que  fans  attendre  1-’ approba¬ 
tion  des  Magiftrats  ,  ils 
pouvoient  donner  à  ce  Dé¬ 
cret  la  force  d’une  loi  in- 
clufivemept  dans  leur  Fa¬ 
culté  :  dans  cette  idée  -ils  le 
placèrent  parmi  des  Statuts 
faits  en  1598.  &  enregiftrés 
en  1600.  S°.  Ils  crurent 
qu’en  plaçant  ainfi  le  Décret 


parmi  des  Statuts  enregi- 
ftrés  ils  lui  donneroient  la  - 
force  de  ces  Statuts  ,  tandis 
que  rénregiftrement  eft  an¬ 
térieur  à  ce  Décret ,  puif- 
que  l’enregiftrement  eft  de 
1  éos ,  de  le  Décret  eft  de 
1607.  90.  C’eft  à  caufedo. 
défaut  d’enregiftrement  qus 
les  Médecins  n’ont  ofé  prpi 
duire  ce  Décret  dans  aucune 
occafion,. ôi  que  dans  aucun 
des  Réglemens  qui  font  Par- 
venus  ,  &  qui  concernent 
les  Médecins  ,  les  Chirur¬ 
giens  ’  ni  les  Barbiers  ,  les 
Magiftrats  ni  les  Parties  ne 
l’ont  jamais  reconnu  ;  car 
dans  l’Arrêt  de  1044.  qui 
renouvelle  les  conventions 
des  Barbiers  Sc  des  Méde¬ 
cins  ,  &  dans  l’Arrêt  de 
Ï660.  qui  limite  leurs  pblit 
gâtions  '  réciproques '  lei 
Partiés  font  toujours  ren¬ 
voyées  au  Contrat  de  1577. 
qui .  eft  antérieur  de  tient® 
ans  à  ce  Décret. 


*7^  Recherchas  sur  l’origine 
par  les  Ordonnances  de  nos  Rois  3  par 
Iss  Arrêts  du  Parlement ,  8c  par  les  Dé¬ 
crets  même  dé  ïa  Faculté. 

II  eft  certain  par  l’Ordonnance  de 
Charles  V.  que  les  Barbiers  étoient  ré¬ 
duits  aux  traitemens  des  furoncles }  des 
tumeurs  &  des  playes  qui  n’étoient  pas 
dangerenfes  (a)  ;  c’eft-à-dire  que  leurs 
fondions  ne  s’étendoient  qu’à  l’applica¬ 
tion  de  quelques  emplâtres.  Les  Arrêts 
du  Parlement  ont  toujours  renfermé  les 
Barbiers  dans  les  mêmes  bornes  3  jamais 
ils  ne  leur  ont  livré  les  opérations  même 
les  plus  légères  ;  ils  ont  feulement  accor¬ 
dé  à  ces  ouvriers  le  nom  de  Barbiers- 
Cbirurgiens  ,  fans  étendre  en  rien  les 
droits  de  leur  Profeffion.  Les  Tribunaux 
inférieurs  n’ont  pas  été  moins  exaéts  à 
réprimer  I’avidité_&  la  Kardieffe  des  Bar¬ 
biers.  En  i  <5  A4.  le  Prévôt  de  Paris  relfer- 
ra  encore  leurs  fonctions.  Par  cette  Sen¬ 
tence  (b)  qui  a  été  confirmée  3  on  reli¬ 
ra  j  Avons  ordonné  que  tel  cas  ,  ainfî  qu’ils  font  des 
lefdits  Barbiers. . ..  puiffent  Barbiers  ,  recouvrer  defdits 
dorefnavant  bailler  fie  ad-  Myres  (  ou  Chirurgiens  ) 
miniftrer  à  nos  Sujets  em.  Jurés  qui  font  gens  de  grand 
plâtres  ,  oignemens  &  au-  état  &  de  grand  falaire  ,  fie 
très  médecines  convenables  ne  les  auroientdequoi  fatis- 
&  néceflaires  pour  guérir  &C  faire.  Lettres  du  3  Octobre 
çurer  toutes  maniérés  de  137  r. 

clous,  bofl'es  ,  apofthumes  (i)  Nous  difons  que  dé¬ 
fie  toutes  playes  ouvertes....  fenfes  font  faites  auxdits 
attendu  que  plufieurs  paa-  défendeurs  Barbiers  de  ns 
vresgeas  ne  pourroient  en  dorefnavant  entreprendre'. 


de  là  Chirurgie.  _  177 
voye  les  Barbiers  aux  termes  précis  des 
Ordonnances  &  des  Arrêts ,  c’eft-à-dire 
qu’on  ne  leur  permet  que  l’ufage  des  em¬ 
plâtres  &  les  autres  applications  extérieu¬ 
res.  Tous  les  rapports  Chirurgiques  leur 
font  expreflement  défendus. 

Les  Barbiers  furent  ramenés  à  leurs 
anciennes  fondions  fous  le  Régné  de 
Henry  le  Grand  5  la  véritable  Chirur¬ 
gie  leur  fut  interdite  par  une  Sentence 
du  Prévôt  de  Paris.  Cette  Sentence  adop¬ 
tée  par  le  Parlement  rappelle  les  ancien¬ 
nes  loix  ,  ne  confie  aux  mains  des  Bar¬ 
biers  que  les  clous  les  bofTes  3  les  playes 
qui  ne  font  pas  dangereufes  (a). 

Enfin  les  décifions  mêmes  de  îa  Fa¬ 
culté  bornent  les  Barbiers  ( [b )  aux  anciens 


ne  eux  entremettre  de  l’état 
des  Chirurgiens  en  cette 
Tille  ,  outre  ce  qui  leur  eft 
permis  par  leurs  Ordonnan¬ 
ces  êc  Réglemens  donnés. 
Cette  Sentence  a  été  confir¬ 
mée  par  le  Parlement  :  on 
lit  à  la  fin  ces  mots  ,  Colla¬ 
tion  faite  en  Parlement , 
1565,  ligné  Du  Tîliït. 
Collation  fur  la  copie  lignée 
par  collation  ,  lignés  T  u- 
coue  &  la  Cuoix  No¬ 
taires.  Or  ,  n’eft-il  pas  évi¬ 
dent  que  le  Parlement  n’a 
jamais  prétendu  'abroger  les 
Ordonnances  ôc  les  Régle- 
mens  dont  il  eft  parié  dans 
cette  Sentence  qui  fe  trouve 


au  Regiftre E. pag.  603  ? 

(æ)  C’eft  ce  que  nous 
prouverons  ailleurs  en  fon 
lieu  j  en  rapportâ.nt  cett  e 
Sentence  d’après  Etienne 
Pasqoier.. 

(b)  La  ï acuité  dûement 
affembiée  ,  8c  par  le  ferment 
dû  à  icelle  ,  fuivant  la  cou¬ 
tume  êc  c'nofes  Importantes  , 
pôar  délibérer  fur  une  Re¬ 
quête  préfentée  à  icelle  par 
les  Maîtres  Barbiers  ,  qui 
ont  fait  chef  -  d’œuvre  du 
métier  de  Barberie  à  Paris  , 
tendante  à  ce  que  icelle- 
Faculté  eût  à  les  avouer  êc 
reconnoître-  pour  vrais  Bar¬ 
biers  »  bons  Si.  fuffîfaas  » 

H  Y 
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ufages.  En  1 5  88.  elle  déclare  par  un  Dé¬ 
cret  que  les  directions  anatomiques  ne 


plus  à  leur  prêter  aide  Sc 
reconfort ,  contre  le  tort  S C 
injure  qu’ils  difent  que  leur 
veulent  faire  les  Maîtres  Sc 
Profeffeurs  en  l’Art  Sc 
Science  de  Chirurgie  Jurez 
en.  la  'Faculté  de  Chirurgie  , 
a  été  conclu  êc  arrêté  ce  qui 
s’enfuit  : 

La  Faculté  a  eftimé  la 
Requête  à  elle  préfentée  par 
iefdits  Barbiers  contre  les 
Maîtres  Chirurgiens  Jurez 
de  ladite  Ville  de  Paris  , 
injufte  Sc  déraifonnable ,. 
non  conforme  aux  Chartres 
des  Rois  Très  -  Chrétiens  , 
ni  aux  privilèges  qu-’ils  ont 
«éfcroyés  auxdits  Maîtres 
Myres  ,  Chirurgiens  Jurez 
à  Paris  ,  ni  aux  anciens 
Statuts  d’icelle  Faculté  qui 
ae  les  a  jamais,  reconnus 
antres  que  Barbiers  ,.  leur  a 
dénié  faveur  ôc  adjonâion 
iSn-ane  caufe  fî  injufte.  Da¬ 
vantage  fiiivant  le  commun, 
conféntement  de  tous  les, 
-Deâéurs  promet  porter 
témoignage  toutes  &  quan- 
t es  fois  qaerequife  elle  en, 
fera ,.  comme  les  Barbiers 
de  tous  tèms  font  les  Mini- 
fixés  fidelles  ,  -St  Leurs  en. 
toutes  œuvres  du  métier  de- 
Barberie  ,  ôc  comme  jour¬ 
nellement  ils  apprennent 
-fous  les  autres  de  leur  mê.-- 
tier  Sc  non  ailleurs  ,  tont.ee 
qui  appartient  à  ladite  Bar-  _ 
feerie,  &  qu’ainu  ne  foit  ,, 


ne  peuvent  faire*  anatomie 
ni  démonftration  publique 
des  corps  humains ,  comme 
font  en  langage  Latin  Iefdits 
Maîtres  Jurez  ,.  ôc  ce  en  la 
préfence  de  tous  8c  après  le 
récit  général,  defdits  Do¬ 
cteurs  ;  ne  peuvent  exercer 
nulle  œuvre  de  Chirurgie 
bien  de  Barberie  ne  peu¬ 
vent  ,  que  à  grand  peine 
Iefdits  Barbiers. ,  combien 
que  cela  foit  de  leur.mêtier  , ; 
ouvrir  veines  Sc  artères  ;  ne- 
peuvent  appliquer,  le  trépan, 
pour  ouvrir  les  têtes  fraâu- 
rées  ;  ne  peuvent  ouvrir  la 
poitrine  ôc  apoftumes  d’icel¬ 
le  encore  moins  les  hydro¬ 
piques  ,  foit  par  incifion ,. 
foit  par  cautères ,  félon  qu’il 
eft  trouvé  bon  ,.par  les  Maî¬ 
tres  Chirurgiens  Jurez ,  auf- 
quels  ces  opérations  appar¬ 
tiennent,  Sc.non  aux  autres;, 
ne  peuvent  Iefdits  Barbiers 
.  comme  les  fufdits  Chirur¬ 
giens  en  la  Faculté  de  Chi¬ 
rurgie  réduire  les,  os  en  leur 
place  Sc.diflocations  ,  réunir: 
&  réfoudre  les  os  rompus» 
lier  les  vaifleaux  Sc  fiftules 
tirer  les  enfans.morts  Sc.  vifs, 
fans  le  péril  de  la  mere- 
Bref  n’étant  que  Barbiers,, 
ne  peuvent  être  appelles- 
Chirurgiens  ,.  pour  ce  que 
dextrement  ils  n’opérent  tous 
œuvres  Sc  opérations  ma- 
nueles  au  contentement  def¬ 
dits  Médecins  Sc  Chiiur- 
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font  pas  un  exercice  qu’ils  puiffent  re¬ 
vendiquer  ,  que  les  opérations  Chirurgi- 
ques  leur  font  défendues  ,  qu’à  peine 
peuvent-ils  ouvrir  les  veines,  qu’ils  ne 
peuvent  tenter  l’opération  du  trépan  ,  ni 
i’ouverture  d’aucune  partie  ;  la  rédudion 
des  luxations  d’application  des  cautéres- 


gjens  ,  au  proufit  St  foula - 
gement  des  pauvres  malades, 
te  tout  conftderé  »  ladite 
Faculté  ,  attendu  que  réel¬ 
lement  ils  font  Barbiers  ,  St 
non  Chirurgiens  ,  St  qu’il 
y  a  Réglement  entre  lefdits 
Barbiers  &  Maîtres  Chirur¬ 
giens  ,fur.  iefquels  la  Facul¬ 
té  n’a  nulle  authorité ,  a  jugé, 
lefdits  Barbiers  indignes  , 
non -feulement  du  nom  de 
Chirurgiens  ,  mais  auflrdes 
marques  de  trois  boëtes  au- 
déflous  des  images  de  faint 
Gôme  St- de  faint  Damien  , . 
8tde  l’effet  d’icelles,  comme 
fagement  a  été  jugé  par  Ar¬ 
rêt  contre  Airian  le  Vebvre 
Barbier.-  Fait  au  Bureau  dé 
ladite  Faculté  ce  quatrième 
jour  de  Décembre  1588. 
ligné  Mak.es  cot  Doyen. 
Cette  pièce  eft  imprimée  8t 
fe  trouve  au  feuillet  5  5  5 .  du 
Régiftre  E.  Ce  qui  eft -de 
plus  fingulier,  c’eft  que  dans 
les  Régiftres  de  la  Faculté 
de  Médecine  il  y  a  un  Dé¬ 
cret  daté  du  même  jour, 
qui  reconnoît  les  Barbiers 
pour  éléves  de  la  Faculté. 
Voicile  nœud  de  toa;  cela 


ks  Barbiers  s’étoienr  révol¬ 
tés  contre-  la  Faculté  ;  St: 
iorfqu’ils  fe  préfenterent 
pour  implorer  le  fecours  des- 
Médecins  contre  les~Chirur— 
giens  ,  la  plupart  des  Do¬ 
cteurs-  conclurent  qu’il  fal¬ 
loir  les  abandonner  ,  dé¬ 
faire  un  Décret  contre  eux-- 
Cè  Décret  fut  fait-,  'St  c’eft- 
celui  que  nous  venons  de 
rapporter  tout  au  long  ,  St 
qui  exclud  les  Barbiers  delà. 
Chirurgie  ;  il  fut  traduit  en 
François  par  un  Doéteur  en 
Médecine  de-  la  Faculté  de- 
Pàris  ,  il  fut  imprimé  en— 
fuite',  St-dans  nos  Biégiltrès- 
il  eft  cotté  d’une  ■  écriture 
très  -  ancienne-  Enfin  lés 
Barbiers  épouvantés  le  fou¬ 
rnirent  à  tout  ce  qu’exigerent. 
les  Médecins  ;  ce  fut  en  fa— 
yeur  de  cette  fournilfioa-i 
qu’ôn  fit  le  fécond  Décret  9, 
qui  adopte  les  Barbiers  com¬ 
me  les  enfans  de  la  Faculté  , . 
fuiVant  les  termes  du  Con¬ 
trat.  D’un  St. l’autre  Décret: 
furent  affichés  dans  tous  les- 
Carrefours  de  Paris,  comme.- 
nous  l’ apprenons  par  le-Ré— 
giftre  M.  feuillet  6.5— 

Hvi 
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ïeur  font  également  refufées.  Enfin  la  Fa¬ 
culté  prouve  que  -  les  Barbiers  ne  font 
nullement  Chirurgiens  5  qu’il  y  adesloix 
qui  règlent  les  droits  des  uns  &  des  au¬ 
tres  j  que  ces  droits  ne  font  pas  fournis  à 
l’autorité  des  Médecins  5  qu’on  avilit  la 
Chirurgie  lorfqu’on  en  permet  aux  Bar¬ 
biers  les  marques  &  les  enfeignes  ;  qu’ils 
doivent  être  renvoyés  à  la  Sentence  du 
Prévôt ,  prononcée  en  1 5  64.  Voilà  donc 
félon  les  ïoix  &  félon  l’aveu  authentique 
de  la  Faculté  même  3  les  Barbiers  exclus 
de  la  Chirurgie ,  réduits  à  appliquer  quel¬ 
ques  emplâtres  fur  des  furoncles  ,  fur  des 
bofies  3  fur  des  pîayes  qui  n’entraînent 
aucun  péril.  C’étoit-Ià  toute  l’étendue  de 
la'  Chirurgie  qu’ils  étoient  obligés  d’ap¬ 
prendre  des  Médecins.  Si  le  Corps  des 
Barbiers  pouvoit  donc  revivrë  3  les  Mé¬ 
decins  ne  pourraient  les  forcer  qu’à  écou¬ 
ter  les  préceptes  de  leùrs  ProfeJTeurs  fu? 
les  clous  ,  fur  les  play  es  &  fur  les  bojjes  C’eft 
même  ce  qu’on  trouve  précifément  fpé- 
cifié  dans  un  Décret  fait  par  la  Faculté 
en  1494.  ( a )  Cel  leçons  font  le  premier 
objet  du  Contrat ,  ou  pour  mieux  dire  3 

(æ)  Les  Barbiers,  ont  obte-  vè  authores  Chimrgicos.  fer - 
nu  un  Décret  dé  la  t  acuité  legeret  -vsrbis  fa.miua.nbus  , 
du  ai  Janvier  1494.  par  permis  à  eux  Docteurs  de 
lequel  ,  Facultas  fermifit  leur  faire  anatomies  &  prà- 
. H arbïtonforibus  ,  ut  unum  e  tiquer  avec  eux  ,  tRO  r  u- 
Magifirit  Facultatis Jtbi  ha-  R. unc u lis  J"  Boschiis  E-T 
berent ,  yd  Guidotiem  alies-  aïoshmaxi  buj  >  tix 
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elles  font  l’objet  de  l’ambition  des  Me 
decins  ,  leur  reffource  la  plus  pernicieufe 
contre  la  Chirurgie  ,  le  iien  qui  les  unit 
aux  Barbiers  ,  le  fruit  de  leurs  anciennes 
intrigues,  de  tant  de  projets  &  de  tant 
d’entreprifes  honteufes. 

Mais  ce  même  Contrat  avoitpour  fon¬ 
dement  une  condition  (a)  qui  mettoit  en 
fûreté  l’art  &  les  intérêts  des  Barbiers  ; 
ils  avoient  moins  cherché  des  ProfefTeurs 
dans  la  Faculté ,  que  des  défenfeurs  &  des 
folliciteurs  accrédités.  Ce  fut  pour  s’af- 
furer  un  tel  appui ,  qu’ils  abandonnèrent 
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Tubent.  Statuts  des  Mé¬ 
decins  ,  pag.  4  7. 

Voilà  encore  par  an  autre 
Décret  de  la  Faculté  les 
Barbiers  réduits  à  n’affifter 
qu’à  des  leçons  ,  qui  n’au- 
roient  pour  objet  que  les 
play  es  légères  ,  les ,  clous  ét 
les  bofies  s  c’eft  conformé¬ 
ment  à  ce  Décret  que  le 
Parlement  ordonna  en  1655. 
aux  Médecins  qui  négli- 
geoient  les  leçons  dues  aux 
Barbiers  ,  qu’il  ordonna  , 
dis- je  j  fur  les  plaintes  des 
Barbiers ,  qu‘d  l'avenir  les 
Docteurs  qui  feront  élus  pour 
enfeïgner  x.Es  staviTEyas 
defdits  Barbiers- fhirurgiens, 
leur  expliqueront  le  droit  é* 
chapitre  de  Guidon  ét 
autres  Auteurs  qui  ont  parlé 
de  la  Chirurgie  ,  termes  qui 
font  expreflément  les  mêmes 


que  ceux  du  Décret  félon 
lequel  ces  Auteurs  ne  dois 
vent  être  expliqués  par  les 
Médecins  ,  &  pratiqués  par 
les  Barbiers  que  P  K.  ©■ 
FUR.UNCULIS  ET  BOS- 
CKtlIS  ET  APOSTEMATi-" 
BUS  j  UT  PB.lVII.EGIA. 
EOB.UM  TUBENT. 

(a)  Dans  ce  Contrat  les. 
Médecins  veulent  être  Pro- 
feffeurs  des  Barbiers  pour  fè 
les  attacher  ;  c’eft  -  là  la 
condition  qu’ils  propofenr. 
Les  Barbiers  de  leur  côté 
exigent  que  les  Médecins 
foient  leurs  défenfeurs,  quils 
pourfuivent  ceux  qui  fans 
être  admis  légitimement  fe¬ 
ront  le  métier  de  Barbier .  Les 
Médecins  voulurent  dans  les 
fuites  éluder  cette  condition* 
mais  iis  furent  forcés  à  l’ob- 
ferver  par  un  Arrêt  donné 
le  5  Avril  1 
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ïes  Ecoles  de  S  Côme ,  qu’ils  s’attachè¬ 
rent  aux  Ecoles  de  Médecine  ,  qu’ils  vou¬ 
lurent  fe  fier  par  un  acte  public.  Si  la  Fa¬ 
culté  jafoufe  de  fa  dignité  eût  dédaigné 
de  fe  charger  du  foin  de  leurs  intérêts , 
jamais  ils  ne  fe  feraient  avoués  fes  dîfci- 
pïes.  Mais  quelque  dure  que  parût  aux 
Médecins  une  telle  condition  ,  ils  vou¬ 
lurent  bien  s’y  foumettre  ;  ainli  îa  vani¬ 
té  même  les  abailïa  jufqu’à  des  foins  qui 
les  dégradoient:  ce  qui  les  flattoit  un  peu,, 
e’eft  que  les  pourfuites  dont  ils  fe  char- 
geoient  pouvoient  être  tournées  contre 
les  Chirurgiens  r  l’objet  éternel  de  leur 
jaloufie.  Çes  pourfuites  contre  des  en¬ 
nemis  fi  célébrés  ,  les  dédommageoient 
de  celles  qu’on  exigeoit  d’eux  dans  ce 
Contrat  contre  les  Empyriques  ,  contré 
ïes  Chambrelans  ,  contredes  Charlatans. 
En  vain  dans  les  fuites  eurent-ils  honte 
de  faire  un  tel  perfonnage  ;  les  Barbiers 
fes  rappefferent  à  leur  devoir  ,  &  les  for¬ 
cèrent  par  l’autorité  des  ïoix  à  être  fidè¬ 
les  à  leurs  engageniens.  - 

Ces  deux  obligations  que-  s’împofent 
mutuellement  ies  Médecins  &  les  Bar¬ 
biers  ,  font  donc  les  conditions  qui  for¬ 
mèrent  fe  Contrat.  Elfes  font  fa  bafe  fur 
laquelle  portent  toutes  les  autres,  ou  pour 
mieux  dire,  toutes  les  autres  en  décou¬ 
lent- comme  de  leur  fouxce.  D’abord^,: 
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pour  le  rappeïïer  en  peu  de  mots  onr 
voit  les  Médecins  3  qui  charmés  du  nou¬ 
veau  titre  de  Profefleurs  des  Barbiers  , 
leur  ouvrent  les  Ecoles  de  Médecine }  fe 
déclarentieurs  agens  Scieurs  Ibllïciteurs  y 
d’un  autre  côté  l’on  voit  les  Barbiers  qu£ 
promettent  à  la  Faculté  Paiïiduité  de  leurs 
Afpirans  r  la  déférence  que  des  Ecoliers: 
ne  fçaur oient  lins  Bonte  refufer  à  leurs - 
Maîtres.  Pour  fë  prêfèr  un  appui  mu¬ 
tuel  ,  ces  deux  Sociétés  établiffent  un 
commerce  entre  elles  }  elles  veulent  que: 
leur  union  foit  affermie  par  l’union  des 
Particuliers.  Ces  vues  intéreffees  font  Pâ¬ 
me  du  Contrat  j.  St  en  règlent  toutes  les 
autres  conditions.  C’eft  ce  que  nous  al¬ 
lons  prouver  par  un  examen  rigoureux: 
de  toutes  ces  conditions  y  ou  du  moins, 
des  principales. 

Selon  ces  engagemens  la  Faculté  étoit: 
chargée  des  procès,  des  Barbiers  5  elle: 
s’engageoit  à  défendre  leurs  droits  con¬ 
tre  tous  ceux  qui  voudraient  lesufurper; 
elle  deftinoit  de-graves  Docteurs  à  pour— 
fuivre  tous  les  vagabonds  qui  o  feraient: 
fe  dire- Barbiers.  Or  ^  pour  défendre  ainff 
les  Barbiers  il  falloir  les  connoître  exa¬ 
ctement  3ii  falioit  ne  pas  confondre  avec 
eux  les  £ mpyriqu es  &  les  Charlatans.  Mais. 
ïe  feul  moyen  de  les  diftinguer  les  uns 
&ies  autres  ÿ  étoit  d’avoir  une -lifte  exa- 
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de  de  tous  les  noms  des  Barbiers ,  une 
ïifle  avouée  des  Barbiers  eux-mêmes  (a). 
Oeil  dans  ces  vues  que  les  Barbiers  s’en¬ 
gagèrent  à  préfenter  tous  les  ans  à  ïa  Fa¬ 
culté  un  Catalogue  des  Maîtres  , .  qu’ils 
confentirent  que  chaque  Àfpirant  élevé 
à  la  Maîtrife  fût  infcrit  fur  le  Livre  du 
Doyen.  C’étoit-Ià  une  précaution  que 
demandoient  les  intérêts  de  tous  les  Bar¬ 
biers  3  elle  n’avoit* d’autre  objet'  que  l’ex- 
pulfîon  de  ceux  qui  voudroient  injufte- 
ment  partager  avec  eux  les  fruits  de  leur 
Art.  Ils  trouvoient  encore  un  autre  avan¬ 
tage  dans  la  préfentation  du  Catalogue  ; 
c’eft  que  dans  les  fondions  communes 
aux  Chirurgiens  &  aux  Barbiers  ,  les  Mé¬ 
decins  pouvoient  préférer  les  Barbiers. 
Cette  préférence  n’étoit  pas  douteufe  > 
eïle  étoit  affîirée  par  les  efforts  que  la  Fa¬ 
culté  faifoit  depuis  fi  Iong-tems  pour  li¬ 
vrer  notre  Art  à  des  mains  qui  pouvoient 
le  dégrader.  A  fon  tour  3  ia  Faculté  re¬ 
connut  qu’il  n’étoit  pas  inutile  aux  Mé¬ 
decins  d’être  connus  des  Barbiers.  Le 
foin  de  fes  intérêts  ï’obligea  de  préfen¬ 
ter  aux  Barbiers  un  Catalogue  qui  renfer¬ 
mât  les  noms  des  Dodeurs  3  c’eft  ainft 

(a)  Voici  les  propres  pa-  fera  baillé  par  fefdlts  Lieti- 
roles  da  Contrat  :  Et  afin •  tentms  &  Jitrez^le  Catalogue 
que  ledit  Doyen ,  Archidiacre  â’iceux  figné-  de  leurs  mains 
&■  autres  connoï (fient.  lefdlts  tous  les  ans  le  lendemain  de 
Maîtres  de  chefd‘ œuvre,  leur  la  S.  Luc. 


de  là  Chirurgie.  185 
que  les  Médecins  &  les  Barbiers  par  leurs 
politeffes  réciproques,  préparoient  infen- 
fîblement  la  ruine  de  la  Chirurgie. 

Par  les  termes  du  Contrat,  Péduca- 
tion  des  Elèves  des  Barbiers  étoit  confiée 
au  foin  des  Médecins  ;  iî  convenoitdonc 
que  les  Elèves  ne  puiïent  afpirer  à  la  Maî- 
trife  ,  que  fur  Papprobation  &  le  témoi¬ 
gnage  des  Do&eurs  qui  les  avoient  in- 
ftruits  ,  il  n’étoit  pas  moins  convenable 
que  ces  Doéteurs  fuffent  témoins  des 
épreuves  aufqueïles  on  foumettoit  leurs 
difciples  ,  d’ailleurs  comment  auroit-on 
refufé  à  des  Maîtres  le  plaifir  de  voir  le 
fruit  de  leurs  leçons  ?  Les  Barbiers  qui 
vouloient  fe  ménager  un  appuidans  la  Fa- 
cu!té,pouvoient-iIs  fe  difp  enfer  de  flatter 
un  peu  ïe  goût  pédantefque  de  la  Facul¬ 
té  ?  Les  Profefleurs  jaloux  de  leur  fupé- 
riorité  fcholaftique  ,  vouloient  en  mon¬ 
trer  encore  quelques  refies  dans  la  récep¬ 
tion  de  chaque  Afpirant  :  ils  demandè¬ 
rent  que  ce  ne  fût  que  fur  leur  fuffrage  , 
que  les  Ecoliers  fe  préfentaflent  aux  exa¬ 
mens  ‘3  &  qu’il  fût  permis  aux  Docteurs 
de  les  accompagner  Iorfqu’on  les  éleve- 
roit  à  la  Maîtrife  3  ce  fut-Ià  un  privilège 
ou  une  grâce  que  les  feuls  droits  de  PE- 
cole  aflùroient  aux  Médecins  indépen- 
dament  du  Contrat.  Charmés  de  fe  mon¬ 
trer  dans  les  examens  avec  les  orne  mens 
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dodoraux  ,  ils  ne  réfuferent  pas  d’y-  pa¬ 
raître  comme  des  perfonnages  muets  : 
fpedateurs  &  fimples  témoins  ,  ils  n’in- 
terrogeoient  pas  leurs  difciples.  Peut- 
être  que  iféntant  leur  inutilité  ,  ils  furent 
affez  prudens  pour  fe  contenter  d’une  lé¬ 
gère  récompenfe  ;  on  ne  leur  accorda 
que  trois  livres  douze  fols  pour  chaque  exa¬ 
men.  Ils  donnofent  à  ces  épreuves  un 
tems  qu’ils  déroboient  à  leurs  occupa¬ 
tions  j  ils  encourageoient  par  leur  pré- 
fence  leurs  difciples  devant  les  Examina¬ 
teurs  :  il  étoit  donc  julie  qu’ils  fuffent  dé¬ 
dommagés  de  leurs  foins  &  du  tems  qu’ils 
perdoient  dans  ïes  Afîembiées  des  Bar¬ 
biers.  Si  le  Public  leur  laiffoit  affez  dé 
joifir  pour  affilier  à  ces  exercices,  ilfaî- 
loit  les  confoîer  de  leur  oifiveté  forcée  & 
ilérile  par  quelque  gratification.  Mais  ce 
font  les  Afpirans  qui  font  chargés  de  ce 
dédommagement  ;  c’efl  une  condition 
que  les  Prévôts  promettent  de  leur  im- 
pofer. 

L’Ecole  des  Chirurgiens  étoit  la  vraie 
fource  de  la  Chirurgie  ;  c’étoit  dans  cet¬ 
te  Ecole  que  la  théorie  ,  unie  à  ^expé¬ 
rience  ,.parIoit  par  la  bouche  de  nos  Maî¬ 
tres.  Les  lumières  dont  elle  briiloit  îa 
rendoient  formidable  aux  Médecins  i  il 
étoit  à  craindre  que  ces  lumières  n’é- 
Blouiffent  les  Elèves  des  Barbiers  ,  qu’eb 
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îes  ne  leur  montraient  le  vuide  des  leçons 
des  Médecins  ,  qu’elïes  ne  ffffent  regar¬ 
der  de  tels  Profelïeurs  comme  des  Maî¬ 
tres  formés  par  Pintérêt  3  par  la  ialoufre* 
par  la  théorie  fombre  du  cabinet  ;  &non 
par  des  connoiffances  puifées  dans  i’exer- 
cice  de  PArt.  Pour  écarter  un  parallèle  fi 
défavantageux pour  s’attacher  les  Bar¬ 
biers  ,  pour  confêrver  leur  eftime  ypour 
s’aflurer  leur  reconnoiffance  3  il  étoit 
donc  important  pour  les  Médecins  qu’ils 
fiiflent  les  feuls  Maîtres  de  Pédiïcation 
des  Barbiers  ,  que  tous  îes  Elèves  de  ces, 
Artifans  n’euffent  d’autres  guides  que  les 
préceptes  de  PEcoIe  de  la  Faculté  3  auffi 
fut-ce  fuivant  ces  idées  que  toute  autre 
Ecole  fut  interdite  aux  Barbiers  3  des 
promeiïès  même  affermies  par  un  Con¬ 
trat  r  ne  furent  pas  capables  de  raffiner 
îes  Médecins  3  leur  crainte  &  Ieur  jaloux 
•fie  exigèrent  un  ferment  particulier.  Par 
ce  ferment  îes  Barbiers  s’engagèrent  à 
ne  füivre  d’autres  leçons  que  celles  de  la 
Faculté  ,  c’efl-à-dire  qu’ils  renonçoient 
aux  feules'  lumières  qui  pourvoient  îes 
éclairer ,  puifqu’ils  renonçoient  aux  le¬ 
çons  du  Collège  de  S.  Louis.  Cette  pré¬ 
caution  n’étoit  pas  nouvelle  3  les  Méde¬ 
cins  avoient  lié  autrefois  les  Barbiers  par 
un  ferment  qu’ils  renouvelloient  tous  îes 
ans  3  ferment  dont.  l’objet  étoit.  abfolu^ 
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ment  le  même  que  celui  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler,  puifqu’avant  le  Contrat 
ce  ferment  annuel  ne  pouvoit  rouler  que 
fur  des  leçons  :  car  avant  cet  aéte  ,  quelle 
liaifon  trouve-t’on  entre  les  deux  Corps? 
On  ne  trouve  ,  fuivant  l’biftoire  ,  que  les 
traces  d’une  Ecole  furtive* élevée  contre 
les  ïoix  par  les  Médecins  pour  y  attirer 
les  Barbiers  ?  II  ne  pouvoit  donc  y  avoir 
d’autre  liaifon  entre  eux  ,  que  celle  qui 
unit  des  Ecoliers  à  leurs  Maîtres ,  le  fer¬ 
ment  ne  pouvoit  donc  avoir  d’autre  ob¬ 
jet  que  de  cimenter  cette  liaifon.  C’ell 
encore  dans  la  même  vue ,  c’eft-à-dire 
pour  affiner  cette  union  ,  que  les  Méde¬ 
cins  exigent  dans  ce  Contrat  le  renou¬ 
vellement  annuel  de  cet  ancien  ferment. 
Ils  prêteront ,  dit  le  Contrat,  tous  les  ans 
le  lendemain  de  la  6 .  Luc  les  ferment  accoutu¬ 
mez,  ,  c’efl-à-dire  qu’un  Contrat  n’ajoute 
au  ferment  aucun  nouvel  engagement,# 
&que  la  fidélité  que  des  Ecoliers  doivent 
à  leurs  Maîtres  en  efi  le  feul  objet. 

Ces  conditions  fortent  comme  des  con- 
féquences  néceflaires  du  fond  du  Con¬ 
trat  i  en  s’y  foumettant  les  Médecins  fie 
parèrent  d’un  défintérefïement  forcé. 
Leurs  Ecoles  ne  font  plus  des  Ecoles 
mercénaires  ,  elles  font  ouvertes  gratui¬ 
tement  à  la  curioixté  &  à  l’émulation  des 
Barbiers  5  Iorfqu’ils  affilient  aux  diffec- 
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irons  anatomiques  ,  Iorfque  les  Afpirans 
viennent  faire  infcrire  ieurs  noms  dans 
ïes  Regiftres  du  Doyen }  les  Dodeurs  ne 
prétendent  rien  exiger  3  que  Pafîiduité 
que  la  fidélité  aux  Profeffeurs.  Ils  ne  de¬ 
mandent  rien  non  plus ,  Iorfque  le  Corps 
des  Barbiers  vient  offrir  le  Catalogue 
toutes  les  années ,  Iorfque  les  noms  des 
Maîtres  font  écrits  dans  ces  mêmes  Ré- 
giflres  de  la  Faculté  ;  ils  font  fatisfaits  de 
pouvoir  compter  dans  leurs  Mémoires 
les  noms  de  ceux  qui  font  ligués  avec  eux 
contre  la  Chirurgie.  On  voit  bien  dans 
le  faux  Contrat  de  1705 .  le  même  efprît 
de  domination  la  même  haine  contre 
nos  anciens  Maitres  j  mais  on  n’y  trou¬ 
ve  pas  le  même  défintéreffement  :  c’efl 
Pinlcripîion  gratuite  qui  établit  une  dif¬ 
férence  effentielle  entre  cet  ade  fuppofé 
&  le  vrai  Contrat  (a)  qui  lie  les  Barbiers  ÿ 
car  fuivant  le  fécond  article  de  Pade 
profcrit  les  Barbiers  doivent  donner 
chacun  deux  fols  parifis  3  pour  faire  inf¬ 
crire  leurs  noms  dans  Jes  Régiffres  de  la 

(a)  Dans  le  Contrat  de  foiçnt  connus  ;  ce  n’eft  auffi 
J  5  57.  il  eft  dit  expreffément  que  pour  le  même  fuj  et  qu’ils 
que  les  Barbiers  entreront  fe  font. infcrire  fur  le  Régi- 

aux  écoles  de  la  Faculté .  ftredu  Doyen  ;  il  n’eft  point 

’  fans  qu’ils  pui fient  être  con-  dit  dans  ce  même  Contrat 
traints  de  rien  payer.  qu’ils  payeront  quelque  tri- 

Les  Barbier s  ne  préfentent  but  lorfqu'ils  viendront  prê- 
leur  Catalogue  ,  félon  '  ce  ter  le  ferment  le  lendemain 
Contrat»  que  pour  qu’ils  de  la  Fête  de  S.  Luc. 
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Faculté.  Cette  rétribution  fut  changée 
enfuite  ,  s’il  en  faut  croire  ces  mêmes 
Régiftres ,  en  une  redevance  annuelle  de 
deux  écus  d’or.  Or  c’eft  à  une  telle  ré¬ 
tribution  que  les  Barbiers  ne  font  pas  af- 
fujettis  dans  leur  véritable  Contrat  -,  le 
fondement  de  cette  prétendue  redevan¬ 
ce  ,  c’eft-à-dire  du  payement  des  deux  fols 
parifîs  3  eft  donc  abfolument  imaginaire  ; 
ïes  Barbiers  dans  ce  Contrat  qui  les  réu¬ 
nit  avec  les  Médecins  y.  ne  s’impofent 
donc  aucun  joug  onéreux  j  ils  ne  devien¬ 
nent  point  tributaires  de  la  Médecine, 
nui  veftige  de  redevance  annuelle  ne  pa- 
roît  dans  leur  .engagement.  Pour  toute 
xécompenfe  lés  Médecius  ne  recherchent 
que  la  gloire  de  bien  élever  les  ferviteurs 
de  chaque  Barbier  ,  &  de  les  dreffer  con¬ 
tre  les  Chirurgiens. 

T  elles  font  les  obligations  des  Barbiers 
cxadement  évaluées  :  obligations  dans 
lefqueiles  ils  o’avoient  pour  objet  que  de 
.  s’approprier  l’exercice  de  la  Chirurgie } 
que  de  fe  ménager  un  appui  en  s’affiirant 
de  la  protection  de  la  Faculté  contre  les 
Chirurgiens ,  que  de  fe  parer  d’inutiles 
leçons  pour  féduire  le  Public ,  fous  de 
vaines  apparences  d’étude  &  de  fçavoir. 

Mais  le  Contrat  qui  forme  l’engage¬ 
ment  ne  les  unit  pas  long-tems  aux  Mé¬ 
decins^  dès  qu’ils  crurent  pouvoir  fe  foin 
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tènir  fans  tin  fecours  étranger ,  ils  ne  re¬ 
connurent  plus  la  fupérrorité  trop  dure 
&  trop  impérieufe  de  la  Faculté  (a)  ,  qui 
les  révoltoit  toujours  de  plus  en  plus  3  ils 
devinrent  encore  moins  dociles  dans  ïà 
confufion  de  la  Ligue  (  b  ')>  Les  troubles 

(a)  Les  Médecins  ,  contre  à  Paris  ,  lefquels  fe  pouf- 


Ies  termes  de  leur  Contrat , 
voulurent  exiger  la'  préfi- 
dence  ,  pour  fe  rendre  Maî¬ 
tres  des  Aflemblées  dés  Bar¬ 
biers  3  &  leur  imppfer  un 
nouveau  joug. 

(è)  Depuis  ce-  tems-lâ  les 
Barbiers,  affiliés  des  Méde¬ 
cins  ",  provignefent  grande¬ 
ment  leur  état  au-  préjudice 
des  Chirurgiens  ,  Sc  fpécia- 
lemeat  pendant  les  troubles 
qui  commencèrent-  en  cette 
France  vers  l’àn  1585.  qui 
furent  caufe  que  les  chofes 
étant  aucunement  racoi fées  >  . 
Si  que  le  Roy  HenkYle  - 
Grand  étant  entré  dedans 
Paris  ;  les  Chirurgiens  ob¬ 
tinrent  nouvelle  com’miülon 
duPrevôt  de  Paris  du  7  Fév. 
1596.  par  laquelle  étoit  dé¬ 
fendu  à  toutes  fortes  de  per¬ 
sonnes  de  s’entremettre  en 
apertouen  fecree,de  faire  ou 
éxercer  ce  qui  appartient 
aux  Arts  8c  Sciences  de  Chi¬ 
rurgie....  s'ils^n’àvoient  été 
examinés  par  le'sChîrurgiens 
du  Roy  au  Châtelet _ ex¬ 

cepté  toutefois  les  Barbiers 
tenass  cmvxoirs  Sc  boutiques  - 


roient  entremettre  ,  ü  boa 
leur  fembloit ,  de  curer  8c 
guérir  clous^boflés  Sc  playes 
ouvertes  ,  en  cas  de  péril  , 
c'ejl-à-dire ,  en  cas  prejfans, 
SC  1 ï  lefditésr  playes  n’étoieüt 
mortelles;  Sc  pour  ce  faire-, 
pourront  iceux  Barbiers  , 
bâiller  Sc  adminiftrer  em¬ 
plâtres  &-  oignemens,  SC 
autres  médicamens  néceflai- 
res  ,  pour,  la  "  guérifon  dés 
clous  ,  boflis  8c  playes  ou¬ 
vertes  au'  cas  de  péril  ,  ü 
lefdites  playes  n’étoient 
mortelles-,  LefqUelies  fer  oient 
panfées  par  lefdiÿ  Maîtres 
Chirurgiens  £c  non  d’au¬ 
tres.  • . .  ayant -été  aU  préala¬ 
ble  lefditsBarbiers  fur  lefdks 
clous  ,  bofTes  Sc  playes  ou¬ 
vertes  interrogés  par  lefdks 
Maîtres  Chirurgiens  Jurés 
du  Roy  au  Châtelet,  Sc : 
avec  eux  lefdits  '  Maîtres  - 
Chirurgiens  Jurés  appellés  ,  - 
ainfi  qu’il  eli  porté  par  les  - 
Chartes  des  Rois  de  France.  - 
Item  y  eft  défendu  aux  Bar¬ 
biers  ,  que  dorefn  avant  ils  • 
ne  s’entremiflènt  dudit  Art  - 
Sc  Science  ,  -  autrement  §S--' 
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qu’elle  porta  dans  la  France }  favoriferent 
leur  ambition.  Ils  tentèrent  tout  pour 
s’approprier  de  ce  qu’il  y  avoir  de  plus 
élevé  dans  la  Chirurgie  ;  quoiqu’ils  n’euf- 
fent  pas  droit  d’y  prétendre ,  quoiqu’ils 
fuffent  incapables  de  l’acquérir ,  ou  de  le 
mériter  ,  ils  profitèrent  de  ce  défordre 
pour  étendre  leurs  ufiirpations.  Ils  fe 
rendirent  plus  redoutables  aux  Chirur¬ 
giens  ,  que  les  Ligueurs  ne  le  furent 
pour  les  autres  bons  Citoyens  ;  li  les 
progrès  des  Barbiers  avoient  étéjoûte- 
nus  3  la  Chirurgie  auroit  été  ruinée.  Mais 
quand  la  Ville  de  Paris  fut  foumife  à 
Henry  le  Grand  ,  l’ordre  y  rentra  avec 
lui  3  les  Chirurgiens  y  reprirent  leurs  pri¬ 
vilèges  à  la  faveur  des  Ioix.  Par  une  Or¬ 
donnance ,  ils  furent  déclarés  feuls  Maî¬ 
tres  dans  leur  Art.  Ceux  qui  s’étoient  in¬ 
troduits  dans  la  Chirurgie  par  des  voyes 
furtiyes  en  furent  exclus  j  les  Barbiers 
furent  réduits  aux  fondions  que  Char¬ 
les  V.  leur  avoir  accordées.  Alors ,  vi¬ 
vement  pourfuivis  par  les  Chirurgiens , 
ils  fe  rapprochèrent  de  la  Faculté  :  liés 

plas  avant  qtte  permis  n*é-  évidemment.par  là  que'  les" 
toit....  Cette  Ordonnance  Médecins  n’âvoient  fait  que 
fut  publiée  à  fon  de  trompe  de  vaines  tentatives ,  &  que 
le  15  Septembre  1600.  les  Barbiers  étoient  toujours 
Pas  1  e  r.  ,  fag.  87  /.  bornés  aux  glayes,  aux  clous 
Liv.  ÿ.  cbaf.  3a.  Xl  paroît  de  aux  boffes. 
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encore  par  la  néceffité  avec  les  Méde¬ 
cins  ,  ils  appeiïerent  d’une  Sentence  du 
Prévôt.  Un  Arrêt  leur  confirma  le  nom 
de  Barbiers  -  Chirurgiens  3  &  défendit  au 
Collège  de  S.  I.  ouïs  de  les  confondre 
(4)  avec  ceux  qui  exercent  quelque  par¬ 
tie  de  ïa  Chirurgie  fans  aveu.  Cet  avan¬ 
tage  fut  le  feul  que  les  -Barbiers  trouvè¬ 
rent  dans  cet  Arrêt,  c’eft-à-dire  qu’ils  ne 
purent  obtenir  qu’un  vain  titre  ;  car  pour 
ce  qui  eû  de  leurs  fondions  ,  l’Arrêt  dé¬ 
clare  expre dément  qu’j/*  pourront  panfer 
toutes  fortes  de  èlejfures ,  de  playes  ,  COMME 
ils  ont  fait  ci-devant  ,  c’efi-à-  dire 
que  les  panfemens  des  playes  8c  des  bief- 
fures  leur  font  permis  ,  comme  ils  l’é- 
toient  auparavant  par  les  Ioix.  Voilà  donc 
les  Barbiers  toujours  réduits  à  leur  pre¬ 
mier  état  j  c’eft  donc  fans  raifon  qu’une 
telle  décifion  a  donné  quelque  allarme  à 
Pasquier  ,  qui  dans  une  crainte  précipi¬ 
tée  ,  s’imagina  que  ce  même  Arrêt ,  donc 
1er  termes  font  cependant  fi  fagement 
mefurés ,  ouvrit  la  porte  aux  Barbiers  , 
8c  entraîna  la  ruine  de  la  Chirurgie.  Mais 

{  a)  Par  an  Arrêt  de  la  ches  ôc  proclamations  de 
-  Cour  en  i6oj.  c'eft -à-dire  ,  Chirurgiens  ,  ôc  leur  permet 
par  un  Arrêt  poftérieur.  de  de  de  Te  dire  ôc  nommer 
trois  ans  à  la  publication  de  Maîtres  Barbiers  -  Chirur- 
la  Sentence  dont  nous  ve-  giens  ,  curer  ôc  panfer  toutes 
nons  de  parler  ,  la  Cour  fortes  de  playes  &  blejfurei 
ordonna  que  les  Maîtres  comme  ils  a  voient  ci- 
Barbiers Chirurgiens  ne  fe-  devant  tait. .Pas- 
soient  plus  compris  aux  àffi-  quieb.  ,  pag,  87 6. 
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H  eft  évident  que  le  Parlement  ne  préten¬ 
dit  pas  autorifer  des  ignorans  ,•  qui  con¬ 
tre  les  ïoix  &  les  ufages  3  fe  chargeaient 
des  maladies  &  des  opérations  réfervées 
aux  Chirurgiens.  Il  ne  foumet  donc  aux 
mains  des  Barbiers  5  que  les  clous ,  &  tou* 
tes  les  play  es  qui  ne  mena  posent  pas  la  vie  ;  H 
n’y  avoit  que  le  traitement  extérieur  de 
ces  feules  maladies  qui  leur  étoit  aban¬ 
donné  par  les  ïoix.  Les  Barbiers  façon¬ 
nés  par  la  Faculté  ,  agguéris  par  fes  le¬ 
çons  j  exercés  même  depuis  quelque 
tems  à  foutenir  des  Théfes  ,  enflés  du 
fçayoir  qu’ils  croyoient  puifer  dans  leurs 
exercices  j  fîprs  enfin  du  nouveau  titre 
de  Barbiers-Chirurgiens ,  qu’ils  dévoient 
à  la  protection  des  Médecins  fe  laiffe- 
rent  emporter  à  une  préfomption  déme- 
furée  j  ifs  élevérent;  une  Ecole  ,  crurent 
mériter  les  honneurs  des  Facultés  3  ne 
prétendirent  rien  moins  que  de  s’affocier 
aux  Chirurgiens  (<?).  Ces  prétentions  fu- 

(a)  Les  Médecins  qui  fe  tellement  renverfé  la  tête- 
font  toujours  révoltés  contre  aux  Barbiers  ,  qu’ils  avoient 
les  Théfes  dés  Chirurgiens  cru  pouvoir  enfuite  former 
■de  faint  Côme  ,  s’étoient  une  Faculté.  Les  Médecins 
pourtant  imaginés  qu’elles  difentde  ces  hommes  à  qni 
étoient  néceffaires  aux  Bar- ’  ils  vêncierit  de  faite  fouténir- 
biers  i  "The fes  ,  djfent-ils  des  Théfes  :  ils  ont  voulu 
’Barbitonforum-Qhirnrgoruifi,  •-  fe  qualifier  d’école  de  Chi- 
fuarn.  breviffim*  &  tribus  rurgie....  Ce  lie  font  plus 
j parvis  articulis  coraprehenf*.  -des  Freres  Appréntifs ,  des 
Statuts  des  Médecins  j>ag.  Compagnons  Afpirans  ;  ce 
■ï.8.  Ces  exercices  avoient  font  Xeftç.»rs ,  Prçfçffeurs; 
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rent  portées  au  Parlement  ,  leur  ridicule 
aigrit  les  efprïts  j  elles  attirèrent  des  Ar¬ 
rêts  fié  tri  flans  les' Barbiers  furent  rame¬ 
nés  à  leurs  premières  fonctions.  Ce  ne 
fut  pas  fans  des  tranfports  de  joye  que  la 
Faculté  vit  cet  ahfoanTement  5  elle  crut 
qu’il  pourvoit  rendre  plus  dociles  des 
hommes  qui  lui  étoient  fi  néceiTaires 
pour  opprimer  les  Chirurgiens.  Dans  ces 
idées  les  Médecins  formèrent  divers  pro¬ 
jets  pour  rappeiler  leurs  difciples  j  mais 
les  Barbiers  rebutés:  de  la  dureté  de  ces 
Maîtres  impérieux ne  pouvoient  fe  ré¬ 
foudre  à  former  de  nouveaux  liens  pour 
fe  réunir  à  la  Faculté.  Les  Dodeurs  trou¬ 
vèrent  toujours  dans  cette  averfion  un 
obfiacle  infurmontabîe.  Après  bien  des 
intrigues  ils  défefpererent  enfin  de  la 
réunion  5  leurs  regrets  &  leurs  plaintes 
paroifloient  dans  toutes  leurs  Délibéra¬ 
tions  2  il  s’y  agiiToit  toujours  de  réprimer 
les  Barbiers &  de  les  ramener  à  de  nou¬ 
veaux  engageraens  (a).  Pour  punir  ces 

plus  de  Communauté  .  plus  Couvent  à  la  ?  acuité  ,  &  la 
de  Chambre  de  Jurifdiccion  quittoient  félon  leurs  inté- 
du  prémiersBarhier  3  on  ne  têts -.  T onfures  Chirurgi  qui 
parle  que  d’école —  Statuts  )am  fer  aliquot  annos  facul- 
de  la  faculté  pag*  3  z.  &•  55.  tari  non  obedïerant  j  me  de- 
(  a  )  C’eft  ce  qu’on  voit  bitar/i  pro  jutamento  praftari 
dans  plufieurs  Décrets  de  la  Joïito  peciïnianïferjltverant* 
Faculté  de  Médecine  :  ileft  tandem  noblfcutnt  in  gratiam 
inutile  de  les  rapporter  ici  î  redierunt.  Statuts  de  la  Fâ- 
ks  Barbiers  fe  réaniffoient  culte  ,  pag.  13. 

I  ij 
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déferteurs  de  leur  Ecole  ,  les  Médecins 
les  abandonnèrent  au  reiïentiment  &  aux 
pourfuites  des  Chirurgiens.  Mais  enfin, 
ils  découvrirent  une  reffource  plusfingu- 
ïiere  :  ils  avoient  prétendu  détruire  la 
Chirurgie ,  en  adoptant  les  Barbiers  j  fur- 
vaut  les  mêpies  idées  ,  ils  cherchèrent 
d’autres  artifans  pour  foutenir  leurs  en- 
treprifes  contre  le  College  de  S.  Louis, 
Sc  pour  fe  venger  { a )  de  leurs  Elèves. 

Ces  miférables  ouvriers  étoient  lès  Etü- 
vistes.  Occupés  de  leurs  bains ,  ilsn’au- 
roient  jamais  crû  que  leur  Profeffion  leur 
donnât  quelque  droit  fur  les  maladies  ex¬ 
térieures  5  ils  fe  feroient  encore  moins 
imaginés  qu’elle  pût  les  introduire  dans 
la  Faculté.  Mais  leurs  fondions  étoient 
aie z  femblables  à  quelques  fondions  des 
Barbiers  >  quoiqu’elles  fuient  fi  éloignées 
de  l’exercice  de  la  Chirurgie  ,  les  Mé¬ 
decins  crurent  qu’ils  pouvoient  permet¬ 
tre  aux  Etuviltes  les  baignées  &  les  pan- 
femens  greffiers  confiés  aux  Barbiers  par 
les  anciens  Chirurgiens.  Afin  de  foutenir 
cette  entreprife  fi  irijufte  en  elle-même , 
fi  pernicieufe  au  Public  ,  fi  îrijurieufe  à 

(  Les  Médecins  eux-  nulle  &  anntilîe  au  profit  de 
snêmes  nous  ont  appris  qtf* ils  ladite  .Communauté  ,  le  Dé- 
av-oient  fait  un  Décret  en  cret  qui  a  été  fait  en  faveur 
faveur  des  Etuviftes.  Ledit  des  Etuviltes  en  l’ASemblée 
SE  La  Vigne  Doyen  au  ordinaire  dès  Ecoles  le  Sa- 
amp  de  4  faculté  ,  a  an-  nvedy  j.ouj  d’Oâobre 


de  la  Chirurgie.'  19-7 
îa  Cliirurgie  ,  ii  indécente  &  fi  aviliUante 
pour  les  Médecins  ;  afin  de  foutenir ,  dis- 
je  j  cette  tentative  fi  nouvelle  ^  la  Facui- 
té  anima  les  Etuvifles  .leur  promit  le  mê¬ 
me  appui  qu'elle  avoit  donné  aux  Bar¬ 
biers  5  leur  ouvrit  la  même  carrière  les 
déclara  par  un  Décret  authentique  j  fes 
enfans  8c  fes  écoliers. 

Si  les  Chirurgiens  avaient  été  inftruits  .  ; 
de  cette  innovation  ridicule  ,  s’ils  avoient 
voulu  défendre  des  droits  dont  ils  étaient 
originairement  les  maîtres  3.  &  qu’ils 
avoient  partagés  avec  les  Barbiers ,  n’au- 
roient-iis  pas  pu  repréfenter  ces  défor- 
dres  aux  Magiftrats  ,  &.  leur  dire  :  De¬ 
puis  pïus  de  deux  fiécles  les  Médecins 
renverfent  la  Chirurgie  ,  ils  font  des  ef¬ 
forts  continuels  pour  fe  i’afiujettir  3  leurs 
entreprifes  font-elles  réprimées  par  l’au¬ 
torite  ?  Iis  tâchent  de  ruiner  cet  Art  par 
des  intrigues  fourdes  :  en  vain  les  loix 
ont-elles  mis  une  barrière  entre,  nous  & 
les  Barbiers  ;  les  Médecins  ont  prétendu 
la  lever  5  la  vanité  &  la  jaloufîe  les  li¬ 
guent  contre  nous  avec  ces  artifans  ;  c’eft- 
à-dire  que  par  une  ligue  fi  indigne  d’eux  5 
ils  s’aiTurent  des  fecours  honteux  contre 
une  ancienne  Société  ,  feule  dépofitaire 
de  l’Art  le  plus  utile  ;  au  lieu  de  féconder 
ïes  progrès  de  cet  Art  }  ils  n’y  portent 
crue  de  dégpût  8c  le  découragement  j  en 
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Parrachant  à  des  mains  conduites  par 
ï’efprit  &  par  le  fçayoir  ils  veulent  le  g. 
Rrer  à  des  hommes  qui  ne  peuvent  qu’en  , 
abufer  )  fans  refpeder  les  ufages  de  I’U-  j 
niverfité  3  fans  craindre  d’avilir  les  exer-  | 
cices  des  Facultés  ,  fans  aucun  droit ,  ils  j 
ont  élevé  une  Ecole ,  où  ils  ont  raffemMé  ; 
les  Barbiers  -,  par  un  mélange  burlefque 
de  Latin  &  de  François  ils  prétendent  i 
.  expliquer  à  ces  artifans  Aristote  ,  Hip¬ 
pocrate  y.  Albucasis  j  Guy  de  Chau-  J 
il ac  ;  des  Profeffeurs  choifis  par  la  Fa-  | 
cuîté  3  placent  dans  les  Chaires  ces  dif- 
.  ciples  fi  fingulîers  3  ies  montrent  hardi¬ 
ment  comme  des  émules  des  Chirur-  ■ 
giens  ,  &  comme  des  étudians  de  l’Uni- 
verfîté  y.  les  exercent  dans  l’Art  pointil-  | 
deux  de  foutenir  des  Théfes  5  c’efi-à-dire 
.  qu’ils  traveftiffent  férieufement  en  Logi¬ 
ciens  des  hommes  groffiers  y  fans  étude 
6c  fans  éducation.  Ces  exercices  auffî  co¬ 
miques'  qu’informes ,  11’étoient  pas  cer¬ 
tainement  deftinés  à  Pinflrudion  des  Bar¬ 
biers.  Réduits  à  leurs  véritables  fonc¬ 
tions  y  iis  n’avoient  befoin  que  d’une 
adrelîe  manuelle  que  ne  pouvoient  pas 
leur  donner  les  leçons  des  Docteurs.  De 
telles  leçons  bien  appréciées  n’étoient 
que  des  rufes  imaginées  pour  furprendre 
la  confiance  du  Public  ,  &  pour  introdui¬ 
re  iesBarbiers  dans  la  grande  Chirurgie. 
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Oeü  à  ce  but  que  tendent  tous  les  pro¬ 
jets  &  toutes  les  intrigues  de  la  Faculté. 
Dés  que  le  Corps  des  Barbiers  Je  refufe 
à  la  vanité  des  Médecins  T  ils  ne  rougif- 
fent  pas  de  former  avec  les  Etuvifles  une 
affociation  encore  pïus  Ronteufe  8c  plus 
injufte  i  car  au  moins  les  Barbiers  étoient- 
ils  en  poflèiïîon  de  ïa  faignée  8c  de  quel¬ 
ques  panfemens.  Mais  par  cette  nouvelle 
aiïociation  ,  les  Médecins  veulent  intro¬ 
duire  dans  la  Chirurgie  des  hommes  en¬ 
tièrement  étrangers  à  cet  Art  jc’ell-à-dire 
qu’en  Maîtres  abfoîus  de  cette  Profejfion, 
ils  la  confieront  fucce ffi  vement  aux  plus 
vils  ouvriers  j  car  fi  les  Etuviftes  vien¬ 
nent  à  fecouer  le  joug  de  la  Faculté ,  elle 
ouvrira  fans  doute  l’entrée  de  la  Chirur¬ 
gie  à  des  hommes  encore  plus  méprifa- 
bles  j  elle  s’aiïbciera  à  des  avanturiers  8c 
à  des  vagabonds  ,  eiïe  ofera  fe  îes  aflü- 
jettir  par  des  Contrats  pleins  de  vanité. 
Or  j  de  tels  Contrats  trouveroient-ils  de 
l’appui  dans  îes  Ioix  ?  Les  fermeras  qu’ils 
impoferont  feront-iîs  un  jour  des  enga- 
gemens  facrés  ?  Les  extorfions  pécunai- 
res  qu’ils  autoriferont  feront-elîes  un  tri¬ 
but  légitime  ?  Au  contraire  :  de  teîs  dé¬ 
sordres  ne  mériteront -ils  pas  qu’on  re¬ 
monte  à  leur  fource ,  qu’on  efface  les  tra¬ 
ces  les  plus  anciennes  de  l’injuftice  &de 
î’ufurpation  x  qu’on  renferme  îes  Méde- 
liiij. 
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cins  clans  les  bornes  de  leur  Profeffion  . 
qu’on  méprife  des  Contrats  faits  par  des 
Corps  ligués  3  cjui  veillent  s’emparer  des 
droits  de  la  Chirurgie  ?  Si  les  M  agi  11  rats 
avoient  prononcé  fur  l’affociation  ridicu¬ 
le  des  Etuviiles  ,  n’auroient-ils  pas  pro¬ 
noncé  fur  l’Ecole  ouverte  aux  Barbiers , 
fur  leur  ufurpatiôn  *  fur  leur  Contrat ,  fur 
leur  ferment  fur  leur  tribut ,  far  la  fubor- 
dination  fçholaflique  ?  Siles  Barbiers  font 
foutenus  par  les  ioix ,  les  Etuviiles  &  les 
Charlatans  adoptés  par  les  Médecins  mé¬ 
riteront  le  même  appui  *  Sc  fatigueront 
les  Juges  par  les  mêmes  difputes. 

Ces  raifons que  l’intérêt  public  rend 
Il  preifantes ,  auroient  fait  fans  doute  de 
vives  impreffîons  fur  ï’efprit  des  Magi- 
iirats.  Mais  pour  déconcerter  les  nouvel¬ 
les  intrigues  des  Médecins  ,  les  Chirur¬ 
giens  n’eurent  pas  befçin  d’avoir  recours 
a  de  telles  repréfen tâtions  :  les  Barbiers 
opprimés  s’élevèrent  pour  revendiquer 
leurs  droits.  Iis  allaient  expofer  les  entre- 
prifes  injullés  de  la  Faculté  aux  yeux  du 
Public  &  à  la  févérité  des  Ioix.  Effrayés 
dù  courage  qu’infpiroit  à  ces  Artifans  la 
•|uflice  de  leur  caufe  -,  arrêtés  par  la  crain¬ 
te  d’un  Jugement  fiétrilîant les  Méde¬ 
cins  renoncèrent  aux  Etuviiles.  Mais 
après  avoir  perdu  cette  reffource  qu’ils 
s’étaient  ménagée  contre  les  Chirurgiens* 
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ils  fe  rapprochèrent  encore  de  leurs  élè¬ 
ves  ,  anciens  infini  mens  de  leur  haine  8c 
de  leur  jaloufie.  Dans  cette  démarche; 
ils  furent  obligés  dë  facrifier  les  intérêts, 
de  leur  vanité.  L’autorité  &  la  préfiden— 
ce  que  la  Faculté  demandoit  fi  injufle- 
ment ,  revoltoit  toujours  les  Barbiers; 
ils  voulurent’  que  les  Médecins ,  avant- 
que  d’être:  écoutés ,  renonçaient  à  leurs 
vaines  idées  de  domination  ,  qü’iïs  fuf- 
fent  réduits  aux  termes  de  leur  an¬ 
cien  Contrat  de  i  <$  77.  &  de  l’Arrêt  de 
16}  5.  c’eft-à-dire  que  leur  fupériorité 
ne  fût  qu’une  fupériorité  fcholaftique , 
qu’elle  ne  leur  donnât  qu’une  prefTéari- 
ce  dans  les  Aflemblées ,  que  la  Faculté 
pourfuivît  ceux  qui  fans  titre  exerce- 
roient  les  fondions  Chirurgiques  permi- 
fes  aux  Barbiers.,  qu’elle  chargeât  un  Do- 
éteur  d’inftruire  leurs  fërviteurs  qu’elle 
ne  pût  demander  pour  toute  récompen- 
fe  que  trois  livres  douze  fols  à  la  récep¬ 
tion  de  chaque  Afpirant .  Ce  font .  là  les 
conditions  aufquelles  les  Médecins  fu¬ 
rent  obligés  de  s’afFüjettir  pour  fe  réunir 
avec  les  Barbiers.  Elles  furent  en  1644a., 
l’objet  d’un  nouveau  Contrat ,  par  lequel- 
le  Décret  qui  adoptoit  les  Etuviftes  fut. 
fupprimé  (<*)- 

(a)  Le  Contrat  fe  trouve  Médecins  >  titre-  f. 
à  la  gage  des  Statuts  des 

*  Lv 
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Ce  Contrat ,  comme  on  vient  de  ïè 
Voir ,  ne  foumet  pas  les  Barbiers  à  de 
nouveaux  engagemens  ;  il  confirme  feu¬ 
lement  celui  de  1^77.  c’èft-à-dire  que 
le  Contrat  de  1644.  n’èft  que  le  Contrat  j 
de  1 577.  Les  événemens  qui  ont  fuiyi  S 
ce  premier  Contrat  -,  n’y-  ont  rien  ajouté ,  r 
les  Médecins  n’ont  fait,  que  de  vains  ! 
efforts  pour  fubjuguer  les  Barbiers.  Les 
titres  àe.NojJeigneurs  qu’ils  prennent  dans 
leur  faux  Contrat  de  1 5  o  ^ .  fe  font  éva¬ 
nouis,  ou  pour  parler  plus  exaétement,  ils., 
n’ont  jamais  pû  devenir  des  titres  réels. 

Mais  fi  les  entreprifes  de  la  Faculté 
n’ont  pas  étendu  fes  droits  fur  les  Bar¬ 
biers  ,  fa  protection  -  intéreffée  11’a  pas  j 
étendu  les  droits  des  Barbiers  fur  la  Chi- 
rmgie.Leurs  tentatives  communes  n’ont 
été  que  des  efforts  fatiguans  pour  la  Chi¬ 
rurgie,  peu  dignes  de  la  Médecine  &  tou¬ 
jours  contraires  aux  loix, ...  Les  Barbiers 
malgré,  l’appareil de  leur  Ecole ,  de  leurs 
leçons, Sc  deieurs  Théfes,  malgré  les  fol- 
licitations  Jfaftueufes  qui  les  ont  appuyés, , 
malgré  leurs  irruptions  continuelles  fur 
le  domaine  des  Chirurgiens,  les  Barbiers, 
dis  -  je ,  ne  font  en  1 644.  que  ce.  qu’fis 
étoient  dans  les  premiers  tem-s ,  ils  n’ont 
pas  d’autres  droits ,  ils  n’ont  pas  fait  3e 
progrès  légitimes  qui  ayent  pû  étendre* 
leurs  fonctions  ^c’eft-à-dirG ,  comme' 
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Pavons  prouvé  3  que  les  loix  ne  leur  ont 
jamais  permis  ( a )  que  quelques  panfemens 
grojjiers.  C’eft-Ià  tout  le  fruit  de  tant  d’en-; 
treprifes  &  de  tant  de  rapines. 

Les  Médecins  qui  en  font  les  auteurs 
font  toujours  repouffés  :  îe  feul  avantage 
que  les  Barbiers  ayent  retiré  de  tous  ces 
défordres ,  c’eft  qu’après  tant  de  défaites,, 
iis  ont  confervé  toujours  dans  la  Faculté 
leur  Ecole  ,  leurs  Protedeurs  &  leurs  SoL- 
liciteurs  (b). 

(a)  Les  Lettres  Patentes  te  partie  dé  leur  profêffio» 

de  1371.  qui  font  le  premier  cardes  les  premiers  fiécles; 
titre  des  Barbiers  ne  per-  qui  ont  fuivi  l’établiffemene- 
mettent  que  les  panfemens  des  Sciences  en  France  ,  les- 
groiliers.  ■  Chirurgiens  traitoient.toutes- 

(b)  Ce  n’eft  qu-en  France  les  maladies  ;  ils  ét oient, 
que  les  Chirurgiens  ont  tou-  même  les  feuls  Médecins- 
jours  eu  une  école  en  régie,  QL iniques  ,  c’elt-à.-dire  ,, les 
je  veux  dire  une  école  pu-  feuls  Médecins  qui  vifitoient 
blique  ,  ôc  où  les  Chirur-  tous  les  malades-  Pour  cer 
giens  feuls  ont  eu  le-  droit  qui  eft  des  Médecins  appel— 
d’inftruire  les  éléves  en  lés  -Pbyficiens ,  iis  donnoient 
Chirurgie..  En  voici  la  rai-  feulement  des  confukations 
foa  :  dès  l’entrée  des  Méde-  chez  eux  ,  ou  dansib-  Parvis- 
cins  dans  l’Univerfité  ,  il  de  Notre  -  Dame  ,  comme: 
leur  fut  défendu  par  les  loix.  nous  l'avons  prouvé. .. 

de  cette  Académie  d’exercer.  Dans  prefque  tous  lès  atte¬ 
la  Chirurgie  ,  ôc.  ils  s’obli-  très  Royaumes  voifîns  ,  les. 
gerent  par  ferment ,  comme  Univerfités  n’affajettirenfc. 
ils  le  font,  encore  aujour-  point  les  Médecins  aux  mê-- 
d’hui ,  d’ôbfer ver  ces  Ioix  ;  mes  loix  ,  ils  continuèrent  à: 
ainfi  l’enfeigaemsnt  de  cet.  être  Chirurgiens  ôc  à  enfei— 
Art  fut  uniquement  réfervé-,  gner  la  Chirurgie  :  c’efl-là- 
auxCnirurgicns,c’eir-à-dire^  ce  qui  a  produit  dans  ces. 
à  ceux  qui  refafereatd’entrer;  Univerfités  ôc.  parmi  les- 
dans  i’Umverfïté  pour  ne  Médecins  étrangers  tant 
pas  abandonner  cette  partie-  de  grands  Maîtres  dans  ceâr 
de  leur. profeÜioB  jqs  dis.cet—  Art.  Enfin  la  contagion  as- 
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pafle  de  la  France  dans  les 
Pays  étrangers ,  je  veux  dire 
que  lesMéde.ins  étrangers 
ont  négligé  l’exercice  de  la 
Chirurgie.  Mais  quoiqu’ils 
ayent  celTé  de  la  pratiquer  , 
ils  ont  confervé  le  droit  de 
l’enfeigner  :  des  hommes 
qui  n’étoient  point  Méde¬ 
cins  furent  les  feuls  qui  exer¬ 
cèrent  la  Chirurgie  ;  voilà 
pourquoi  le  droit  d’enfëi- 
gner  j  &  celui  de  pratiquer^ 
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furent  féparés.  De  là  vise 
enfin  la  décadence  de  la 
Chirurgie  dans  les  Pays 
étrangers  ,  où  ,  de  l’aveu 
de  tout  le  monde  ,  elle  ne  5> 
foutient  pas  comme  en  Fran. 
ce.  Les  Médecins  de  Paris 
fe  font  imaginés  qu’ils  ont 
autrefois  enfeigné  la  Chi, 
rurgie  aux  Barbiers,  d’où 
ils  prétendent  avoir  droit 
d’enfeigner  cet  Art. 


Fin  de  la  fécondé  Partie • 


RECHERCHES 

CRITIQUES  ET  HISTORIQUES 

SUR  L’ORIGINE, 
SUR  LES  DIVERS  ÉTATS 

ET  SUR  LES  PROGRES 

DE  LA  CHIRURGIE 
EN  FRANCE. 

TROISIEME  PARTIE . 

E  L  elï  lé  fécond,  période  de  la 
Chirurgie:  lepre  mie  r  la  préfen¬ 
te  dans  fâ  naiflànce  ;  il  nous  la 
montre  enfuite  dans  le  lufire  que 
lui  ont  donné  nos  Rois.  Le  fécond  n’êft 
remarquable  que  par  des  difcuffions  avec 
ies  Barbiers  x  par  les  entreprifes  injuRes 
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Sc  par  les  perfécutions  continuelles  des- 
Médecins.  Parmi  tous  ces  troubles ,  les 
Chirurgiens  s’étoient  toujours  foutenus 
contre  leurs  ennemis  ;  les  prétentions  de 
la  Faculté  n’ayoient  produit  que  de  vains 
efforts  au  moins  fes  intrigues  n’avoient. 
affoibli.  en  rien  les  droits  de  la  Chirur¬ 
gie  (a)  Cette  impuifîànce  des  Médecins 

{«)  Ce-quieR  de  plus  fin-  peu.  plus  étendus,  i*.  La 
gu  lier  ,  c’eft  que  les- Bar-  Chatte  par  laquelle  CH  A  pv- 
biers  ,  quoique  fécondés  par  l  Es  V.  fixe  les  -  fondions- 
les  Médecins  ,  n’ont  jamais  des  Barbiers  aux  playes , 
rien  gagné  depuis  les  Paten-  aux  clous  &  aux  boffes ,  fe.- 
tes  de  Charles  V.  llsont-  trouve  à  la pag.  £4.  -volume 
toujours  été  réduits  aux  B.  de  nos  Régifires.  Char. 
playes légères ,  aux  boffes  &  les  par  la  grâce  de  Dieu 
aux  clous  .•.c’eft  là  un  point.  Roy  de  France  ,  Sec.  oui  la 
évident,  i®.  Outre  ce  que  partie  des  Barbiers  derneti- 
nous  avons  dit  dans  la  note  raasdans  notre  bonne  ville 
de  la  deuxième  partie,,  on  &  baniieux  de  Paris  ,  avons, 
trouve  au  feuillet  107.  du  ordonné &.  ordonnons  que  lef. 
Livre  noir  du  Châtelet  une:  dits  Barbiers- put fent  doref- 
Charte  du  Roy  Henry  I.  nattant:  bailler  &  admmi- 
du  nom  Roy  de  France  ;:  Jlrer  â  tous  nos  Sujets  em- 
iêlon  cette  Charte,  il  nef  plâtres,  oignemens  &  autre  s' 
licâte  aux  Barbiers  Qxte  de  .  médecines  convenables 
saigner^"  de  ïaire  VA-  '  nécejfaires ,  pou-r  curer 
barbe  ;  il  7  à  ici  une  fau-  et  guah.iE-  toutes  ma-' 
te,.c’eft  Hej-iry  Roy  d’Ah-  sures  de  clous,  bos- 
gleterre  ,  &  prétendu  Roy  ses,  a.p  osiîmhs;  et 
de; France  ,  qui  avoit  fait  toutes  play-es  o-uyer- 
cette  Ordonnance  qui  .re-  tes.  30.  Les  playes  ouver-- 
gardoit  les  Barbiers.  Selon,  tes  dont  il  elt  parlé  ici, 
cette  Ordonnance  les  droits  font  les  playes  où.  il  n’eft 
des  Barbiers  aurpieut  été  pas  befoin  de-fairé"dês  ihcn- 
relFerrés  ;  cari’ Ordonnance  fions  ;  car,  félon  nos  Ré- 
de  Cha  rles  V.  antérieure-  giftres  ,  par  l’Arrêt  dernier 
à  ceile  dont  nous  venons  de  qu’ont  obtenu  nos  prédécef- 
parler  ,  avoit  accordé  aux  leurs  ,  iefdits  Barbiers  a’ont. 
Barbiers  des  privilèges  un  permiiïion  qiie.  d’appUçjuePr 
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étoît  une  victoire  pour  les  Chirurgiens  ; 


le  premier  appareil  »  fans- 
pouvoir  panfer  p  la  yïs 
MO  fil  Eî'f  ï  s  ,lefquelies 
font  panfées  par  les  Maîtres 
Chirurgiens  Jurés  ,  lequel 
Arrêt  eit  écrit  Air  liv&e 
n  es  Statites  >-  pei/îi,- 

tîT  x8i.  &  r8  Z. 

Les  Chirurgiens  virent 
que  les  Médecins  étoient 
toujours  obftinés  dans  leurs 
prétentions  ,  qu'ils  ne  cé-, 
doient  jamais  qu’à  la  forcer  , 
qu’ils  chërchoient  toujours 
de  nouveaux  prétextes  les 
Chirurgiens  auraient  prévu 
toutes  les  nouvelles  difficuL- 
tés  ,  s’ils  av oient  rappellé, 
dans  leur  mémoire  que  les 
Médecins  étoient  tellement 
acharnés  contre  la  Chirur¬ 
gie  ,  qu’ils  paroiSoient  tour 
jours  dans  les  plus  petites 
difputes  qui  s’élevaient  en¬ 
tre  les  Barbiers  Sc  le  Collège 
de  faint  Louis  s  tant  y.  a , 
difent  nos  Régiftres  ,,  que 
lés  Médecins  ont  paru  par— 
tout  fans  intérêt  ,-  comme-  il 
fut  jugé  par.M.  le  Préfîdent, 
de  H  a  que  ville- j  qui  dit  tout 
haut  :  Les  Médecins  n’ont 
»ui  intérêt  dans  la  caufe  en¬ 
tre  les.  Chirurgiens  &  Les. 
Barbiers  ,  maïs  ils  -veulent 
faire  parler  d’eux  y  à- faire 
croire  au  monde  qu’ils  font 
néceÇsaires  ç  c’eft  ce  que 
nous  trouvons  dans  nos  Ré- 
giftres  ,  Volume  M.  p.  18. 

Au  fécond  Doyenné,  de 
Rutie  le  i-z.  Novembre  en 


une  Congrégation  de  l’tlni-- 
verlité  ,  petita.  efi  adjuxclio- 
Unwerfitaüs  in  procejf». 
quem  Facultas  habehat  y  ee 
qued  Chirurgicï  aztus  Bacha- 
laureoru-ûi  in  gravi fimum- 
‘Vniverfitatis  detrimentura. 
faciebant  ,  cui  porreêtœ  fup- 
plicatïoni  fe  ad\unxit  Vni-r 
■verfitas.  Le  9.  Mars  enfui- - 
vant  fut  avifé  par  la  Faculté 
qu’on  -chercherait  toutes  les 
pièces  &  Arrêts  qui  pour¬ 
voient  être  contre  les  Chi¬ 
rurgiens,  Sc,  qu’on:  pren— 
droit  Avocat ,  Sc, Procureur.; 
Sc  Solliciteur.  Pasquïek, 

pag:27i. 

Le  z 8  Décembre  1510. 
fous  le  Doyenné,  de  Maître 
Jean  Guichab.»  -,  fut  la 
Faculté  a  d'emblée  à  faine 
Yves  pour  le  procès  de»; 
Chirurgiens  ,  Sc  conclut! 
que  la  Faculté  foadendroic . 
fortement  fon  procès ,  &■ 
fujiineret  pr.fa.mra  Clodoal- 
~dum  ,  &  communitaiem  Ton— 
forum  aiverfiis  C.hirurgos  i . 
&.  tout  d’une  fuite  arrêté, 
que  Requête  feroit  préfentee- 
à  la  Cour  ,  pour  contrain¬ 
dre  les  Chirurgiens  de  f ré- - 
quenter  les  leçons  ordinaires. 
des  Docteurs  en  Médecine  »- 
Sc.de  (bujfgner  tous  les  ans 
an  Livre  du  Doyen  ,  afin, 
qu’on  fut  lulSfamment  in¬ 
formé  du  tems  de  leurs  étu¬ 
des  lorsqu’ils  voudroient, 
pafièr  Maîtres.  PAjSQuzEïu 
pag.  871. 
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mais  elle  ne  leur  infpira  pas  cette  hais 
teur  infultante  3  qui  ne  fuit  que  trop  fou- 
vent  les  fuccès.  Le  feul  avantage  qui  les 
fîattoit  étoit  de  pouvoir  rendre  la  tran¬ 
quillité  à  leur  Société.  Malheureufement 
leurs  tentatives  n’aboutirent  qu’a  décou¬ 
vrir  de  plus  grandes  difficultés  qu’ils  n’en 
avoient  entre vûes.  En  vain  facrifierent-ils 
leurs  intérêts  même  à  là  réunion  des  ef- 
prits  la  haine  fecr-ette  des  Médecins  lit 
infenfîblement  des  progrès  y  elle  faifoit 
toujours  éclorre  quelque  nouvelle  entre¬ 
prise  5  ainfi  la  paix  qui  paroi  doit  lamienx 
affermie  ,  n’étoit  jamais  qu’une  guerre 
fourde.  Enfin  cette  haine  &  l’ambition 
des  Médecins  éclatèrent  lorfqu’elles  pa- 
roiffoient  éteintes  j  les  Docteurs  crurent 
qu’ils  pou vofenr  expofërau  jour  des  pré¬ 
tentions  fmgulieres  ,  &  leur  chercher  des 
appuis  dans  les  îoix  mêirle.  Lorfqu’ils 
craigeoïent  d’être  fiifpects  aux  Juges  }  ils 
intéreffoient  i’Univerfrté  dans  leurs  que¬ 
relles.  Une  reifource  li  utile  ne  fut  pas  né¬ 
gligée  i  animés  par  l’efpérance  d'un  tel 
fècours  ,.îls  portèrent  leurs  vues  plus  loin 
que  leurs  prédécefïèurs.  En- vain  les  Chi¬ 
rurgiens  appuyés  fur  des  titres  înxontef- 
tables  ,  jouifïbient  des  honneurs  littérai¬ 
res  ;  après  deux  fïécles  de  poffeffionc,  les- 
Médecins  s’élevèrent  contre  les  grades* 
de  la  Chirurgie,  j  ils  regréfenterent  à  i’U* 
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niverfîté  qu’elle  avoit  trop  d’indulgence, 
que  les  Chirurgiens  fe  paroient  des  hon¬ 
neurs  des  graduez  ,  qu’ils  élevoient  leurs 
Afpirans  aux  Bachalaureat  &  à  la  Licen¬ 
ce  ,  que  leurs  ades  étoient  contraires  aux 
droits  des  Facultés.  Les  Chefs  de  l’Uni- 
verfité  ne  rejetterent  pas  entièrement  c.es 
repréfentations ,  iîs  fe  chargèrent  par  com- 
plaifance  de  la  jaloufie  des  Médecins  ,  & 
ils  fe  liguèrent  contre  les  Chirurgiens 
qu’ils  eftimoient,  &  qu’ils  avoient  adop¬ 
tés.  Dans  le  premier  feu  de  cette  que¬ 
relle  ,  on  rechercha  les  privilèges  accor¬ 
dés  à  la  Chirurgie  ,  on  intenta  un  procès 
dans  les  formes  ;  le  changement  de  Doyen 
ne  ralïentit  point  ces  pourfuites.  Sous  le 
Décanat  de  Maître  Jean  Guichard  tous 
les  Dodeurs  s’afTemblerent  à  S.  Yves,  j  ils 
réfolurent  de  foumettre  les  Chirurgiens  ; 
de  les  obliger  d’affifter  aux  leçons  des 
Profefleurs  en  Médecine ,  d’avoir  recours 
au  Parlement  pour  les  contraindre  à  s’in- 
fcrire  fur  les  Régiftres  du  Doyen  de  la 
Faculté.  Le  bien  public  fut  d’abord  le 
prétexte  de  ces  prétentions  ,  l’efprit  de 
domination  en.  fut  le  véritable:  motif,  l’e¬ 
xemple  des  Barbiers  en  fut  la  régie.  Ce¬ 
pendant  tous  les  Médecins  difoient.  qu’ils 
ne*  prétendoient  qu’aflujettir  les  Chirur¬ 
giens  à  des  études  utiles  ,  les  préparer 
à  la  réception ,  diüinguer  ceux  qui  mar- 
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quoient  plus  de  génie  &  d’application  ; 
établir  un  cours  fixe  d’inft radions.  Ces 
faufles  raiforts  (a)  firent  quelque  impret 
bon  fur  les  Chefs  de  PUniverfite  la 
Théologie  &  la  Jurifprudence  fê  joigni¬ 
rent  à  fa  Médecine.  Des  ennnemis  ii  nom¬ 
breux  auroient  dû  inquiéter  les  Chirur¬ 
giens  j  mais  la  Cour  ne  voyoit  toutes  ces 
difputes  qu’avec  indignation  3  le  Comte 
d’Angouiême  (b)  faifoit  revivre  en  Fran¬ 
ce  les  Lettres  &  les  beaux  Arts  3  les  pro¬ 
grès  de  îa  Chirurgie  lui  paroiffoient  pré¬ 
férables  aux  progrès  des  Sciences  les  plus 
curieufes.  La  proteôîon  qu’il  accorda  à 
cet  Art  éclata  ,  fur-tout  à  fon  avènement 
à  la  Couronne.  La  faveur  de  ce  Prince 

(  a  )  ’C’étoient  de  faufles  (.h)  F  b.  ançois  Premier 
'raifons  ;  les  Médecins  de-  a  été  le  Reftaurateur  des 
mandaient  des  choies  qui  Sciences  en  France  ,  &.  le 
ne  leur  appartenoient  pas  ,  Protecteur  de  la  Chirurgie  ; 
puifqu’elles  étoient  contrai-  ce  Prince  Tintroduifît  dans 
res  aux  Patentes  de  nos  l’ Uni verlïté  ,  &  c’eft  fous 
Rois,  qui  n;avoient  jamais  fon  régne  qu’elle  a  commén-» 
.accordé  aucun  droit  aux  cé  à  former  une  cinquième 
Médecins  fur  les  Chirur-  Faculté.  Ce  fut  ie  Vavas. 

fïens  s  car  0  comme  nous  seur  ,  Chirurgien  fameux, 
avons  déjà  dit  ,  il  n’éil  qui  obtint  de  ce  Prince  di- 
fait  mention  des  Médecins  vers  .  Edits  ,  qui  donnèrent 
dans  aucune  des  Chartes  à  la  Chirurgie  les  mêmes 

fui  renferment  les -privilèges  privilèges  que  ceux  dont 
e  la  Chirurgie  ,  ni  dans  jouit  la  Médecine  ;  au  relie 
aucun  dis  Arrêts  du  'Barle-  c’étoit  ce  Chirurgien. «qui 
ment  qui  concernent  ess  avoir  toute  la  confiance  de 
mêmes  Chartes  ,  ou  les  François  Premier ,  com- 
'B.êglemens.  des  Chirur--  me  nous  le  verrons  dans  la, 
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le  d'édit  de  quelques  Chirurgiens  inti¬ 
midèrent  fans  doute  les  Partifans  de  la 
Médecine  ,  leur  ardeur  qui  étoit  fi  vive  * 
fe  ralentit ,  ou  pour  mieux  dire ,  s’étei¬ 
gnit  tout  à  coup  (a).  Les  pourfuites  n’a- 
voient  que  les  apparences  d’un  procès. 
Ler  Médecins  eux-mêmes  qui  croient  les 
adeurs  les  plus  intéreffés  3  fe  radoucirent^ 
&  cherchèrent  à  fe  réunir  avec  les  Chirur¬ 
giens.  Les  Aflemblées  les  Députations 
mutuelles  rapprochèrent  les  deux  Corps  T 
afloiblirent  infenfiblement  la  haine  ou  la 
déguilerent.  Les  Hilloriens  fécr^ts  (a)  de  . 


(a) .  U  eft  certain  que  ce 
procès  dont  l’appareil  de-, 
voit  effrayer  les  Chirur¬ 
giens  j  tomba  prefque.  tout 
à  coup  cette  même  année 
1510.  Depuis  ce  tems-là-, 
dit  PASQtJiSs.  >  pag.  871. 
je  ne  vois  plus  nulle  guerre 
ouverte  entre  le  Médecin  & 
le  Chirurgien  ,  ainfî  une- 
longue  trêve  qui  duja  juf- 
qu’en  l’an  1582. 

(b)  Les  Médecins  ,  dans 
leur  piaidoyé de  1 66 o •  pré¬ 
tendent  que  les  Chirurgiens 
difoient  par  ia  bouche  de 
leurs  Députés  :  On  nous  4. 
rapporté  que  di fions  par  la. 
Ville  de  Paris  que  Méfiions 
nos  écoliers  ne  pub  jets  /-  fa- 
che^j,  Mejjteurs  s  que  jamais 
nous  ne  fenfames  nier  que  ne 
fujfions  nos  écoliers  ,  si 

Avi em Es  songe’ >  le  dire  y 
üptis  irions  cquc.bejr 


h  de’songîr.  Ce  fut  en 
1 5-0  6\  que  fe  fît  cette  belle- 
harangue ,  qui  vifiblement 
ne  peut  être  que  la  harangue- 
des  Barbiers-Chirurgiens  » 
fappofé  qu’elle  foit  réelle.. 
Il  eft  vrai  que  les  jeunes 
Chirurgiens  étudioient  ia 
Médecins  feulement  avec 
-  les  élèves  des  Médecins  ;  il» 
faifoient  dans  les  écoles  de 
la  Faculté  le  même  Cours 
d’études  ,  S C  c’eft  à  cet 
égard  feulement  que  les 
Chirurgiens  étoient  écoliers, 
des  Médecins.  Pour  ce  qui 
eft.de  la  harangué  boufone 
des  Chirurgiens  ,  Maître 
Oiseau,  qui  a  fnppofé  le- 
premier  Contrat ,  peut  avoir? 
fixppofé  ce  beau  difcours  5, 
c’étoit  un  de  ces  hommes, 
que  de  vaines  plaifanteries  ». 
ou  l’art  d’amufer  ,  rendirens? 
fameux»  Cette  glaifantérig- 
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îa  Faculté  ne  mirent  plus  dans  îa  houcfê 
de  nos  Maîtres  îe  langage  boufon  qu’ils 
leur  attribuoient  autrefois.  Les- Députés 
du  Collège  de  S.. Louis  ne  paroiiïent  plus 
dans  ïes  conventions  fous  le  nom  d’éco¬ 
liers  de  îa  Médecine  ;  ce  font  feulement 
des  hommes  refpeâables  qui  gémiffent 
de  fe  voir  arrachés  à  Pexerciçe  de  leur 
Art  par  clés  procédures  odieufes.  Attires 
par  les  promeiTes  flatteufes  des  Médecins 
ils  fe  rendent  d’eux-mêmes  en  mil  cinq 
cens  dix  aux  Ecoles,  de  la  Faculté  (a)  i 

lui  appartient  de  plein  droit;  belle  humeur ,  qu’on  le  re~ 
car  ,  Mon  Bes.ni'es.,  dans  préfenta  eu  ce  tems-la  dans 
£on  Effai  de  Médecine ,  pag-  une  tapiperie  avec  un  mda- 
r^4-  &  I7Î-  édition  de  de  &  un  tiers  colLecuteur , 
iè8^.  à  Paris  ,  ilétoitdefî  ces  vers  en  la  bouche  : 


Le  Malade.  üuandje  vois  Maître  Jean  Avis.  x 
f-  n’ait  nyfievre  nyfri/fon  ? 

Le  Médecin.  Guéri  êtes  a  mon  avis  y 

Puifque  vous  nouvelle  vin  bon  / 
L’Interlocuteur  à  La  peinture  de  votre  vis  y 
Jean  Ayis.  A  plus  confié  que  la  façon. 


(æ)  Les-  Chirurgiens  n’é- 
toient  pas  obligés  de  coin- 
paroître  devant  la  Fatuité  -, 
la  députation  paroît  parfai¬ 
tement  libre  par  les  termes 
mêmes  dont  fë  fervent  les 
Médecins  dans  leurs  Régi¬ 
mes  :  Pariierunt  /ponte  fua 
Dominï  f hirurgi  in  Burello 
Pacultatïs  ,  quœrentes  pacem 
cum  Pacultate  &•  finem  pro- 
ce/sus  contra  '  eos  ,  &  fimili- 
**r  isttti  eos  &  Tenfores. 
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langage  s’accorde  parfaite., 
ment  avec  celui  que  nous 
trouvonsdans  nos  Régiftres. 
Dans  une  Alïemblée  des 
Chirurgiens-,  il  fut  conclu 
&  arrêté ,  que  pour,  éteins, 
dre  ÔC  ôter  la  contulïon  que 
l’ignorance  a  fait  gliiler  au 
Corps  de  la  Médecine  de- 
puis  les.  miférables  troubles , 
ôc  pour  l’utilité  ôc  bien  pu¬ 
blic  des  fujets  du  Roy  ,  ils 
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ils  cherchent  les  moyens  de  calmer  les 
troubles  malheureux  qui  duroient  depuis 
fi  long-tems  ;  ils  repréfentent  leur  éloi¬ 
gnement  pour  les  procès  leur  amour 
pour  la  paix  ,  Pardeur  avec  laquelle  iis 
travaillent  à  la  rétablir  entre  eux  8c  ïa  Fa¬ 
culté.  Mais  les  ravages  que  faifoit  la  li¬ 
cence  efirenée  des  Barbiers  3  n’étoient  pas 
moins- Pob  jet  que  fe  propofoient  les  Chi¬ 
rurgiens  dans  leur  députation;  cesdéfcr- 
dres  étoient  même  les  motifs  les  plus 
prefTans  de  leurs  repréfentations.  Ce  ne 
fut  donc  pas  une  foumiffion  forcée  qui 
les  obligea  de  paroître  dans  les  Ecoles  de 
Médecine  :  Paccueil  favorable  que  leur  fît 
ie  Doyen  preuve  ïeur  liberté  ;  car  ce  Mé¬ 
decin  les  félicita  (a)  avec  les  marques  de 
joye  qu’on  donne  aux  événemens  les 
plus  délires  8c  les  plus  imprévus  ;  il  ne 
leur  parla  de  fa  Faculté  que  comme  d’une 
mere  prête  à  les  recevoir.  C’eft  fous  ce 
titre  y  difoit-il  qu’elle  vouloit  être  re¬ 
connue  y  c’efî  le  nom  de  mere  &  d’enfant 

feroient  de,s  Repréfentations  feulement  qu’ils  youluffent 
aux  Médecins.  Volume  M.  xeconnoître  la  Faculté  com- 
feuillet  6 5 .  me  leur  mere  en  cet  Art, 

(a)  La  Faculté  déclara  aux  pour  trouver  moyen  de 
Chirurgiens  qu'ils  étoient  concorder  entré  eux  3  elle 
mieux  que  bienvenus  1  députa  H  e  f  i  n  ,  le  Ci— 

•ï!/s  Facultas  bene  ries.,  de  Colonxa, 

CONVOCATA  CÔNGRATtf.  B  E  RT  O  U  L  R.OS  E’ E  ,  qui 

fat  a  est,  et  ci/m-  s'affemblerent  plufieurs  fois 
cAs/dïo  benxgne  sus-  avec  les  Chirurgiens ,  P  s  - 
,«epjt  ;  on  leur  demanda  Qt/iERpag. %ji. 


fcï4  Recherches  sur  l’origine 
qui  eit  propofé  par  ce  Dodeur  comme  le 
lien  de  ïa  paix.  Une  telle  filiation  n’of- 
froit  rien  qui  ne  fut  flatteur  pour  les  deux 
Corps  ;  les  Chirurgiens  fe  fouvenoient 
qu’ils  ëtoient  nés  avec  la  Médecine  de 
Paris;  comme  fuccefîèurs  des  anciens 
Médecins  -  Chirurgiens  ,  ils  étoîent  en- 
fans  de  la  Faculté  ,  le  même  titre  &  les 
mêmes  fondions  les  unifioient  à  PUni- 
verfité.  L’Univerfité  s’étoit  rapprochée 
pîufieurs  fois  de  la  Chirurgie  ;  une  adop¬ 
tion  authentique  dont  nous  allons  parler, 
forma  de  nouveaux  liens  ;  car  elle  fît  ren¬ 
trer  les  Chirurgiens  dans  le  fein  de  cette 
Académie. 

Malgré  les  efforts  des  Médecins,  la  Chi¬ 
rurgie  étoit  toujours  aux  yeux  des  Sça- 
vans  un  Art  digne  de  leurs  mains. En  vain 
ie  préjugé  Pavoit-il  banni  de  PUniverfi- 
té  ;  l’application  aux  fciences ,  les  talens 
étoient  des  garants  affinés  de  Peftime  ré¬ 
ciproque  de  ces  deux  Corps.  Malgré  la 
jaloufie  des  Médecins ,  les  Facultés  adop¬ 
tèrent  enfin  les  Chirurgiens.  Dès  1 390. 
{  4)  elles  s’étoient  afferablées  pour  exa- 

p)  Voici  le  commence-  les  dmirntteaes  veftras  » 
ment  de  la  fupplique  des  humiliori  quo  pofiunius  raoda 
Chirurgiens  :  Reclor  &•  vos  fuÿÿlïcamri  ,  confider antes 
alii  Domïni  mei  &  Magifiri  quad  .  raodcrnis  temfonbus 
mei  prteftantiflirœi  ,  nos  hu-  contra,  bonum  Reipublicà  flu- 
miles  ééfiri  fcbolares  &  dif-  res  infUrgunt  abûfores  ,  falji 
iifzilî  vmirmi  ai  veaeraèi~  &  f  Çkirurgi ,  ve/ieraèit 


de  la  Chirurgie;  sif 
miner  les  repréfentations  du  Collège  de 
S.  Louis.  Gilles  de  Soulphour  Maître 
ès  Arts  8c  en  Chirurgie  3  parut  dans  cette 
Affemblée  à  la  tête  des  Maîtres  &  des  Li¬ 
cenciés  de  Ton  Art  ;  il  parla  avec  Paflù- 
rance  d’un  homme  qui  n’attendoit  pas. 
des  refus.  Au  commencement  de  fon  aif- 
cours  il  prodigua  3  fuiyant  Pufage  3  des 
titres  relpedueux  que  la  modeitie  des 
Sçavans  n’a  jamais  rebutés  :  il  s’adreffa 


lent  Chirurgie  fcientia.ru  ma¬ 
xime  deturpantes .  Après  un 
détail  circonûancié  des  dé- 
fordres  que  caufoient  les 
Charlatans  ,  les  Députés 
conclurent  àinfî  :  Quare  in 
ftibfiJàum  Keipublica  lape , 
&  levamen  gravamïnum  no - 
his  illatorum  ,  nos  d  Jludio 
diftrahentiu/n  }  &  mfirorüm 
privilegiorum  confervatiq - 
nem  ,  digneminï  nos  pro  -af- 
jertione  hu'jupnodi  reparatio- 
7iis  vobifcum  adjungere  ,  & 
fecundùnt  difcretiones  nef  ras 
nos  juvare.  L’affaire  ainfi 
prcpofée  ,  fut  renvoyée  aux 
F  acuités  ôc  aux  Nations. 
Nous  trouvons  que  ce  fut 
en  ces  termes  j  Nemine  ré¬ 
clamante  ad  fe  matuïiùs  ïn- 
formandum  &•  dicta  privilé¬ 
gia  vifitandum  $  enfin,  après 
un  examen  fév ère  l’Uni  ver  - 
lité  conclut  Quod  Dornini 
fupplicantes  eifque  adharenr- 
tes  tanquam  vert  fcholares 
non  alias  effent  juvandi  : 
cette  ConchiBon  eh  lignée 
par  ExaENNï  Mab-guH./' 


ï.e  Profeffeur  en  Théolo¬ 
gie,  par  HïnM  Buene 
Doâeur  en  Décret  ,  par 
Thomas  Bx  anchechAj' 
pe  Maître  en  Médecine. 
Voilà  donc  un  confentemenc 
unanime  qui  approuve  les 
privilèges  des  Chirurgiens  3 
comme  nous  le  faifons  voir 
ici  i  c’eft  pourquoi  ,  con¬ 
formément  à  ces  privilèges". 
&  à  l’u.fage  ,  ils  continuè¬ 
rent  leurs  exercices  fchola- 
ftiques  ,  ôc  conferverent  les 
titres  de  Faculté  ,  de  Bache¬ 
liers  ,  de  Licentiés.  Mais 
comme  TUniverlxté  n’avoic 
pas  donné  ces  titres  aux 
Chirurgiens  ,  ÔC  qu’ils  ne 
les  poffédoient  qu’en  vertu 
des  Chartes  de  nos  Rois», 
ils  furent  profeg'és  feulement 
comme  de.  vrais  écoliers,  de 
l’-Univerfité  i  titre  convena- 
ble  ,  parce  que  ,  comoaé 
Maîtres  ès  Arts  ,  ils  for- 
moient  véritablement  un 
Corps  àé  élèves  de  cette  Aca¬ 
démie* 


ii  6  Recherches  sur  i^origine 
aux  Chefs  des  Facultés ,  en  leur  donnant 
ïe  nom  de  Messieurs  &  dé  Maistres  *  $ 
il  leur  repréfenta  enfuite  que  les  Chirur¬ 
giens  n’étoient  pas  étrangers  à  l’Univer- 
fité  „  que  leur  Art.  n’avoit  été  confié  qu’à 
des  mains  éprouvées,que  les  Rois  avoient 
excité  &récompenfé  l’émulation  des  Chi¬ 
rurgiens  par  divers  privilèges  5  que  ces 
droits  en  honorant  le 'mérite  écartoient 
^ignorance ,  que  l’inobfervation  des  loix 
ruinoit  la  -Chirurgie  ,  cet  Art  fi  utile  aux 
hommes  j  qu’elle  étoit  en  proye  à  tous 
ceux  qui  étoient  aiTe?  hardis  pour  l’exer¬ 
cer  ,  que  des  Charlatans  abufoient  de  la 
crédulité  du  Public  .  en  fe  traveftiffant  en 
Maîtres  de  l’Art  qu’ils  aviliiToient  une 
profefïion  honorable  3  que  la  vie  d’un 
nombre  infini  de  malheureux  étoit  expo- 
fée  aux  pièges  de  l’avidité  &  de  l’igno¬ 
rance.  Ces  Chirurgiens  iî  indignes  d’un 
tel  nom  _»  ces  Chirurgiens  3  dis-je  3  con¬ 
tre  lefquels  Gilles  de  Soulphour  s’éle- 
voit  avec  tant  de  force  étoient  fur-tout 
les  Barbiers  j  quÇ  fous  les  aufpices  des 
Médecins  3  vouloient  s’ouvrir  l’entrée  de 
Ja  Chirurgie.  S’il  ne  nomme  point  les  au¬ 
teurs  de  tant  de  troubles  3  il  veut  ména¬ 
ger  leurs  protecteurs  5  mais  il  les  accufe 
tacitement  *  &  ils  n’ofent  fe  défendre. 

*  -Le  titre  de  Maître  eft  trefois  tris-henorable. 

|bxt  ancien  ,  èc  il  étoit  aa- 

Après 


de  la  Chirurgie.  217 
Après  avoir  expofé  les  malheurs  de  la 
Chirurgie  ,  les  Députés  tâchèrent  d’exci¬ 
ter  le  zélé  de  J’Univerffté  ;  iis  demandè¬ 
rent  à  ce  Corps  célébré  des  défenfeurs  de 
leurs  privilèges.  -En  lui  recommandant 
leurs  dtoits ,  ils  crurent  lui  recomman¬ 
der  fes  intérêts  propres  ,  un  Art  qui  lui 
appartenons  le  progrès  '  des  Sciences  , 
la  lureté  publique.  L’affaire  fut  d’abord 
renvoyée  aux  Maîtres  ès  Arts  8c  aux  Na¬ 
tions  ;  maïs  leurs  Délibérations  furent 
précipitées  ,  elles  fe  réduifîrent  à  en  de¬ 
mander  de  nouvelle^  Toutes  les  Facul¬ 
tés  forent  convoquées  enfuitepar  le  Re- 
âeur  ,  mais  elles  demandèrent  de  même 
un  examen  plus  approfondi.  Toutes  dé¬ 
cidèrent  qu’on  nommeroit  des  Commit 
faites  3  que  les  repréfentations  de  Soul- 
PHOURleurferoient  communiquées,  qu’ils 
vérifieroie,nt  les  titres  &  les'  droits  de  la 
Chirurgie.  Enfin  après  un  examen  févé- 
re ,  non-feulement  on  ne  rejetta  pas  les 
Chirurgiens ,  mais  on  vit  clairement  fa 
réalité  de  leurs  droits  ;  on  adopta  leurs  ti¬ 
tres  ,  c’eft-à-dire  ces  Lettres  Patentes  / 
où  ils  font  expreffément  déclarés  Licen- 
tiés,  ou  leur  Société  efl  érigée  en  Facul¬ 
té.  II  efl  vrai  que  les  Commiffaïres  ne 
parlent  ni  de  Licence,  ni  de  Doctorat , 
mais  fi  les  Chirurgiens  n’avoient  dû  leurs 
titres  qu’à  l’ufurpation ,  ri’auroient-ils  naa 
7m.  I.  K 


2i§  Recherches  sur  i’origimë 
été  dépouillés  de  ces  ôrnemens  étrangers 
à  leur  profefïion  ?  Les  Facultés  ne  fe  fe- 
roient-elles  pas  révoltées  contre  de  tels 
abus  ?  Du  moins  n’eft-il  pas  certain  que 
dans  des  actes  pleins  cle  ces  titres  ,  elles 
n'auroient  pas  trouvé  des  motifs  de  pro 
îection  ?  Cependant  fur  la  foi  de  ces  mê¬ 
mes  actes  j  elles  offrent  .un  appui  aux 
Chirurgiens  ,  elles  fe  déclarent  ouverte¬ 
ment  contre  les  Barbiers  &  contre  leurs 
Protecteurs  ,  elles  reconnoiffent  dans  le 
Collège  de  S.  Louis  des  éleves  dignes 
de  PUniveriîté.  Les  Chirurgiens  relient 
donc  enpoffeffton  cfês  titres  de  Licenttésy 
de  Bacheliers  8c  de  Membres  de  ia  Fa¬ 
culté. 

En  1436.  (  a  )  toutes  les  Facultés  fu- 


<æ)  En  143^.  Jean  de 
SoaiPHoifA  fut  député 
pour  demander  à  l’ U  ni  ver- 
lit  é  que  les  Chirurgiens  puf- 
fent  jouir  de  fes. privilèges 
&  de  Tes  franchifes  s  cette 
Supplique  eft  rapportée  tout 
au  long  dans  les  Recherches 
de  la  France  par  P  a  s- 
quieRj  pag.  8£.j.  NottS  en 
avons  infère  le  précis  dans 
Je  texte  ;  ainfi  nouspourrons 
nous  difpenfer  de  là  tranfcri- 
sreici.  Si  nous  avons  rapporté 
la  précédente  Supplique  , 
c’efï  parce  qu'elle  étoit  in¬ 
connue  :  Voici  les  propres 
termes  des  Lettres  de  l’Uni- 
Vefûté  accordées  après  cette 


fécondé  Supplique  :  1)ni- 
'verjis  ’  f  T* fente  s  litteras  in - 
fpefiuris  ,  Recior  &  Vnïver~ 
fitas  Magifiromm  &  Scbo- 
Larium  Farifius  fiudehtium , 
teternam  in  Domino  pdtttent. 
Notant  facimus  quoi  rnbis 
piper  nonnüllis  arduis  inter 
nos  traclctnàis  negotiis  folem- 
niter  congregatis  ,  wrvene- 
rabilis  Magifter  JoAnne *  * 
DE  Subi ub.no  in  artibus 
&  Chirurgia  Magifter ,  tant 
fuo  quant  difcretorum  viro- 
runt  DroNisn  Palluau-, 
JoAnnis  Peb.icab.dx, 
étc.  Magiftrorum  Rarifiis 
approbatorunt  ,  nec  non  ont' 
niant  &  ftngulorunt  Magi~ 


se  la  Chirurgie.  h? 
rem  encore  affemblées  pour  entendre  les 
Députés  des  Chirurgiens.  Le  lu  jet  parut 
même  dans  les  billets  de  convocation 
une  de  ces  affaires  qui  intéreffent  par  leur 
importance  ;  Jean  de  Soulphour  parut 
dans  cette  Âffemblée  accompagné  de  plu- 
fieurs  defes  Confrères.  Nous  ne  connoiff 
fons  cé  Chirurgien  que  par  fon  zélé  pour 


fieorum  ,  &  in  dicta  Chirur¬ 
gie  fcientia  Pari  fuis  fer  illos 
a'd  quos  fpe&at  examinato- 
rum  &  approbatorum ,  in 
noflra  Rarifienfi  “Vniverfitate 
7EROIUJM  ScHplAKlOM 
Existenthtm  ,  nomïnibns 
txpofuit ,  quod  contra  b onum 
Reipubliae  f  lûtes  infurgunt 
abafores  ,  non  àpprobati  , 
falji  atque  fiüti  Chirurgi  , 
veneràbilesn  Chirurghe  fcien- 
tiam  maxime  detur fautes  , 
quod  cedit  in  grave  &  hor - 
rendum  fcandalum  populi  & 
detrimentum  ejufdem-,  quod 
eriam  redundare  videtur  in 
diclorum  exponentium  prœja- 
dicinm  &1  gravamen  non 
modicura  ,  attentis  maghis 
&  notabilibus  privilegiis  a 
multis  Vrancorum  Regibus 
■eifdem  exponentibus  &  fuis 
in  dicta  Qhirurgia  fcientia 
przdeceforibus  concejfis  & 
indultis  ,  videlicet  quod  nulli 
fojSunt  in  fcientia  feù  pracli- 
ca  Chirurgia  ,  in  villa  Rari- 
fienfi feu  Vicecomitatu  frac- 
tïcare  ,  trel  Offcium  Chirur- 
gicum  exercer e  ,  nifi  pdf  ju- 
fstos  Dominï  noflri  Regis  in 


fuo  fafelleto  &  Prœpoÿte 
Çhirurgorum  ,  vocatis  vocan- 
dis  ,  prius  fuerînt  examina- 
ti  diligenter  éf  approbati , 
prout  plemùs  in  diêîis  fuis, 
privilegiis  dicebat  contineri  s 
fupplicans  idem  Magifie ? 
Jo  AüSïS  DE  SSÎÎUAKO 
notninibus  quibus  fupra , 
quatenns  prœdictos  Chirurgos 
&  cœte.ros  in  futur  ura  in  arte 
Chirurgie  prout  decet  appro- 
batos  ,  reputare  fckolares  , 
ac  ipfos  privilegiis  &■  fran- 
chefiis  ,  liber tatibus  &  ira- 
munitatihus  nobis  concefjis  &• 
concedendis  gaudere  ,  &  ip- 
fbs  j  avare  v  elle  mus.  Nos  ve¬ 
to  pojl  maturam  diuturnam- 
que  deliberationern  fhper prx- 
mîjps  ,  more  folito  ,  pafl-ha- 
bitam  fuplicationem  pradic- 
torum  Qbirurgiccrum  concef- 
fimus  &  concedirnus  ,  prcvifb 
tamen  quod  ipji  lecizones 
Magiftrorum  aflu  Rarifiïs  in 
Fàcultate  Medecinœ  regen — 
tiur/l  ,  ITT.MOR.IS  EST, 
ER.EQU  ENÏENT  S  in  cu]us 
rei  tefvaionïura  ,  figillum  no- . 
ftrttm  magnum  prafentibus 
litteris  jujjiraus  appane^dum'-. 
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îa  gloire  de  fa  profeffion  :  comme  fi  ce 
zélé  eût  été  attaché  à  fon  nom  3  il  fuivit 
toujours  les  traces  de  Gilles  dé  Soul- 
phour  ,  mais  il  ne  fe  préfenta  pas  ^  à  l’e¬ 
xemple  de  celui-ci  ,  en  Suppliant  qui  de- 
mandoit  comme  des  grâces  des  fecours 
paiïagers  ( a )  5  ou  qui  ne  pouvoit  les  ob¬ 
tenir  que  par  des  plaintes  &  par  le  récit 
des  malheurs  de  la  Chirurgie.  II  chercha 
un  appui  plus  alluré  que  la  protection  des 
Facultés  (  b  )  j  car  il  le  chercha  dans  le 


(a)  Suivant  les  termes  de 
la  Supplique  faite  en  1390. 
par  G1i1.Es  p  e  Soux.- 
pho  tr  b. les  Chirurgiens 
ne  demandent  qu’un  fecours 
paffager  contre  les  Charla¬ 
tans  &c  contre  les  Empyri- 
aàes  ;  ils  prient  les  Facultés 
de  pourfuivxe  ceux.qui  s’in- 
troduifoient  dans  la  Chirur¬ 
gie  fans  y  être  admis  félon 
les  régies. 

(  b }  Les  Chirurgiens  de¬ 
mandèrent  par  la  fécondé 
Supplique  .d’être  traités 
comme  les  autres  Suppôts 
de  l’Univerfité.-  Cette  Aca¬ 
démie  protégeoit  l’Ecole  de 
Chirurgie ,  c’étoit  fous  fes 
.aufpices  que  les  Chirurgiens 
'  inftrüifoient  leurs  éléves  , 
de  qu’ils  leur  donnoient  les 
degrés  de  Bachelier  ,  de 
Litentié  &  de  Maître  ou 
.Docteur.  Mais  ile  ne  pou¬ 
voir  les  faire  participer  aux 
immunités  qui  n’avoient  été 
4cc0rd.es  qu’à  fes  Membres. 


Il  falloir  pour  en  jouir  étu- 
dier  ou  profeflêr  quelques- 
unes  des  Sciences  qui  s  en- 
feignoient  dans  les  quatre 
Facultés  qui  la  compofoientî 
c’eft  pour  cette  raifon  qu’el¬ 
le  ne  leur  accorda  en  1436. 
les  exemptions  qu’ils  de. 
mandoient  5  qu’à  condition 
qu’ils  fréquenteroient  3  fui- 
vant  l’ufage  ,  les  Ecoles  de 
la  Faculté  de  Médecine. 
Vrovlfe  tamen  quod.ipfi  ( Chi - 
rurgiœ  )  lectïones  Magiftro - 
ru.ni  acitt.ParifiisJn  fa  cal¬ 
fate  Medïcinœ  regentïum  ,  ut 
morts  fréquentent.  .Au  lieu 
que  dans  le  pécrèt  de  1390, 
où  il  ne  s’agit  point  de  ces 
privilèges,  3  rUniverfité 
n’exjge  pas  les  mêmes  con¬ 
ditions.  Ce  Décrétait'  feu¬ 
lement  j  Dominas  Reclcr 
more  folito  conclu  fit  3  quoi 
Dominas  fuffïfcœns  tÆgï^ 
dïus  de  Su  fur  no  affiftentes  & 
idema.dha.rere  violentes  tan- 
quarn  VEB.l  dciiptA8.ES  J 


DELÀ  C  H  I  R  U  R  CIE.  _  ÎU’ 
mérite  de  fon  Art.  Toutes  les  Sciences 
appartiennent  à  l’Univerfité  :  la  Chirur¬ 
gie  ne  lui  eft  donc  pas  étrangère  ,  elle 
mérite  donc  d’être  adoptée  par  les  Sça- 
vans  ,  fes  privilèges  doivent  être  les  pri¬ 
vilèges  des  autres  Sciences.  Par  cette  liar- 
fon  de  notre  Art  avec  les  beaux  Arts , 
par  les  égards  dûs  à  une  profeffion  utile 
&  curieufe ,  par  le  titre  de  difciples ,  par 
leur  dévouement  ,  les  Chirurgiens  cru¬ 
rent  mériter  d’être  déclarés  Elèves  & 
Membres  de  l’Univerfrté  ;  en  demandant 
cette  affbciation  ,  ils  ne  cherchèrent  pas 
précifément  un  nouveau-titre  3  ils  étoient 
peu  jaloux  d’un  honneur  fcholaftique  at¬ 
taché  à  des  noms.  Mais  les  immunités  5 
les  franchifes  accordées  aux  Sçavans  ? 
étoient  l’objet  le  plus  intéreOTant  pour 
eux  (a)  -,  ils  les  demandèrent  donc  aux 


&  non  alias  fknt  a.djïi'vàncLi. 
Les  titres  de  Licentiés  ,  ôc 
Maîtres  font  au  commence¬ 
ment  du  Décret  :  Venerabi- 
lis  vit  vdLgiiius  de  Sufurno  , 
tara  mmlne'  fuo  quant  -uene- 
rabilium  - vjrorum ....  Magi- 
firerumxLicentiatorum  in  ar- 
te  Scientiœ  Çhïritrgïa- 
(a)  Il  eft  expreflement 
dit  dans  la  Supplique  ,  que' 
les  feules  chofes  que  deman¬ 
dent  les  Chirurgiens  ,  font 
les  immunités  -.  fans  cet  in¬ 
térêt  ,  jamais  les  Chirur¬ 
giens  naur  oient  recherché 


le  titre  d’écoliers  de  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine.  Mais, 
ce  qui  étoit  plus  avanta¬ 
geux  ,  c’eft  que  par  les  Let¬ 
tres  de  fcholarité  qu’on  leus 
donnoit' ,!  leurs  Envoyés, 
leurs  Procureurs,  leurs  biens 
étoient  fous  la  protection  ôc 
fous  la  fauve-garde  de  l’tT- 
niverfité  ;  ils  joailfoieat  d® 
tous  les  privilèges  de  cette 
Académie  ;  c’eft  ce  que  l’oa 
voit  par  des  Lettres  de  fcho¬ 
larité  accordées  en  1493» 
par  Ricard  Recteur. 

Kii| 
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Facultés ,  comme  des  recompenfes  qu’el¬ 
les  dévoient  aux  beaux  Arts.  Or  r  de  tel¬ 
les  demandes  ne  trouvèrent  aucun  obfta- 
cle  i  tous  les  avis  fe  réunirent  pont  ren¬ 
dre  les  Chirurgiens  à  PUniverfité.  Com¬ 
me  fes  enfans  &  fes  éîéves  ,  on  n’exigea 
d’eux  aucune  foumifiion  ni  aucun  tribut  ; 
©n  ne  leur  propofa  qu’une^condition  y  je 
veux  dire  qu’on  exigea  d’eux  que  les  élè¬ 
ves  affifteroient  aux  ïeçons  de  Médecine. 
Mais  ce  ne  fut  qu’une  formalité  qui  pa- . 
rut  néceflâire  pour  concilier  les  efprits  > 
fes  privilèges  de  la  fcfioïarité  n’étoient 
pas  attachés  aux  leçons  de  la  Faculté  ,  de 
tels  droits  ne  peuvent  être  communiqués 
que  par  PUniverfité.  Sous  fes  aufpices  de 
Corps  ilîuftres  ,  la  Chirurgie  qui  lui  ap- 
partenoit ,  avoit  joui  des  prérogatives 
des  Arts  Libéraux.  Or3  PUniverfité*  en 
confirmant  ces  privilèges  en  1 390.  n’o¬ 
blige  point  les  Chirurgiens  à  fréquenter 
fes  Ecoles  de  Médecine  elle  les  appelle 
dans  fon  Décret  *  Lkentiés  &  Maîtres  en 
P  Art  &  Science  de  Chirurgie. 

Cet  ancien  Décret  -de  PUniverfité  fa¬ 
cilita  la  réunion  des  efprits.  En  15  iC 
dans  la  chaleur  même  du  procès  y  on 

Ç_z)  L’Univerfîté  en  ifif.  tes  littera.  infpecitms  ,  Rec~ 
accorda  de  nouvelles  Lettres  tar  Vmverfi.ta.tis  Studii  Pæ« 
aux  Chirurgiens  ;  en  voici  rifienfis  ,  falatem  in  Domina 
la  teneur  :  Vnrverfis  ÿrefen-  fimfitermm*  tfitura.  fati-t 


de  là  Chirurgie.  2.î| 
Te  fouvint  de  ces  liens  authentiques  qui 
unifloient  la  Chirurgie  aux  Facultés  ;  on 
eut  honte  fans  doute  de  facrifîer  aux  Mé¬ 
decins  ceux  qui  la  profeiïoient ,  de  livrer 
leurs  droits  aux  Barbiersj&  de  pourfuivre 
des  hommes  fçavans  qu’on  devoit  encou¬ 
rager.  Dans  une  Aflemblée  générale  ,  les 
efprits  les  plus  échauffes  cédèrent  auxre- 
préfentations  des  Chirurgiens  ;  i’Univer- 
iité  reprit  fes  premiers  fentimens  pour 
eux  y  elle  les  reçut  comme  fes  enfans  * 
elle  partagea  fes  privilèges  avec  eux  fans 
aucune  condition  3  ils  ne  furent  plus  obli- 

ratts  quod  die  data  prafien-  fientes  ,  &  cateros  in  futu * 
tiur/i ,  nobis  (uper  nonnullis  rum  reputavlmus  fcholares  , 
nofiris  a.genàis  nègetiis  fio-  &  ipfis  ptiznlegiis  y  ftan- 
lemniter  &  per  juramentttm  chifiis  »  liber'tatibus.  &  im- 
eon-vocatis  &  congregatis-y.  munit aribus  nobis ■  concejfis 
dificretusmrMagifierC  l  a  u-  &  concedendis  uti  &  gaudere 
Bius  Vanii  in  artibus  &  debere  ,  fupplicantes  ip fiant 
Cbirurgia  Magifier  ,  tant  cteclarationem  per  nos  ipfis 
fito  y  quant  providorum  &  fieri  &  ad  jurifidiciionem  ip- 
iifiretorum  ■ virorum -  &  Ma-  fis  dari  y  qui  quidtm  fisppli - 
gifirorum  Pari fiis  approba-  eatione  facta  ,  marurâque 
torum  in  arte  &  ficientia  deliberatione  per  fingulas 
Cbirurgia  nomînïbus ,  nobis  Pacultates  ,  ut  morts  efi 
exfofiuit  ,  alias  y  wdelicet  prahahitâ ,  pofiquam  confii- 
anno  Domini  quadragentefi-  tit  de  litteris  nofiris  per  nos 
mo  tricefimo  fiexto  y  die  deci-  alias  eïfidem  Magiftris  con-t 
ma-tertia  menfisldecembrïsy  cejfis  &  nobis  exhibitis  &• 
certis  de  caufis  nos  moventi-  pub-lice  lectis  y  fiupplicationi 
bus  &  pro  utilitate  Reipubli-  eorumdem  9dagifirorum  an- 
ca  y  vifis  etiani  priwlegiis  ntiimus  y  tanquara  fichola - 
ipfis  Magiftris  in  arte  Chi-  rium  ejufidemFacultatis  pitt 
rurgia  conceffis  y  d  nobis  ob-  eu  jus  rei  teftimonium  y  &c- 
tinuiffe  litteras  declaratio-  die  quintâ  menfis  Marti;  > 
fiis  y  qualiter  Magiftros  in  1515  .  &c. 
tbimrgia  pr»  tempore 
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gés  d’affifter  aux  Leçons  de  la  Faculté  , 
ils  ne  dûrent  qu’à  leur  fçavoir  ,  'à  leurs 
écoles  ,  à  leur  réputation  ,  le  titre  d’élé- 
ves  de  ï’Univeriité. 

Dans  cette  Afîèmblée  fi  favorable  y  la 
Cliirurgie  ne  trouva  point  d’obftacles 
dans  les  intrigues  des  Médecins.  Ce  qui 
eft  plus  fînguiier c’efi:  qu’ils  avoient  pré¬ 
paré  eux- mêmes  cette  réunion  ÿ  malgré. 

.  îeur  ancienne  animofité  ,  ils  avoient  déjà 
reconnu  Pin  juftiee  de  leurs  pourfuites  : 
du  moins  avoient -ils  abandonné  leurs 
prétentions  (a).  En  même- teins  leur  par¬ 
ti  s’afToiblnToit  j  car  PUnîverfîté  n’entroit 
qu’à  regret  dans  leurs  querelles  (b)  3  fa 

marche*  ;  elle  ne  le  joignait 
pas  pour  long-tems  aux  Mé¬ 
decins.  Dans  ce  procès ,  il 
n’eft  fait  mention  de  l’Uni- 
verfité  qu’au  commence¬ 
ment.  .  Lors  .même  que  les 
Chirurgiens  furent  retran¬ 
chés  de  l’Univerfité ,  c’eft- 
à-dire  ,  en  1660.  le  Reéteur 
ne  parut  parler  de  ce  retran¬ 
chement  j  que  comme  d’une 
perte  'par  rapport  aux  an¬ 
ciens  Chirurgiens..  Après 
avoir  parlé  des  Chirurgiens- 
Barbiers  ,  le  Recïeur  dit 
aux  Magifirats  :  Non  funt  de 
eô  genere  ,  fateor  ,  qui  uni 
fe  Ckirurgiœ  addixerunt^Hoc 
mïhi  uldentur  infeliciar.es ,  - 
quai  priflinar/i  dignitatem 
retimxe  pomijfent  y  his  ire r 
rumtamcn  igmfcinmf 


(æ)  C’eft  ce  qui  paroît  par 
la  facilité  avec  laquelle  ils 
fe  réconcilièrent  avec  les 
Chirurgiens  ;  &  par  la  lon¬ 
gue  trêve  ^  qui  ,  félon  Pas- 
qjjie».  ,  fuivit  cette  xécen- 
ciliation  i  ils  entreprirent 
bs  procès  ,  ils  7  engagèrent 
rUniverfité ,  ils  attaquèrent 
les  ailes  des  Chirurgiens  5 
’êc  fans  qu’ils  en  eu  lient  re¬ 
tiré  -  aucun,  fruit  ,  fans  que 
ies’Chirurgiens  ayent  celle 
ce  faire  des  aâes  publics  , 
d’élever  leurs  Afpirans  au 
JBachalaureat  3  <n  un  mot 
fans  aucun  avantage  ,  les 
'Médecins  reconnoiflent  les 
Chirurgiens  comme  enfans 
d£la  Faculté. 

(4)  L’Univerlïténe  faifoit 
gue  difficilement  des  dé- 


de  la  Chirurgie.  22$ 
lenteur  ou  fou  indifférence  les  effrayoit,. 
Ce  Corps  illufire  pouvoit  facilement  fe: 
détacher  de  leurs  intérêts  j  îa  Chirurgie 
fui  appartenoit  comme  une  Science  cu- 
rieufe  &  utile  ;  les  Chirurgiens  récla- 
moient  leur  ancienne  adoption  ,  ils  de~ 
mandoient  pour  Iroh tenir  une  Affemblée 
générale.  La  Faculté  de  Médecine  re¬ 
douta  ce  Tribunal  ;  elle  fentit  qu’elle  ne 
pourroit  opprimer  des  hommes  que  f  fi¬ 
ni  ver  fi  té  vouîoit  s’aiïocier  (a).  La  jalou— 
fie  &  l’ambition  des  Médecins  cédèrent: 
donc  à  la  crainte  ;  ils  ne  rejetterent  plus» 
les  Chirurgiens ils  s’abbailTerent  même 
jufqu’à  la  douceur  &  à  îa  politeiie.  Les; 
Chefs  de  la  Chirurgie  entrevirent  un 
avantage  dans  cet  accueil  forcé.  Les 
exaâions  étoient  rigoureufës  dans  ces. 
tems-Ià ,  les  befoins  de  l’Etat  entraînoient: 
la  néceffité  des  impôts.  Le'  Prévôt  de& 
Marchands  &  les  Echevihs  étoiènt  enne¬ 
mis  des  exemptions  j  rUnîverhté  pres¬ 
que  feule  avoir  confërvé  fes  droits  ,  elle 
étoit  déchargée  des  impofitions  nouvel¬ 
les  :  lès  Chirurgiens,  dévoient  donc  es 

sis  maximam  IA-S.TES)-,  tables  dé  rUniverfité'  poua 
KBQUE  iNER.-in>iTis  fia-  lès  Chirurgiens.  Statuts  dsa- 
iiè  ,  eos  qvÀmmo  amplecti-  la  Tsacv.lt' ,  f&g?  9$* 
mur ,  érc.  H  s’agiâoit  die  (à}.C’eft  là  une  traditions 
Vùnion  dés  Chirurgiens  SC  qui  s’eft  coni’eryée-  parrnE 
des  Barbiers  ;  ceiâ  fait  voir  nous  i/ncars-en  voyons  dèas 
dans  la  chaleur  mêrne  des  veftiges  en;  plu  lieues  eav~ 
difpiires  les  fentimens  favo-  droits  de  nos  B-égifires., 
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être  déchargés  ,  puifqu’ils  étoient  Mem¬ 
bres  de  cette  Académie  ;  mais  leurs  privi¬ 
lèges  ayoient  reçu  quelques  atteintes  par 
ïe  dernier  procès  ,  dans  lequel  elle  étoit 
entrée  à  ïa  follicitation  des  Médecins.  Ce 
furent  donc  ces  exemptions  qui  attirè¬ 
rent  les  Chirurgiens  dans  ïes  Ecoles  de 
M ede cine^pèur  faire  des  repréfentations 
aux  Médecins.  Etienne  Barat  Maître 
es  Arts  (a)  &  Doyen  de  la  Chirurgie  y 

Univerfis.  -  •  ■  Koturn  fides.  Nihilorœïms  a  paucls- 
fiacimus  quod  nohïs  fuper  diebus  PrÆposit  us  Mer~ 
nonnullis  agendis  negotiis  c  atorum  et  Scabini 
folemniter  congregatis ,  t>ir  .  Hurus  Urbis  Parisius. 
vtnerabilis  Magister  dictas  exponentes  imposue- 
STE5HAKUS  BARAT,  !»  RUnT  (fi-  TAXATïR.1 TN-T 
urubus  &  Chirurgia.  Ma.gi-  PRo  subsidi-o  Domint  m- 
fi  et  y  tam  fim  quant  entera-  fi  ri  Régis  tanqudm  privile- 
jtum  ’vïromm  &  Magifire-  gia  non  habentes.  Qjj  a- 
rum  Ratifias  dpprobatirum  propter  idem  Magifier 
fins  feientia  &  arte  Chirurgiœ  Stephanus  Ba-raùt  ko- 
#in  Univers  i  t  a t  e  minibus quïbus  fiupra  fupplir 
P ARxsitrs  ,  -verorum  Scha-  ca-vit  ,  quatenus  ■vellemus 
tafiieorum  exiftentium  nomi-  prœdictos  fihimrgicos  &  cate* 
pibus  expofuit ,  quodipfi  &  ros  in  futurum  in.  dicta-  feiett- 
torum  predecejfores  in  Chi-  Ha  &  arte  Chirurgica pro- 
rurgia  Magifiri  ,  tanquarn  utdecet  approbatos ,  reputa- 
v/eri  ficholafiici  &  de  cor-  re  ?  quemadmodum  j.amdiu 
tore  et  numéro  me  T  Æ  reputa-u.imus  y  nofiros  fchola- 
Univbrs  it  a  Tps.  -  Pari-  fiicos,ac  ipprs  in  diclis  privi- 
si  us  ,  affue-verunt  ut  i  et  legiis  &  immunitatibus  qui - 
Gaudere  privieegiis  ,  bushaclenus  ufi  (tint  manu 
Eibertati bits  ET.  E-x-  teneré  &■  eônfèrz/are  i%ec 
emptîonir vs  ,  quibus  alii  non  jttuare  ■vsllemtts.  RTàs 
Magifiri  y  Seholafiicï  ,  &  -uero  pofi  ■  diùturnam.  matu- 
Suppofiti  ejufdem  U  miser  fi.-  ramque  deliberationém fiuperr 
tatis  gaudent  &  utuntur  ,  ut  prnmijfis  more  folito  prnhabi- 
per  ïiteras  dicta  alr/ia  Uni-  tara  ,  (fi‘  attenta  quod  dicii 
<a  et  fit atïs  nabis  extïtit  fia  cia.  Chirutgi  eàRTEm.  Meêi-* 


DE  LA  Cil  IRCRCI  E.  îlf 
parut  à  ïa  tête  de  fes  Confrères  3  ces  Dé¬ 
putés  ne  déguiferent  point  leurs  motifs- 
ni  leurs  defïèins  ,  ils  repréfenterent  d’a- 
tord  qu’ils  étoient  élevés  de  l’Univerfi- 
té ,  qu’eux  &  leurs  prédécefTeurs  avoienr. 
joui  des  privilèges  des  Facultés  3  que  ce¬ 
pendant  ils  étoient  expofës  à  des  vexa¬ 
tions  continuelles  ,  qu’ils  prfoîent  les  Do- 
deurs  de  les  reconnaître  ,  comme  ils- 
avoient  toujours  fait  ,  pour  leurs  éléves, 
en  Médecine  ,  d’étendre  fur  eux  les  pri¬ 
vilèges  de  la  Faculté  ,  d’être  enfin  les  dé— 
fenfeurs  des  droits  de  la  Chirurgie.  Les- 
efprits  même  les  plus  aigris  né  furent  pas 
difficiles  à  fléchir  5  ils  voyoient: ,.  comme 
nous  l’avons  dit,  que  leurs  efforts  étoient. 
impuiffans.  IJUniverfité  fa.vorifoit  cette 
Société  rivale,,  cette  Société  ,  dis-je.,  qui 
depuis  long-tems  leur  étoît  fi  odieufe  3  ils, 
aimèrent  mieux  l’adopter  ,.  que  de  lui 
oppofer  de  nouveaux  obltades..  La  va¬ 
nité  ou  la  crainte  rendirent  donc  les  fol- 
licitations  prefque  inutiles  ,  les  Médecins 

cinÆ  ,  fcilicet  Chî-jutr-  la  Chirurgie  »;  cas?  le  Pre-— 
g m.  exercent  y  fupplicatio-  mier  Médecin,  qui  donnai 
fier/l  dicte  ram  Chirurgicorum -  dès  levons  théoriques  fur  cet 
CBBcediraus  &.  conceffimus ,,  Art-,-  ne  fut  établi  qu’est 
&e.  die  Sabbari  feftimd  1654.  Au  refis  ,  ce- Décret. 
menftsN ov.embrïs  annï  1  f%  5  .  de  la  Eaculté  fut  annallé  pas; 
Tl  faut  remarquer  ici  que  le  elle-même  en  1551*  V 
titre  à’ écolier  ,  eft.  le  titre  D  u  Bo  uxa-iV.  447.5c 

d'écolier  en  Médecine  ;  la  le  plaidoyer  des  Médecins- ÿé. 
laculti  n’çnfeignoit  point  45. *S  ï  a  t  ut yde  U&tiufc. 
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furent  charmés  de  pouvoir  compter  par¬ 
mi  leurs  Elèves  en  Médecine  }  des  hom¬ 
mes  qui  faifoient  honneur  à  leur  patrie; 
La  Chirurgie  qu’ils  avoient  profcrite  , 
leur  parut  digne  des  immunités  de  la  Fa¬ 
culté.  Selon  leur  témoignage  y  elles 
étoient  dûes  aux  Chirurgiens  parce 
qu’ils-  exerçoient  une  partie  de  la  Médeci¬ 
ne.  De  tels  privilèges  étoient  donc  des 
droits  attachés  à  la  Chirurgié  :  en  les  lui 
rendant  ^  on  ne  pouvoit  même  leur  don¬ 
ner  les  apparences  d’une  grâce  ,  auffîne 
furent-ils  pas  rachetés  par  des  foumiffions 
8c  par  des  tributs  3  comme  les  Médecins 
ie  prétendent  aujourd’hui.  Les  ufages  & 
îes  libertés  de  l’Ecole  Chirurgique  ne  re¬ 
çurent  aucune  atteinte  ;  le»  mêmes  titres 
forent  confervés  aux  Chirurgiens  *  ils  fu¬ 
rent  nommés  dans  ïe  cours  de  leurs  étu¬ 
des  fucceffivement  Bacheliers  ,  Lkentiés  , 
Maîtres  ou  Docteurs  j  ils  prirent  ces  titres 
dans  tous  les  actes.  Ce  ne  fut  donc  point 
•encore  une  fois  aux  dépens  de  notre  Eco¬ 
le  8c  de  notre  Art ,  que  la  tranquillité  fut 
rendue  à  nos  anciens  Maîtres  ,  8c  qu’ils 
partagèrent  les  privilèges  de  la  Médeci¬ 
ne  j  ce  fut  plutôt  aux  dépens  de  la  Facul¬ 
té  qu’ils  rentrèrent  dans  les  privilèges  de 
l’Univerfité  :  car  les  Médecins  leurs  en¬ 
nemis  ,  fans  rien  exiger  ,  facrifioient  à 
cette  aiTo  dation  leur  haine  &Ieur  vanité* 


BE  LÀ  CfitrRüR GïE.'  _ 
ils  accordoient  leurs  exemptions ,  ils  ou- 
vroient  leurs  Ecoles  à  des  hommes  qu’ils 
déteftoient.  Au  contraire  ,  ces  hommes 
qui  ne  méritoient  point  une  telle  haine, 
ne  trouvoient  qu’un  feul  attrait  dans 
cette  réunion  ;  c’étoit  un  intérêt  pécu¬ 
niaire.  Les.  exemptions  aufqueïles  les 
Chirurgiens  afpiroient  étoîent  le  feul 
lien  ,  le  feul  devoir  ,  la  feule  loi  ,  le 
feul  befoin  qui  Ies’uniflToit  à  la  Faculté  j 
fans  cet  intérêt  ,  iis  auraient  ri  tran¬ 
quillement  des  chicanes  &  des  entreprï- 
fes  de  leurs-  ennemis  y  renfermés  dans 
leur  Collège  fous  la  protedion  des  ioix 
ils  fe  feroient  difpenfés  de  faire  des  re- 
préfentations  qui  n’ont  jamais  retenu  les. 
Médecins  qùe  pour  un  te  ms.  Iis  ne  dé¬ 
voient  à  la  Faculté  de  Médecine  que  les, 
mêmes  égards  qu’ils  y  trouvoient  -,  ils  n’i- 
gnoroiént  pas  d’ailleurs  que  fés  faveurs 
étoîent  paffagéres  ,  8c  qu’elles  étoîent 
prodiguées  aux  Barbiers  ;  mais  pour  pouir. 
de  fes  immunités  ,  iis  faifirent  habilement; 
îa  circonftance  où  elle  étoit  obligée  de 
les  adopter  :  cette  adoption  confirmée 
par  un  Décret  3  facilitoit  leur  réunion 
avec  ï’Univerfité  ,  car  les  Médecins  ainfî- 
réunis  n’étoient  que  des  ennemis  cou¬ 
verts  ,  eux  qui  auparavant  étoîent  des. 
ennemis  déclarés. 

Après  une  telle  réunion,  avec  l’Uniyer-- 
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fité  j  les  Chirurgiens  ne  s’occupèrent  que 
du  progrès  de  leur  Art';  les  Barbiers  qui 
îie  pouvoient  gagner  quelque  cbofe  que 
dans  le  trouble  furent  réduits  à  leurs  ca¬ 
bales  fourdes  ;  ils  n’ofoient  plus  préten¬ 
dre  d’être  les  rivaux  des  Chirurgiens  : 
vils  inftrumens  de  la  haine  de  la  Facul¬ 
té  y  dès  qu’ils  lui  devenoient  inutiles  ,  ils 
étoient  rebutés  ^  ils  furent  donc  abandon¬ 
nés  prefque  fans  reffôurce  ,  puifque  du¬ 
rant  un  long  efpace  de  tems  on  ne  vit  au¬ 
cun  veftige  de  difpute  (a)  devant  les  Tri¬ 
bunaux  entre  la  Médecine  &  la  Chirur- 

gie* 

(a)  Cette  paix  dura  juf-  ny  autres  aucun-  intérêt  efdita 
quren  1581.  félon  P  a. s-  privilèges  &  franchifes &■ 
QjrrER.  U  ne  trouve  pas  n ont  aucun  moyen  de  Les  im.- 
d’acte  d’hoftilité  de  la  part  pugner ,  comme  étant  a  nous? 
des  Médecins  devant  les  de  départir  où  Tronnous  fem- 
Tribunaux  mais  ce  forent  ble  nos  grâces ,  octrois  &  li- 
certainement  les  Médecins  ,  béralités.  Quand  même  on.' 
qui  par  lears  intrigues  four-  ne,pdnrroit  pas  foupçonne* 
des  3  empêchèrent  que  les  que  lès  Médecins  ont  agi  ên 
Edits  de  PitifcNÇOxs  I.  &  tout  cela  contre  les  Chirur- 
s’Hhnb.ï  II.  ne  fufFéntéa-  giens,  il  eft  évident  qu’ils, 
ïégiftrés  ;  car  le  .Procureur  n’ont, pas  été  en  paix  avec 
Général  demanda  qu'ils  fuf-  eux  jufqu’en  1581-,  car  en 
font  âopeïlés,,  ce  qui  n’àr-  1551.  ils  voulurent  affifter 
riva  pas  fans  quelques  folli-  aux  examens:  des  Chirur- 
citations,  de  la  ïacultê.  Ce-  giens  ,  ôc  ils  préfenterent- 
pendant  les  Médecins  n’ofe-  dïverfes  Requêtes  au  Parlè¬ 
rent  fe  montrer  .  publique-  mént  y  de  plus  nous  avons 
ment comme  cela  eft  con-  un  Certificat  du  Recleur  de.- 
firmé  par  un  Edit  d’Hen-  l’Univerfité.  ,,  par  lequel 
&x  II.  en  1556»  D’ autant,  nous  voyons  que  les  Médef 
dit  ce  Prince  j  que  les  Mé-  cins  s’oppoferent  avec  vio- 
decins  ne  font  oppofins  ,ne  lence  aux  demandes 
contredifii'as  ,  &  nxont  car.  Chirurgiens  en  x-5,7.6^ 


DF  IÂ  CHIRtTRGÎÉÎ  ■ 

Mais  en  vain  les  privilèges  des  Chirur¬ 
giens  étoient-ils  reconnus  -,  en  vain  avort¬ 
on  avoué  la  validité  de  leurs  ades.  La  paix- 
qui  paroiiïbit  régner  entre  la  Faculté  & 
notre  Collège ,  n’étoit  qu’une  paix  fiiau- 
îée  -,  cette  tranquillité  n’étort  plus  qu’une 
contrainte  qui  aigriffoit  les  efprits.  Com¬ 
me  les  Médecins  11’avoient  cédé  qu’en 
apparence  (a)  ,  les  Chirurgiens  cherchè¬ 
rent  des  protedeurs.  La  Faculté  de  Mé¬ 
decine  n’avoit  ofé  défavouer  les  Dépu¬ 
tés  du' Collège  de  S.  Louis ,  iorfqu’ils  lui- 
repréfenterent  que  les  Chirurgiens  ctoient 
Membres  de  i’Univerfité.  Les  Fàcultés 
aiTemblées  les  avoient  adoptés  authenti¬ 
quement  par  un  Décret  que  les  Médecins 
même  avoient  {igné  >  ainfi  les  Chirur¬ 
giens  étoient  déclarés  enfans  &  èiéves  de 
i’Univerfité  par  le  témoignage  de  leurs, 
propres  ennemis  ;  mais  une  telïe  décla¬ 
ration  avoir  déjà  reçu  quelque  attein¬ 
te  ,  comme  nous  Pavons  dit ,  du  moins, 
i’adoption  ne  s’étoït  pas  toujours  égale¬ 
ment  foutenue.  Oeil  pour  cela  que  les; 
Chirurgiens  ne  voulurent  plus  qu’elle  dé¬ 
pendît  du  caprice  ou  de  l’envie.  Pour  la- 
rendre  invariable  ,  ils  réfolurent  de  l'ap¬ 
puyer  de  l’autorité  fouveraine.  Ce  fut  Le 
Vavasseur  Premier  Chirurgien  de  Fît  an- 

(a).  On  voit  par  la  note  cins  n’av.oïent  cédé  qu’ests. 
précédente  cjue  les  M-éde-  apparence.- 


Recherches  sur  l’origine 
ç  O  I  s  I.  qui  forma  ce  projet ,  &  qui  fe 
chargea  de  l’exécuter  3  il  fat  un  digne 
fucceflèur  de  Pitard  ,  la  Chirurgie  lui 
doit  fes  progrès  &  fon  éclat  3  iî  mérite 
donc  une  place  honorable  dans  l’hiftoire 
d’un  Art,,  dont  il  elt  prefque  le  reftaura- 
teur. 

Le  Vavasseur  (a)  étoit  un*de  ces  gé¬ 
nies  _  finguliers  qui  font  honneur  à  leur 
patrie  &  à  leur  profeffion.  Ce  n’étoit  pas 
à  des  taîens  étrangers  à  fon  Art  3  qu’il 
devoit  fa  réputation  :  âu  milieu  des  plus 

frands  Chirurgiens  }  il  parut  pour  leur 
onner  l’exemple.  8c  la  loi.  Le  bruit  de 


(a  )  G  01  l  l  e  l  m-ew  Va 
vasseur.  Pariflnus  ,  Regis. 
Eaancisci' Chirurgus  ,  fi- 
creti  cujupiam.  incommodi 
tracéatione  intimant  tanti 
Régis  obtinuit- fiduciant  ,  & 
ai  eo  impet  ravit  ,  ut  Chirur- 
gorum  V  arïfiênfiura  Colle - 
giitnt  de  Univérfitatis  cor  fo¬ 
re  jant  dïu  reputettum  ipfi: 
mvo  &  Jlricîiori  vïnculo. 
uniretur  ,  &  omnibus  hujify 
aima  Regitm  V.rstncia  filiœ 
privilegiis  &■  immun ttatibus 
■uteretUr  }  iis  ,  rumen*  'condt-  • 
tionïbus  -,  ut  tmllus  ad.  Ra- 
ehaldureatus  ,  Licentiatâs 
&  Ma  gifler  il  gradue  promo-~ 
rueri  pojfet  y.nifi  priùs  Gram- 
■maticœ.  leges  &  Latinam 
Linguam  apprime  calleret  $. 
frœterea  fingulïs  I,una.  die- 
kfi*  etijuflibet  m  en  fis  in.  Ofl— 


fuario  Rcclefia  ’Parocbialia 
fub'  invocatione  Sanctorunt 
Cofnta  ér  Dantiani  Marty- 
rum  ,  et  décima  bora  ad  duor 
décimant  ,  fia  pauperum  inr 
firmomm  vijztationi  adejfent, 
qunquot  in  urbe  forent  ajfe  ■ 
ciati.  IntL-fun.  pag.  xo. 

La  condition  qu’on  exige 
ici  ,  en  impofant  aux  éléves 
la,  nécelïîté  d’apprendre  la 
Langue  latine  ,  ne  fuppofe- 
pas  qu’on  reçût  des  Chirur¬ 
giens  qui  ignoraient  cette 
Langue  tirette  conditionne 
fut  demandee-que  pour  écar¬ 
ter- des  Barbiers  que  la  Cour 
vouloir  introduire  quelque¬ 
fois  dans-  le  Collège  des 
Chirurgiens  ,  :  c‘efl  ce  yte 
nous  trouvons  dans  nos. Ré f- 
giflres,.. 


de  t. A  Chirurgie.  }?>% 
jôn  nom  l’attira  bientôt,  à  la  Cour ,  il  n’y 
fat  d’abord  dédommagé  des  avantages 
qu’il  tronvoit  dans  îa  confiance  du  Pu¬ 
blic  ,  que  par  des  efpérances  ;  mais  les 
talens  écbappoient  rarement  à  Fran¬ 
çois  I.  Ce  Prince  démêla  en  peu  de 
tems  LeV av asseur  parmi  des  gens  bien 
plus  emprefles  que  lui  à  fe  produire  j  il 
l’encouragea  par  des  marques  publiques 
de  fen  eftime  ,  il  lui  donna enfuite  fa  con¬ 
fiance  comme  un  hommage  qu’il  rendait, 
au  mérite  ;  il  le  chargea  entièrement  de 
ce  qui  întéreiToit  le  plus  fes  Sujets ,  c’eft- 
à-dire  de  fa  fanté  3  il  lui  confioit  fes  in¬ 
quiétudes  &  fes  maux  les  plus  fécrets. 
Heureufement  il  trouvoit  dans  le  même 
homme  les  remèdes  de  l’efprit  &  du 
corps.  Ce  Prince  s’étoit  épuifé  par  des 
travaux  bien  différens  les  uns  des  autres  5 
Le  Vav asseur  le  conduifit  fécrétement  * 
&  par  fes  foins  éclairés  il  foutint  long- 
tems  un  corps  dont  tous  les  refïorts 
étoient  uféri  La  modeftie  8c  le  délmté- 
reflemént  eonfervererit  long -tems  à  cet 
homme  ilhiftre  lé  plus  grand  crédit.  Mais 
fa  fortune  l’occupa  bien  moins  que  fon 
Art  ;  il  voyoit  avec  regret  les  Chirurgiens 
toujours  pôurfuivîs  par  la  haine  8c  par  la 
jaloufie  de  la  Faculté.  Ce  ne  fut  que  pour 
eux  3  c’eft  -  à  -  dire  pour  le  bien  public  * 
qu'il  importuna  le  Roi. 


2g4  Recherches  sur  l’origine 

Le  Collège  de  S.  Louis  étoit ,  pour 
ainfî  dire  ,  ouvert  de  toutes  parts  à  cei?c 
qui  entreprenoient  de  le  ruiner  5  il  n’a- 
voit  d’autre  appui  qu’une  faveur  qui  étoit 
fouvent  paffagere  -,  Le  Va  vasseur  vou¬ 
lut-  donc  l’affermir  en  l’affociant  à  l’Uni- 
verfité.  Pour  mieux  réuffir  iî  penfa  d’a¬ 
bord  à  former  des  éléves  qui  fuflent  tou¬ 
jours  plus  dignes  de  cet  illuftre  Corps  ; 
par  les  talens  qu’il  avoit  portés  dans  la 
Chirurgie  ^  il  jugea  des  qualités  qu’elle 
exigeoit  ;  il  crut  que  fuivant  les  anciens 
Statuts  j  elle  devoit  être  fondée  fur  l’étu¬ 
de  des  Langues  fçavantes  &  de  la  Philo- 
fophie.  Iî  voulut  donc  que  la  Chirurgie 
fut  élevée  fur  ces  fondemens  ,  comme  un 
édifice  qui  devoit  renfermer  la  Médeci¬ 
ne  interne  8c  externe.  Dans  ces  anciens 
ufages  qu’il  confirma  il  confulta  bien 
moins  la  vanité  que  l’utilité  publique  ;  il 
ranima  auffi  8c  il  foutint  par  de  nouveaux 
Réglemens  le  zélé  des  Chirurgiens  ;  il 
voulut  que  par  une  loi  indifpenfable  tous 
les  Maîtres  de  l’Art  fuflent  raffemblés  cha¬ 
que  Lundi  ,  félon  l’ancienne  coutume  , 
dans  les  Charniers  de  S.  C.ôme  pour  le 
foulagement  des  miférables. 

François  I.  ne  trouva  que  de  la  jufti- 
ce  8c  du  zélé  dans  les  demandes  de  Le 
Vavasseur.  Pour  récompenfer  ce  zélé, 
pour  nourrir  l’émulation  A  pour  préparer 


de  la  Chirurgie.  îp 
<îes  fecours  plus  fûrs  à  fes  Sujets ,  ce  Prin¬ 
ce  réfoïut  de  donner  un  nouveau  Iuftre  à 
la  Chirurgie.  Le  Parlement  dans  fes  Ar¬ 
rêts  avoit  déjà  donné  au  Collège  des  Chi¬ 
rurgiens  le  nom  de  Faculté.  François  L 
à  l’exemple  de  fes  Prédécefifeurs  joignit  à 
ce  nom  tous  les  titres  de  Lettrés  (  a  ). 


(a)  Nous  avons  deux  Let¬ 
tres  Patentes  de  Franço-is 
Premier  »  les  premières  font 
de  l’année  1514.  Ce  Prince 
dans  ces  Lettres  accorde 
aux  Chirnrgiens  les  mêmes 
privilèges  que  leur  ont  ac¬ 
cordés  les  Rois  fes  prédécef- 
feurs  ;  il  rapporte  le  précis 
de  leurs  Lettres  en  rétrogra¬ 
dant  ,  c’eft-à-dire  ,  en  re¬ 
montant  depuis  Louis  XII. 
aux  autres  Rois  fes  prédé- 
ceffeurs  qui  ont  accordé  des 
privilèges  à  la  Chirurgie. 
Etant  venu  à  Charles  V. 
il  rapporte  les  termes  exprès 
d’un  Edit  de  ce  Prince  , 
dans  lequel  011  voit  que  fous 
fon  régne  même  les  Chirur¬ 
giens  étoient  Bacheliers 
et  LicenTiez  :  Cura  ex 
dileêiorum  Magiftrortsm  , 
furatorum  ,  Licentiatorum  , 
Bacbalaureorumin  arte  Chi - 
rurgig.  Parijîis  Commoràn- 
tïum  t  nohis  fuerit  infinua- 
tione  demonftratum  ,  &c. 

qua.  omnes  littera  fuerunt 
obtenta  &  impétrant  fer 
Magiftros  fa  Bach  al  a  u- 
Keos  in  (cientia,  &  arte 
Chirurgia.  Les  fécondés  Let¬ 
tres  de  François  Premier 


données  en  r  Ç'44.  8c  écrites 
en  François  portent  ,  que  le 
foollége  des  Maîtres  Chirur¬ 
giens  a  été  réfuté  du  Corps 
de  ladite  ‘Vniv.erftté ,  que  la 
Chirurgie  ejî  autant  nécefai- 
n$  que  nul  des  autres  Arts  * 
que  far  ainfi  les  Profeffeurs 
en  doivent  être  plus  recom¬ 
mandables  }  que  le  Roy  ne 
veut  qu'en  icelui  Art ,  les 
Prof  e four s  foient  de  pife  con¬ 
dition  en  leur  traitement  que 
lefdits  Suppôts  de  l'Ztniver- 
Jtté  ï  que  le  Roy  ordonne  que 
lefdits  Profejfeurs  Bâcher 
tiers  y  Licentiés  >  Maîtres - 
en  icelui  Art  y  mariés  fa¬ 
non  mariés  ,  jouijfent  de  tels 
fa  femblables  privilèges  * 
franchifes  y  libertés  y  immu¬ 
nités  fa  exemptions  dont  les 
Ecoliers ,  ^Docteurs .  Régents; 
fa  autres  Gradués  fa  Supr. 
pots  de  notre  Université  ont 
accoutumés  de  jouir  fa  ufer.  >* 
-qu’aucun  ne  fera  reçu  fans  * 
être  Grammairien  S C  inftruit 
en  Langue  Latine  ,  pour  en 
icelle  Langue  répondre  aux 
•  examens  qui  fe  feront  des 
Etudians  qui  voudront  ac^ 
quérir  les  degrés  ,  tant  de 
bacheliers  y  que  Lieennés  fa. 


■2  3^  Rê  CHERCHES  SUR  L*ORïG-ÏNE 

Dans  un  Edit  de  ce  Prince  ,  les  Profef- 
feurs  ,  les  Bacheliers  ,  les  Licentiés  en 
Chirurgie  font  mis  au  rang  des  Membres 
de  PUnîverfîté  j  il  leur  accorde  les  mê¬ 
mes  droits  ,  les  mêmes  honneurs  qu’aux 
Docteurs-Régens .  Henry  IL  ne  confir¬ 
me  pas  feulement  ces  Lettres  Ça)  Paten¬ 
tes  ,  il  en  ordonne  Penrégiftrement  par  * 
des  Lettres  de  Juffion.  M;  le  Procureur 
Général  fit  alors  diverfes  repréfentations; 
il  demanda  que  les  Médecins  fuiTent  ap- 
pellés.  Le  Roi  content  de  là  vigilance 
de  ce  Magiftrat ,  déclara  plus  amplement 
les  intentions  ordonna  pour  la  fécondé 
fois  Penrégiftrement  des  Lettres  de  Fran¬ 
çois  L  8c  des  fiennes  ;  il  voulut  que  ceux 
qui  exerceroient  ïa  Médecine  ou  la  Chi¬ 
rurgie  ,  fuffènt  Docîeurs  ou  Licentiés. 
Charjles  IX.  reconnut  la  juftice  de  ces 

Maître?,  que  les  M'agifïrats  gi'e  efï  un  êtes  Arts  libéraux, 
-faffej.it  &  fouifreiit  lefdits  grandement  utiles  s  que 
Etudians ,  ProfefTeurs  ,  Sa-  pour  cette  caufe  on  a  coucé- 
cheliers  &  Licentiés  Mat-  dé  ÔC  octroyé  aux  Sache,-' 
très ,  jouir  ÔC  ufer  des  ex-  tiers  ,  Licentiés  ,  &  Maî- 
emptions.  très  en  iceluï ,  les  privilèges- 

.  (a)  Henr-V  II.  a  d’abord  &  exemptions  accordées  es' 
confirmé  les  Lettres.  Paten-  f  Univerfité-Lernême  Pria,- 
tes  de  fes  prédéceffenrs  en  ce  ordonne  en  15.5  6.  que  nul 
1547.  mais  en  15^5.  il  or-  ne  fut  admis  à  exercer  la 
donna  l’enregiftrement  dés  Médecine  ou.  la  Chirurgie  x 
Lettres  de  François  Pre-  qu’il  ne  faite  apparoir  aux 
mier  ,  &  en  15  ç  A.  il  donna  Maire  Sc.Echevins  par  fes 
des  Lettres  itératives  de  titres  de  Doctorat  ou,  de  Lir- 
juffion.  Il  eft  dit  dans  ces  centié ,  s’il  eft.  Médecin  ©4 
lettres  que  l’Art  de  Chirur-  Chirurgie»*. 


de  là  Chirurgie.'  ï?7' 
privilèges,  il  trouva  en  lui -même  des 
raifons  preflantes  pour  les  appuyer.  Dans 
une  hleiïiire  dangereufe il  éprouva  Pu-* 
tilité  de  la  Chirurgie'-;  par  reconnoiffan- 
ce  &  par  eftime  ,  il  protégea  les  Maî¬ 
tres  de  cet  Art,  il  combla  de  les  faveurs- 
leur  Chef,  auquel  il  étoit  redevable  de 
fa  gué rifonc  il.  donna  à  leurs  privilèges 
une  nouveile  autorité ,  &  enfin-  ii  confir¬ 
ma  toutes  IesLettres  Patentes  accordées 
à  la  Chirurgie.  On  n’oppofa.à  Penrégi- 
ftrement  de  cette  confirmation  nul  retar¬ 
dement,  nulle  contradiélion  ;  par  con- 
féquent  les  Lettres  de  François  I. 
celles  de  Henry  IJ.  furent  reçûes  par¬ 
mi  les  loix  dans  le  Parlement  (a).  Ces 
Lettres  fi  exprefles  trouveront  encore 
une  confirmation  authentique  dans  les 
Lettres  que  le  Roy, Henry  III.  accorda, 
à  la  Chirurgie. 


(a)  Parmi  toutes  les  Lét- 
tres--Patentes  de  nos  Rois  au 
fii jet  de  la  Chirurgie ,  on  ne 
trouve  parmi  les  titres  nom¬ 
més  titres-  d’oâroi  ,  que 
celles  que  François  Pre¬ 
mier  a  accordées  aux  Chi¬ 
rurgiens  :  or. 3  c’eft  princi¬ 
palement  les  Lettres  d’oc¬ 
troi  que  Charles  IX.  a 
confirmées  par  fes  Lettres 
données  en  15  6j.  ôc  enré- 
giftrées  au  Parlement  le  14 
de  May  de  la  même  année. 
®-e  Blas  a  par  d’autres  Let¬ 


tres  Patentes  données'  au  . 
mois-'d’Août ,  le  Roy  or¬ 
donna  que  les  Lettres 
mentionnées  ,  c’eft-à-dire  3  . 
les  Lettrés  d'octroi ,  fuffenc.. 
enrégiftrées  au  Parlement  »-> 
6e.  l’enrégiftremant  ne  trou¬ 
va  nul  obftacle.  Il  n’y  avoir 
que  les  Lettres  de  Fran¬ 
çois  Premier  Sed’HENRY 
II.  . defqualLes  l’enrégiftre- 
meat  eut  été  différé  ;  ce  n’efl 
donc  que.  ces  Lettres  qui 
étoient  l’ob j  et  des  Lettres  dg-  : 
CüARiiS  IX. 


^8  Recherches  sur  l’origine 

Les  Chirurgiens  fortis  de  la  Faculté  des 
Arts  dépofitaires  d’une  partie  de  ia  Mé¬ 
decine  ,  crurent  avec  raifon  que  de  tels 
privilèges  &  de  tels  titres  étoient  autant 
dedégrés,qui  les  éîevoient  aux  honneurs 
des  Facultés.  Iis  parurent  donc  hardiment 
devant  le  Recteur  &  dans  plufîeurs  Af- 
femhlées  de  l’Univerfité  ;  ils  repréfente-  1 
rent  que  l’autorité  Royale  &  le  Parle¬ 
ment  leur  ouvroit  l’entrée  de  ce  Corps 
iiluftre  3  ils  demandèrent  d’être  aflociés 
aux  autres  Sçavans ,  d’être  regardés  com¬ 
me  Membres  de  la  Faculté  de  Médecine,., 
de  recevoir  comme  les  Docteurs  la  bé- 
nédiétion  du  Chancelier ,  de  continuer 
leurs  leçons  publiques  fous  les  aufpices 
de  l’Univeifité.  Les  Médecins  furent  ; 
Blelîés  de  ces  prétentions  qui  leur  don- 
«oient  des  rivaux.  Ils  animèrent  les  Fa¬ 
cultés  ,  ou  plutôt  quelques-uns  de  leurs 
Membres  ;  ils  oppoferent  aux  Chirur¬ 
giens  des  raifôns  frivoles ,  qui  furent  fou- 
tenues  par  une  cabale  odieufe. 

Rodolphe  le  Fort  (a)  Doyen  du 

(a)  Voici  ce  qui  eft  à-4a  dicti  Çollegii ,  non  fuampri— 
tête  de  ce  difcours  ,  rappor-  natant  ,  fed  totius  Reifubli- 
î4  en  entier  dans  nos  Kçgi-  ae-  caufiim  agens  ,  publicis 
Sk  es.  Vol.  E.  pag.  40  a.  Cominis  apud  SanctumMa- 
V euerahiüs  ti'-r  R  odo  l-  thunnum  habitis  die  14; 
ïbws  11I0S.T  in  anihus.  mer, fi  s  Noyembris ,  ïtemtpfe 
<5»  Cbirs-.rgia  Magifit  r  ,  pri-vatis  apud  Hoyiïnnm  Re~ 
Regii  (fiirurgirum  fillegii  fforem  die  13.  ejufdemmen- 
CRrapcfitxs-î  nomme  totius .  fis?  &  poste  a.  aliis  publia: 
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Collège  de  S.  Louis  prit  la  défenfe  de 
fes  Confrères.  Le  14  Décembre  dans  une 
Aflemblée  générale  de'PUniverfité  ,  il 
prononça  un  difcours  plein  de  cette  for¬ 
ce  qui  accompagne  toujours  la  vérité  ; 
il  établît  foiidement  les  droits  de  la  Chi¬ 
rurgie  ,  il  répondit  aux  difficultés  que  les 
Médecins  renouvelloient  tous  les  jours  : 
»  Meilleurs  ,  dit-iï ,  nous  ne  fommes  pas 
»  des  ufurpateurs  de  vos  droits  ni  des 
t>  étrangers  intrus  parmi  vous  par  des 
»  yoyes  illégitimes  :  c’eft  vous  -  mêmes 
»  qui  nous  avez  tendu  les  mains  ,  qui 
»  nous  avez  reçus  dans  le  fein  de  PUni- 
»  Ver  fi  té.  Cette  illuftre  Académie  nous  a 
»  adoptés  par  des  affociations  réitérées'  ; 
*>  nos  études  dans  la  Faculté  des  Arts  ,  les 
»  noms  de  Maître  &  de  Doéteur  qu’elle 
33  nous  accorde  ,  nous  ouvrent  Pentrée 
î) de  la  Chirurgie  -,  en  y  entrant,  nous 
3>  fommes  donc  Membres  de  PUniverfi- 
»  té ,  nous  en  fuivons  les  traces  ,  ou  plu- 
h  tôt  nous  fommes  véritablement  alîiijet- 
33  tis  à  fes  Ioix.  Dans  tous  nos  Actes  on  a 
33  toujours  vû  ïa  régie  ,  la  forme  ,  les 
33  noms  des  aâes  de  PUniverfîté.  Vous- 
»  mêmes.  Meilleurs,  vous  pouvez  rendre 
j>  témoignage  à  notre  émulation  8c  au 
33  zélé  qui  nous  a  rendus  vos  imitateurs. 

£omitiïs  die  7-  menjis  De-  tum  Mathûrixum  /upÿlex 
tembris  ttÿv.i  -âtctum  Sans-  orav'iï* 
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33  Dans  nos  lectures  3  nous  avons  tâcRé 
33  d’apporter  la  méthode  &  le  fçavoir  de 
as  vos  doctes  Prbfeffeurs  5  nos  Maîtres 
>3  chargés  dans  tous  les  tems  du  même 
»3  miniftére  3  les  ont  au  moins  fuivis  de 
33  loin  ;  comme  eux 3  nous  offrons  enco-  , 
33  re  aujourd’hui  des  inilmdions  publi-  ! 
a»  ques  à  ia  jeuneffe.  Maître  Urbain  ; 
33  l’Arbalestier  attire  à  fes  leçons  fous 
33  vos  yeux  les  Chirurgiens  de  tout  le  | 
23  Royaume  &  des  Pays  étrangers.  De-  , 
23  puis  le  commencement  de  cette  année3  ’ 
93  il  a  fuccédé  aux  fondions  &  à  la  répu- 
33  tation  de  Severin  Pineau  3  de  Bre- 
33  meil  y  de  Binosque  ,  &  de  tant  d’au- 
33  très  qui  étoient  les  éléves  de  vos  Pré- 
33  dé^ffeurs.  Les  Médecins  prétendent 
S3  nops  avilir  à  vos  yeux  3  ils  nous  repro- 
33  client  des  fondions  effentielles  de  la 
33  Chirurgie  -,  c’eû  -  à  -  dire  l’ufage  des 
33  mains.  Dans  cet  Art  qui  fuppofe  tant 
33  de  connoiffances  3  ils  ne  voyent  qu’un 
33  Art  méchanique  ÿ  leur  vaine  délica*  ' 
33  teffe  voudroit  attacher  une  efpeee  de 
33  honte  à  nos  opérations  aufqueiles  tant 
33  de  Rois  3  tant  de  foutiens  <Je  l’Etat  3 
33  plaideurs  même  d’entre  vous  3  doivent 
ia  vie  &  la,  fanté.  La  Faculté  des  Arts, 

33  qui  nous  a  adoptés  3  clevroit  au  moins 
33  nous  regarder  d’un  autre  œil  3  &  vous 
p  défabüfer  de  ce  .prétendu  méchanifme. 
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t>  Mais  iî  dans  Pefprit  des  Médecins,la  rai-, 
}}  fon  ne  fixe  pas  le  rang  de  la  Chirurgie 
»  il  doit  y  être  fixé  par  les  loix  :  Or  ,  cet 
»  Art  a  été  aflbcié  par  nos  Rois  aux  Arts 
»  libéraux.  Les  maltdies  externes  font 
3>  non-feulement  foumifes  à  nos  mains  5 
«mais  la  raifon  &  Pufage  nous  livrent 
33  comme  des  chôfes  inféparables  Pinté- 
»  rieur  avec  Pextérieur  des  corps  ma- 
»  lades.  Ces  droits  ii  anciens  doivent 
donc  nous  rapprocher  des  Médecins  , 
»  comme  leurs  fondions  les  rapprochent 
33  de  nous  quelquefois  ;  car  ni  la  vraye. 
«Médecine,  ni  la  Chirurgie,  11e  font 
i>  point  formées  par  de  vaines  fpécula- 
»  tions.  Les  Médecins  ne  voudraient  pas 
33  fans  doute  fe  regarder  comme  des  êtres 
33.penfarts  ,  qui.  fe  croiraient  avilis  par 
»  Pufage  des  mains  8c  des  fens  ;  car  la 
j>  Médecine  ne  leur  demande-t-elle  pas. 
33  fouvent  le  fecours  de  leurs  propres 
j>  mains  ?  Ne  faut-il  pas  qu’ils  les  portent 
33  dans  les  entrailles  ,  fur  le  foye  fur  les 
«  autres  vifcéres  ,  pour  s’alfurer  du  dé- 
»  rangement  de  ces  parties  ?  N’appli- 
33  quent-ils  pas  les  doigts  fur  le  pouls  ? 
»  Leurs  yeux  n’examinent-ils  pas  curieu- 
33  fement  les  excrémens  des  malades  l  8c 
3»  dans  les  prétentions  des  Médecins  ,  on 
33  voit  plutôt  leur  ambition  que  leurs 
jj  droits  j  ils  ignorent  l’exercice  ,  8c  par 
T orne  h  L 
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»  conféquent  le  fond  &  les  myftéres  de 
»  noîre  Art.  Cependant  ils  ofent  vous 
»  dire  ,  Meilleurs  3  qu’ils  font  nos  Maî- 
»  tfes  y  eux  qui  font  bannis  de  nos  Eco- 
55  les  y  eux  dont  Ie|  leçons  n’ont  jamais 
>5  eu  pour  objet  qué  la  Médecine  diœté- 
»  tique  -y  nos  éléves  avides  de  connoilfan- 
55  ces  ont  cherché  des  lumières  dans  cet- 
55  te  Science  ,,  &  dans  les  exercices  de 
55  ceux  qui  la  profefiènt.  Entraînés  quel- 
55  quefois  dans  les  Exoles  des  Médecins , 
»  par  cette  curiofité  fi  utile ,  nous  ne  leur 
55  refufons  pas  le  titre  de  Maîtres  j  mais 
a?  ils  nous  doivent  la  même  reconnoilfan- 
33  ce  &  le  même  nom.  C’elt  dans  nos  Ie- 
55  çons  qu’ils  cherchent  la  connoilfance 
33  des  corps  animés  ,,  &  les  lumières  qui 
55  peuvent  éclairer  l’entrée  de  leur  Art. 
53  Si  nos  éléves  font  aflujettis  durant  deux 
55  années  aux  leçons  des  Médecins  aux 
33  leçons  y  dis -  je  3  qui  ont  la  Médecine 
33  pour  objet  3  notre  zélé,  notre  goût  pour 
33  les  Sciences doit  -  il  être  pour  nous 
33  l’inftrument  d’un  efclavage  honteux  3 
33  doit-il  néceflàirement  nous  donner  des 
55  Maîtres  impérieux  ?  Ces  mêmes  leçons 
33  ne  prouvent  -  elles  pas  au  moins  que 
55  nous  ne  fournies  pas  de  vils  ouvriers 
33  8c  que  nous  fournies  en  tout  égaux  aux 
33  Médecins  ?  Mais  telle  eft  la  prévèn- 
>3  tion  qui  les  aveugle  :  tout  ce  qui  les  fa- 
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»  yorife  porte  à  leurs  yeux  ^empreinte 
»  de  l’équité.  Ils  ne  voyent  dans  nos  pri- 
sj  viléges  que  des  abus  &  l’ouvrage  de 
»  l’injuftice  ;  ce  droit  même  fi  ancien  , 
fi  légitime  3  le  droit  d’infiruire  publr- 
55  quement  nos  éléves  3  leur  paroît  un 
55  renverfement  de  l’ordre.  Cependant  3 
»  félon  les  premières  idées  de  l’ordre  } 
55  toutes  les  connoiflances  ne  doivent- 
5>  elles  pas  être  puifées  cbez  les  Maîtres 
55  qui  les  pofledent  ?  Les  Théologiens  ne 
55  font-ils  pas  les  feuls  interprètes  de  la 
»  Religion  ?  N’eft-ce  pas  aux  feuls  Jurifi- 
»  confultes  à  débrouiller  les  loix  î  Dans 
35  tous  les  Arts  ,  l’exercice  ne  donne-t’il 
»  pas  le  droit  de  les  enfeigner  ?  Par  con- 
35  féquent  ne  fera-ce  pas  l’exercice  feul  de 
ï>  la  Chirurgie  qui  formera  nos  Maîtres  ? 
33  Des  hommes  étrangers  à  cet  Artpour- 
35  ront-ils  en  dévélopper  les  préceptes  ? 
33  Un  Chirurgien  occupé  feulement  de 
33  fpéculations  feroit  un  guide  dangereux 
33  pour  nos  éléves  ;  des  Médecins  qui  ne 
33  font  pour  l’ordinaire  que  des  fpecta- 
33  teurs  de  nos  opérations ,  en  comioî- 
33tront-iIs  mieux  les  difficultés  ?  Pour- 
3»  ront-ils  nous  inftruire  de  ce  qu’ils  n’ont 
33  jamais  pratiqué  ?  Neferoit-ce  donc  pas 
33  un  renverfement  de  l’ordre  que  de  leur 
33  livrer  nos  Ecoles  où  ils  ne  peuvent  éta- 
»  1er  que  des  livres  &  de  nous  bannir 
L  ij 
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s?  de  nos  Chaires  où  nous  fommes  pïa« 
a?  eés  par  les  droits  mêmes  de  P  Art  ,  qui 
25  nous  érige  en  'Maîtres  ? 

s»  Après  s^être  donné  libéralement  le 
»  nom  de  Maîtres  ,  les  Médecins  s’attri- 
a»  buent  une  fupériorité  que  nous  leur  re- 
35  Fufons.  Comme  ils  ne  peuvent  la  trou- 

ver  en  eux-mêmes  j  c’eft  en  nous  qu’ils 
35  en  cherchent  les  fondemens  j  c’eft  nos 
s»  mains.,  félon  eux,  qui  ont  formé  no- 
35  tre  joug.  Nos  fermens  (a)  ,  difent-ils , 

(a)  Vol.  E-  au  feuillet  puté  de  TUnivecfité.  Voici 
400.  au  revers  nous  trou-  ce  que  nous  trouvons  li¬ 
sons  ces  paroles  :  Et  pour  le  délias  dans  le  Régiftre  M- 
tregard  du  ferment  ,  les  Çhi-  pag.  53.  Les  Médecins  nous 
rurgiens  difent  qu'ils  n’y  ont  firent  pror/iejfe  de  ne  plus 
jamais  été  tenus  ni  obligés  ,  rien  attenter  contre  nous  , 
jtomme  il  appert  par  l’acle  tellement  gu  il  fut  réfolu  que 
de  fommation  J.aite  auxdits  le  jour  de  la  folemnité  de  ' 
Médecins ,  duement  a  fera-  Monfieur  Saint  Luc  l’an 
blés  avec  leurs  écoliers  le  2-6  1  nous  irions -voir  Mef- 

jour  d’QSiobre  1551.  Jignés  fieurs  Les  Médecins.  Je  per¬ 
le  '  Normand  &  Cotherénes  tai  la  pAtrele.,  &  la  fin  de 
Notaires  ,  exhibé  fi  Monfieur  mon  Oraifonfut  :  Ut  in  muU 
le  Recleur  ,  &  déclarant  tos  annos  vos  fervet  Deus 
qu'ils  entendaient  faire  ledit  optimus  maxïraus  ,  ficque 
ferment  feulement  entre  les  -vos  tueatur  ,  ut  numquam 
mains  de  Monfieur  le  Rec-  Jani  portas  va  -vefira  capita 
teur.  Ce  fermait  n’étoit  au-  apertas  noftro  certé  dedecore 
.îre  cHofe  que  le  ferment  des  &  forte  etiam  vefiro  conffi- 
iBaciieliers  ,  Sc  il  n’étoit  ciat.  Ledit  Bel  jn  nous  dit, 
fondé  que  fur  .une  conven-  Meffieurs  faites  le  ferment, 
iion  &C  fur  la  fcbolarité,  à  quoi  Maître  l  e  fou 
d’éft-à-dire  ,  que  les  Chi-  répondit  .que  nous  étions 
rurgiens  prétérit  quelquefois  prêts  à  le  faire  ,  pourvu’ 
ferment  en  qualité  d’éléves  que  ce  fût  le  ferment  des 
.4e  rXJniverfité  entre  les  Bacheliers  ;  maisau  lieu  de 
rnaius  du  Doyen  de  la  Fa-  celui-là  on  nous  préfenta  le 
.culte  de  Médecine ,  lequel  ferment  '  des  Barbiers  ,  ce 
4t©it  regardé  „epmme  le  ct.é.-  que  dons  jaiiifaiBW.de  .fai- 
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»  nous  ont  liés  à  eux ,  comme  des  fujets 
»  à  leurs  fupérieurs  :  mais  ce  font  eux  qui  ' 
»  ont  fabriqué  ces  liens  dans  leur  ima- 
>5  gination  ;  nul  aéle  public  ,  nul  témoV 
»  gnage,  nulle  coutume  ne  peut  prouver 
»  un  tel  engagement.  Au  contraire  les 
ss  monïimens  publics  dépofent  pour  no- 
ss  tre  liberté.  Notre  foumiffîoifn’eft  due 
ss  qu’à  l’Univerfîté  ;  c’efl  ce  que  nous 
»  avons  déclaré  autrefois  dans  un  a&e 
ss  authentique  aux  Médecins  aüemblés 
»avec  leurs  écoliers.  Si  les  ïoix  del’A- 
»  cadémie  ,  avons-nous  dit  dans  cet  adey 
ss  exigent  la  foi  du  ferment  y  c’efl  entre 
ss  les  mains  du  Reâeur  que  nous  lui  ren- 
ssdrons  cet  Hommage.  Cette  déclara- 
s»  tion  publique  eft  parmi  vos  Mémoi- 
»  res  depuis  lo  ng- teins. 

ss  Enfin  pour  éloigner  notre  aiTocia- 
ss  tion ,  les  Médecins  ,  contre  leurs  pro- 
ss  près  decifions/ëparent  la  Chirurgie  de 


te  ;  &  encore  ajouta  ledit 
fieur  le  Fort  que  euxf, Mé¬ 
decins  avoient  accoutumés 
de  nous  envoyer  femondre 
par  leur  Bedeau  ,  ôc  par 
écrit  ou  billet  ligné  du 
Doyen  ,  8c  cacheté  du  fceau 
de  la  Faculté  ;  outre  que 
lefdits  Médecins  avaient 
accoutumé  de  faire  fermens 
réciproques  de  n  exercer  la. 
Chirurgie  ,  ne  troubler  notre 
’tepas  s  &  »e  mander  les 


Barbiers  ;  &  voyant  ce  quf 
fepaffoit  j  ôc  qu’ils  ne  nous; 
répondoïent  point ,  nous  en.- 
allâmes  defdites  écoles  ,  at¬ 
tendu  qu’ils  n’ont  nul  droit 
ni  autorité  fur  nous  ,  com¬ 
me  ils  l’ont  déclaré  pasu- 
A  ékt  fignê  de  deux  Notaires 
lequel  eft  réfervé  ch’ez  nous 
parmi  nos  Chartes  telle¬ 
ment  que  nous  fîmes  conclu— 
fions  de  ne  retourner  jamais 
efdites  écoles. 

I  ii| 
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»  la  Médecine.  Nous  n’exerçons  pas  ; 
»  s’il  faut  les  en  croire  ,  une  partie  de 
»  leur  Art  j  nous  ne  fommes  ,  difent-ils , 
»  que  leurs  Miniftres  3  femblables  en  tout 
»  aux  Apoticaires..  Mais  fans  bleffer  les 
»  droits  de  la  Pharmacie  nous  répon- 
3>  drons  que  jamais  les  Apoticaires  n’ont 
»  été  unis  en  aucune  façon  à  I’Univerfî- 
té  j  qu’ils  ne  font  pas  Membres  de  la 
»  Faculté  des  Arts  qu’ils  n’ont  jamais 
»  eu  de  Collèges  élevés  par  nos  Rois , 
35  que  les  privilèges  8c  les  honneurs  des 
35  Sçavans  ne  leur  ont  jamais  été  accor- 
3>  dés  j  que  leurs  fonâions  ne  s’étendent 
35  pas  jufqu’à  l’art  de  guérir.  Pour  nous , 
35  Meffieurs  nous  x  dis-je  ,  vos  enfans  & 
35  vos  éléves ,  nous  appartenons  à  la  Fa- 
35  ciilté  de  Médecine  A  comme  îa  Faculté 
»  de  Décret  appartient  à  la  Théologie  , 
a®  ou  comme  la  Faculté  de  Médecine  ap- 
35  partient  à  ia  Faculté  des  Arts.  Cette 
33  même  puiflance  à  qui  P  Académie  doit 
33  fa  naiifance  fes  droits  nous  réunit 
3»  aujourd’hui  avec  vous.  L’autorité  Roya- 
35  le  &  le  Parlement  vous  rendent  une 
3j  Science  qui  eft  précieufe  &  que  tou- 
3j  tes  les  Univerfîtés  d’Italie  ont  adoptée. 
3>  Cette  autorité  veut  que  tous  les  Arts 
39  libéraux  foient  renfermés  dans  vos  Fa- 
33  cultés.  Le  préjugé  aura-t’il  plus  de-for- 
33  ce  dans  votre  eiprit  que  la  juftice  que 
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»  vous  nous  devez  ?  Pour  flatter  la  vani- 
»  té  des  Médecins  a  réiïfterez-vous  à  vos 
»  lumières  3  au  cri  public  ,  à  des  ordres 
»  abfolus  î  Eteindrez  -  vous  l’émulation 
33  par  des  refus  rebutans  ?  Retarderez- 
33  vous  la  perfedion  d’un  Art  qui  fous 
33  vos  yeux  feroit  bien-tôt  de  nouveaux 
33  progrès  ?  Trouverez-vous  enfin  dans 
33  les  Médecins  ce  que  vous  perdrez  en 
33  refufant  nôtre  afloeiation  ( a)  ? 


(a)  Monfieur  le  Tort 
prononça  ce  difcours  en  la¬ 
tin  ;  &  félon  le  témoignage 
de  nos  Régiftres  Vol.  M. 
f<tg.  54.  Rousselet 
Doyen  avec  le  fieur  Ma- 
rescoT  s’élevèrent  contre 
les  Chirurgiens  ,  8c  fe  bat¬ 
tirent  à  coups  de  poings  avec 
le  Scribe  de  TUniVerfité. 
Après  cette  Anecdote  ,  nous 
ajouterons  pour  ce  qui  re¬ 
garde  le  fond  du  difcours 
&  lés  objections  des  Méde¬ 
cins  ,  que  M.  le  Fort 
rapporte  dans  un  iMémoire 
écrit  en  françois  une  autre 
obj^étion  que  voici  au  fttjet 
du,  ferment  :  Durant  les 
guerres  étrangères  8c  les 
guerres  civiles  qui  agitèrent 
la  France  ,  les  Médecins 
voulurent  confondre  les- 
Chirurgiens  ave£  les  Bar¬ 
biers-Chirurgiens  5  Se  fans 
que  lefdits  Chirurgiens  fuf- 
fent  appellés  ,  la  Faculté 
obtint  un  Arrêt  le  17  Avril 
3551.  par  lequel  il  elt  dit 


que  les  Chirurgiens  demeu¬ 
reront  en  telle  qualité  S£ 

■  prérogatives  qu’ils  étoient 
lors  de  l’appel  inter)  etté  par 
les  Barbiers  ,  qui  fe  joigni¬ 
rent  aux  Médecins  pour  em¬ 
pêcher  que  les  Chirurgiens 
ne  jouiffent  des  avantages  à 
eux  accordés  par  Henry 
II.  Néanmoins  la  Cour  or¬ 
donna  par  frovifion  que  les 
Chirurgiens  ne  feroient  re¬ 
çus  en  la  Maîtrife  ,  qu’ils 
n’eulîent  été  examinés  en 
préfence  de  quatre  Docteurs 
de  la  Faculté.  Le  15  Fé¬ 
vrier  il  intervint  un  fécond 
Arrêt  en  confirmation  de 
celui-là.  On  pourroit  ajou. 
tér  à  cela  une  chofe  qui 
arriva  dans  la  fuite  s  car  ea 
1579.  l’Ordonnance  de 
Blois  j  article  87.  ordonna 
que  nul  Chirurgien  ne  pour, 
roit  pratiquer  qu’il  n’eut 
été  examiné  en  préfence  des 
Docteurs  Régens  en  Méde¬ 
cine  ,  dans  les  lieux  ôû  il 
y  auroit  Univerfité  1  mais 

L  iiij 
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Voilà  èn  abrégé  le  difcours  de  Rodol¬ 
phe  lr  Fort  3  ii  perfaada  tous  ceux  que 
l’intérêt  n’avoit  pas  prévenus.  Les  feuis 


pour  écarter  d'abord  cette 
difficulté  j  nous  rem  arque¬ 
rons  que  l’Ordonnance  de 
Blois  eft  conditionnelle  i  en 
i  voici  les  propres  termes  : 
Le  tout  pins  préjudice  des 
Statuts  ér  Réglemens  parti¬ 
culiers  ,  qui  fe  trouveront 
être  faits  fur  ce  par  les  Rois 
nos  prédécejfeurs  &  Arrêts 
de  nos  Cours.  Pour  ce  qui 
eft  des  Arrêts  fufdits  de 
î  551.  jamais  ees  Arrêts 
provîfoires  n’ont  été  .exé¬ 
cutés.  î.0  .  Ce  qu’ils  ordon¬ 
nent  étoit  nne  chofe  nou¬ 
velle.  30.  Elle  étoit  con¬ 
traire  aux  droits  des  Chirur¬ 
giens  du  Roy  au  Châtelet , 
lefquels  étoient  les  feuis  qui 
.  duffent  préfider  aux  exa¬ 
mens  ,  comme  il  paroit  par 
toutes  les  Chartes  &  par  di¬ 
vers  Arrêts.  40.  Les  Chi¬ 
rurgiens  du  Roy  furent  re¬ 
fus  oppofans  à  ces  Arrêts. 
5°.  L’affaire  fat  appointée  j 
comme  il  paroit  par  les  ex¬ 
traits  des  Régiftres  du  Par¬ 
lement  ,  Vol.  E.  de  nos  Ré¬ 
giftres  ,  pag.  364.  SC  de¬ 
vant  &  après  dans  le  détail 
de  la  procedure.  69-  Il  eft 
dit  dans  ce  même  Vol.  pag. 
,400.  au  revers  ,  que  la 
Cour  plus  amplement  infor¬ 
mée  aurait  reçu  les  Maîtres 
.Chirurgiens  du  Roy  au  Châ¬ 
telet  oppofans  }  comme  il  ap¬ 


pert  par  la  Patente  du  Rey 
Henry  11.- du  nom ,  en  di¬ 
te  du  il  de  Juin  if  f  3.  avec 
les  procedures  faites  entre 
lefdits  Médecins  & .  lefdits 
Chirurgiens,  en  Parlement 
fur  icelle  Lettre  >  par  lef- 
quelles  vous  pourrez,  connaî¬ 
tre  les  cbofes  fufdites  être  , 
demeurées  indécises  ,  fans  : 

.  que  lefdits  Médecins  piaf¬ 
fent  autrement  fê  prévalait 
dudit  Arrêt.  7  9.  Nous  trou¬ 
vons  dans  nos  Régiftres 
qu’il  intervint  Réglement} 
mais  ce  qui  prouve  que  le*  . 
Médecins  perdirent  leur 
eaufe  c’eft  qH’en  l’année  ! 
•idi8.  il  y  eut  conteftation  } 
fur  l’admiffion  du  fleur  , 
RoTi  au  Collège'  des  Chi¬ 
rurgiens  ,  à  laquelle  le  Pré¬ 
vôt'  &  autres  Chirurgiens 
étoient  oppofans  ;  le  diffé¬ 
rend  fut  porté  au  Parlement,  - 
èc  par  Arrêt  contradidoire  ! 
il  fut  ordonné  qu’à  l’affem- 
blée  des  Chirurgiens  en  la. 
prèfence  du  Doyen  êfit  du 
plus  ancien.de  la  Facultéde 
Médecine  il  feroit  paffé  ou¬ 
tre  ,  fans  que  la  prèfence 
des  Médecins  put  tires. 

A  CONSEQUENCE.  8°.  U 

eft  évident  par  cette  proce¬ 
dure  que  tous  les  Chirur¬ 
giens  étoient  reçus  faBS  que 
les  Médecins  y  fuffent  pré- 
fens.  s.  2c  lorfqu’ii  s’agit  de 
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Médecins  qui  craignirent  ces  représenta— 
tions ,  jetteront  la  diflenfion  dans  les  Fa¬ 
cultés  j  8c  éloignèrent  la  dëcifion.  Le 
Redeur  pour  calmer  8c  pour  ramener  les 
efprits  ,  convoqua  une  fécondé  Aflem- 
blée  il  ne  s’agiiïoit  pas  feulement  d’é¬ 
couter  les  demandes  des  Chirurgiens ,  if 
s’agiffoit  de  répondre  aux  plaintes  du 
Chancelier  de  PUniverfité  :  il  avoir  écrit 
au  Recteur  une  Lettre  preffante  il  lui 
repréfentoit  les  droits  des  Chirurgiens  , 
la  jaftice  8c  fa  néceffité  de  leur  aggréga- 
tion ,  la  place  qu’ils  méritoient  dans  la; 
Faculté  de  Médecine.  Dans  cette  alîb- 
ciation ,  difbit-il  rrieri  ne  HeiToit  les  loix 
de  l’Académie  ni  tes  intérêts  des  Méde¬ 
cins  ;  la  ^Faculté  des  Arts  &  les  Nations 
furent  d’aBord  confultées  (a)  fur  cette  re¬ 
faire  recevoir  quelqu'un  ,  que  ce  que*  j'écris  eft  vrai  ,v 
jamais  le  Parlements  dans  il  m’a  fémblé  à  propos  dniï— 
les  Arrêts  qui  ont  fuivi  cette  férer  tout  au  long  l’Âttefta— 
difpute  ,  n’a  nommé  les  tion  de  M.  Hvs  ues  Bers.» 
Médecins  ,  qui  félon  les  c*at  lors  Recieur  ,  laquelle 
termes  d’ua  Editd’HtNRY  nous  gardons  dedans  nos- 
II.  n’a  v  o^  e  n  t  n  vi  Archives,  Ce  Chancelier; 
DTtoiT  sur.  t  a  C hi  rur.*  ,  qui  êtoit  lors  M.  AntoinÆ- 
G3E  po on.  ce.  DtfvxTiaa,  nous  donnât: 

(<z)  Voici  ce  que  difent  la  bénédiâion  comme  aux; 
nos  Régift'res  fur  cette  af—  autres  Eicentiés  de  laditfc 
fenblêè  :  il  y  eut  telle  cia-  TJniverfiré  s  avant  que  eut— 
menr  ,,  que  malgré  bon  gré  fions  obtenu  l’Induit  dont: 
à’coups  de  poings  le  Reâeur  fera  parlé  ci-après  ;  l’AtteC— 
par- force  fit  écrire  le  Scribe  ration  donc  eû  telle  : 
de'  rUniverfîté  telles  con-  '  Notant  Qf  ûnvverjgs qüg*~ 
clùfîons  que  diâexent  les  ram  intererit  *  ai  ms  tE*- 
Modernes.  s,SC-  poux-  attirer-  go-s-e  ht-  Eusnit 
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préfentation  3  elles  ne  rejetterent  pas  la 
Chirurgie  3  une  telle  exclufîon  fe  ferait 
tournée  contre  elles-mêmes  ;  elles  n’ont 


rem  Academiœ  Varifienfis 
die  décima  menfis  Décem¬ 
bres  ,  miffam  effe  epifia- 
lam  à  Domino  Cantellario 
ejufdem  Academiœ ,  con- 
tinentem  ejus  querimo- 
niam  fuper  bis  quod  die 
Venevis  prœcedente  fepti- 
ma  ejufdem  menfis  Dé- 
cembris ,  pro  determina- 
tione  coniroverjiœ  motœ 
inter  Chirurgorum  Colle- 
giumif  ordinem  Me  déco¬ 
rum  ,  in  qua  prirttum  ex- 
ponebat  non  effe  fatisfac- 
tum  fupplicationi  per  ip - 
fum  nabis  exhibitœ  ,  qua 
petebat  ut  Chirurgorum 
Collegium  in  gremium 
Academiœ  Parifienfis  re- 
ciperetur ,  tanquam  mem- 
brum  Facultatis  Medici- 
nœ  ,  accepta  tamen  prias 
benedictione  Apoflolica  ab 
ipfo  ,  ut  folent  eandem  ac- 
ctpere  oui  fidem  dure  fo¬ 
lent  dicta  Academiœ  if  fe 
ejus  alnmnos  profiteri. 
Dicebat'  item  fe  fua  peti- 
tïone  intelligere  ,  nihil 
neque  Academiœ  n  que 
Facultati  Medicinœ  diaos 
Chirurgos  deroga,ures,if 
banc  petit ionem  quafi  ir- 
ritam  kabitam  ,  quod  ei 
nullo  modo  refponfam  ef¬ 
fet.  Nos  àutem  eidem  ref- 
pondiffe  omnium  if  Jingu- 
iôrum  comitiorum  aaus 
peti  felitos  à  feriba  Uni - 


verfitatis ut  cujus  effet 
ad  us  ,  taies  deferibe - 
re  if  fubfignare.  Ilium 
vero  denuo  dixiffe  fe 
hoc  a  nobis ,  petendo  ni- 
hil  derogare  velle  fidei 
difti  feribœ  ,  fed  non 
fitijfe  libéra  if  pacifica 
ilia  comitia  ,  if  noftram 
relationem  multcties  per 
Medicorwm  ,  tam  Dodo - 
rum,  quam  Baccafdureo- 
rum  cldmoreS'  importunas 
if  frequentes  inter  ruptam. 
Idcïrci)  pr écart  me  ut  bona 
fide  if  çonfeientia  fecun- 
dum  rei  veriîatem  ea  re - 
ferrem  fibiiff  feripto  man- 
darem  qua  feiebam  acta 
effe  utrinque  ex  parte  Me- 
dicorum  if  Chirurgo- 
rum ,  if  fecundum  ea  Jtt- 
dici  jive  Latco ,  five  Ec- 
clefiafiicQ  bona  fide  ,  fi 
quando  opus  effet  refpoh- 
aerem.  Cûjus  petiùônifa- 
tisfacere  cupienies ,  _  quod 
prœdids  die  Zeneris  fep- 
tima  menfis  Decembrïs  in 
’  diclis  Comitiis  fuper  hoc 
hacitis  acta  fuerant ,  fe- 
quenti  forma  if  modo  in 
fcriptmn  redsgimus.  Fri - 
mum  omnibus  Ordinibus  ■ 
audientibus  caufam  illara 
propofuimus  utrinque  li¬ 
béré  ,  quatuor fupplicatio-- 
nés  faciemes  ad.  caufam 
didorum  Chirurgorum  »' 
quarum  duœ  tantum  prop- 
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pour  objet  y  pour  foutien  que  les  Arts  li¬ 
béraux,  tel  que  l’Art  des  Chirurgiens  ; 
mais  pour  ne  pas  précipiter  leurs  déci- 

ter  tumultum  £ÿ  clamo -  dblegandos.  Cum  ea  au - 
rem  legi  potuerunt.  JJna-  tem  conveniebant  cœtera 
erat  Domitii  Cancellarii  natiories  quoi  interdice- 
ad  nos  Redorent  direda ,  rent  Ckirurgos  ledionibus. 
altéra  Cbirurgornm  ;  tum  privâtes  £5  publicis  pen- 
ut  Jedaretur  tumultus  ,  RENTE  Lite  fi  quant  in. 
jujfimus  legi  conclujipnem  flituerint.  Sed  hanc  no.  . 
folemniter  datant  anno  firam  relationem  clamo. 
Domini  millefimo  quin-  rïbus  importunis  ,  com- 
gentefimo  decimo  -  quinto  minationibus  omnibus  £5? 
apud  Mathurinos  ,  contumeliofis  quœ  in  nos 
eonùnendis  Chirurgis  in  conjiciebant  verbis  inter - 
fuo  officia  y  quod  Univer-  ruperunt  plerique  maxi~. 
fit  as  prœdida  conclufionem  ma  ex  parte ,  de  quo  co - 
declaraverat  effe ,  ut  tan-  ramjudice  cum  opus  fue. 
quant  dificipuli  Medico-  rit  dicetur  ;  tune  effe  no- 
rurn  agnofeerentur  ah  A-  firi  muneris  duxbmus  re- 
cademiâ  Parifienfi  ut  filii  quirere  confervandœ  dm- 
£5  non  aliter  ;  £J  tune  fu -  thoritatis  &  dignitatis 
per  his  £fj  aliis  quibufdam  Redoriœ  qtta  fungeba - 
Academiœ  del-iberationi -  mur  ,  gratia  ,  «£ 

mature  kabitis ,  liceret  referre  fideliter 
pimus ,  moris  eft  y  to-  quod  finguli  Proc urater es 
tius  Facultatis  artium  re-  Jüar&m  Nationum  confère 
ferre  deliberationem  quœ  fu  y  nobis  in  -F acultate 
faits  eraty  Natio  Gual-  artium  Jqlemniter  de  pro- 
lorum  ,  Normanorum  £ÿ  pofito  negetio  conclu f à 
Germanorutn  referunt ,  dixerant  ;  hac  J'ubdita 
juxta  prœhabitam  fuppli-  conditions  ,  ut  fi  dliud  ab 
cationem  Domini  Procvt-  his  quœ  dixiffent  nos  re- 
ratorisfifei  ,  remitténdam  ferre  contingerety  non  j  im 
totam  contreverfiam  effe  amplius  authoritatis  pu- 
ad  Députât  os  vocato  con -  blicœ  gratia  agnofeere - 
filio  Academiœ  ?  eorum  mur  3  fed  quafi  privât 0 
expenfis  quorum  intererit.  vitio  publicam  authorita- 
S0L1  enim  Natio  Picarde-  tem  afpernentes  notam  in. 
rum  y  referente  ejus  Pro-  famiœ  fuftznere  cogeremur. 
curatore  3  cenfebat  éos  Tum  quod  fupra  didum 
plané  ab  Academia  tan-  eft  ,  Galliœ  Precuratore 
quant  et  per uiciofos  effe  approbante  3  dixtmus.No* 
L  V) 
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fions  ,  elles  demandèrent  des  Çommiflàt- 
res.  Une  Délibération  plus  réfléchie  ne 
déplaifoit  pas  au  Collège  de  S.  L  o  u  i  s , 


ftram  quoque  relationem 
approbavit  Proeurator  Pi- 
car  do  rum^Procurator  Nor- 
manorum  ,  itemque  Ger- 
manorum  mutina  Jenten- 
tia  ,  privatafua  authori - 
tate  ,  non  autem  convoca- 
ta  denuofua  Natione  con¬ 
tra  ea  quœ  reculer am  fia- 
tuendum  put  ar  mit.  Idep 
conclujipnem  quampradi- 
fiâ  petitiene  Domini  Pro- 
curatoris  Hfcal.is  confir- 
mabamus ,  revpcavimus  , 
ad  nutum  acclqman- 
iium  Msdicorum  ac  dttlïs 
Procurqforibtts  fente.n- 
tiam  mutantibus ,  Pro - 
çuyatoxe  Picardie.  in  co¬ 
dera  reâè  quidem  propofito 
fiant e  r  •veluti  coach  mu- 
tavimas.  Âdjecimus  ex 
çoncordi  relatione  triurrt 
Procmatorum  Gallia , 
Normcmitz,  Germaniœvi- 
£um  ejfe  F  acquit ati artium, 
fupplices  libellos  Domini 
Cancellarii  0L  Chirurgo- 
ram ,  ne  en  on  conclu- 

fijanem  è-  Regtftris  Medi- 
eorum  iepromptam ,  quœ 
le  cia  fuerat ,  Jolis  Medicis 
Jupplic  antibus  qui  nulla 
Facultate  annuente  fufli - 
nebant ,  fer.vari  debere  à 
Redore  donec  aliter  Jîatu- 
tum  effet.  Cûi  quoque  parti 
fie  acclamatum  efi ,  ut  vi 
potins  qttam  œquitate  do¬ 
minante  manfirit  onujtus 


diclus  fcrtba-  FLinc  reqtti « 
fivimus  ut  liçeret  aliis  ftt- 
perioribus  F acultatibus  de 
eqdem  proptjtto  fenten- 
tiam.  dicere.  Profejfores 
Juris  Canonici  nimio  cia - 
more  ac  tumultu  attoniti 
abjcejferunt uno  dempto 
Domino  Jacobq  de  la 
Cro  i  X,  qui  Jibi  à  fua  Fa¬ 
cultate  Jupsr  hoc  negotium 
demandatum  ejje  dixit  : 
ventmtxmen  ab  eademfic 
totam  kanc  controverfiam 
terminatam  ejfe  ut  pofttt- 
laverat  prœfatus  Procura- 
tor  fifei  nimirum  remit- 
tendüm  ejje  totum  nego- 
tium  ad  deputatos  vocatn 
cum  bis  Academia.  coojù 
lio.  Decanus  vero  facra. 
tiJJimi  Theologorum  Or  ti¬ 
nt  s  ex  ejufdem  deliberatie - 
ne  fie  réttilit  *  nonfrobari 
poflulationem  dtcli  Colle- 
gii  Chirurgorum  ,  neque 
admitt endos  ad  munus pu¬ 
bliée  docendi  ;  retulit  e- 
tiam  fe  non  aJJ'entiri  ho- 
Jus  tumultus  autkoribus 
Medicis  qua  imponmitq- 
te  ufi  funt  in  Dominant 
Decanum  Theologia  eam - 
dent,  conclufionem  quant 
ipfi.  ditlabant.  y.  al  li  quident, 
ipjurioje  nabis  infiantes  ? 
alii  comminmtes  ipfi,  dic- 
tarunt.  Nos  autem  cla- 
moribus  finern ^  -vol entes 
imponey e  *  JîgnifiîavimÉs, 


de  la  Chirurgie.'  s??' 
eîîe  ne  pouvoit  être  qu’un  fondement 
plus  ferme  de  leur  affociation.  Mais  les 
Médecins  &  leurs  défenfeurs  rebutèrent 
ees  proportions  du  Recteur  ,  il  ne  put 
pas  achever  fon  rapport  3  des  cris  confus 
interrompirent  la  ledure  de  la  Lettre  du 
Chancelier.  Les  Bacheliers  de  la  Méde¬ 
cine  qui  avoiesit  la  voix  la  plus  forte  3 
étoient  répandus  dans  l’Àflemblée  3  ils 
étoufïbient  par  leurs  huées  tous  les  dis¬ 
cours  qui  ne  favorifoient  pas  les  defleins 
de  leur  Faculté -Quand  leurs  cris  cefToient, 
les  Dodeurs  les  plus  graves  ne  prenoient 
la  parole  que  pour  fe  plaindre  des  pré¬ 
tentions  des  Chirurgiens  &  de  leurs  en- 

nosnon  impeiire  qttomi-  honeftœ  disti  DominïC an- 
nus  ai  eorum  nutum  [cri-  cellavii  fatisfafturufic  def- 
beretur  ctmclufie  ,  £2.  pro.  cripfimus  [ecundum  nof- 
tulimm  fervato  Décréta  tram  canfcientiam  ,  m 
conceffo  Medicis  y.  quoi  omnibus  verit aient .  rei  re- 
ledum  [itérât  v  non  agnof-  vêlantes  retlnenda  fideli- 
ci  ab  AcademiadidasChi-  ter?.&  nemini.  injuriant 
r argus  £2  illis  inter âici  facienteS  y..fed  injmmbus~ 
facultutem.  legenài  ,  fi,  dïgnitatem  diâi  Dominé 
quant  litem  inftituerent  Cancellarii  &  aoftra  Re- 
magis  in  eo  ratiomm  ha-  iïoria  (  qud-  tune  fungeba- 
bentes  finiendœ  contention  mur  )  retinentes.  Daturtu 
sais  terminandjorwm  co-  [ub  nofiro  figillo  &  chiro- 
mitiorum quarn  pradic-  grapbo  ,  anno  Dominé 
tartan  conclufionum  ,  quœ  1576.  die  vero  décima  De- 
vï,  à  fingularum.  Faculta-  cembris  •».  et  en  bas  ,  itetr 
tum  Decanis  extort  a fue-  faâum  £5  approbatum  per 
vant  p  nec  ullo  modo  inter  me  Reâarem  fubfignatum^ 
[e  conveniebant  y  tùfi  in  Buklat  ,  <3cau  deflous*. 
tmoquoderat  de  interdi-  -  fcellé  du  fcel  du  Redettr 
tendis  Chirurgis  munere  de  l'TJniverfité  ■>  tiré  de 
legendi.  Atque  hune  ac~%  nos  Regiftres  VoL  £*. 
tum  prefentem.  petitioni  pag,  404» 
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treprifes.  Enfin  I’impétuofîté  des  Méde¬ 
cins  répandit  le  trouble  dans  1’  Alfèmblée  ; 
îa  confufion  &  le  tumulte  révoltèrent  la 
Faculté  de  Décret  -,  elle  fe  retira  avec 
plufieurs  perfonnes  qui  laifTerent  les 
Médecins  maîtres  de  la  décifion.  Les 
Chefs  des  Facultés  qui  reflerent ,  ne  pu¬ 
rent  parler  tranquillement  ni  s’accorder , 
les  uns  furent  d’avis  de  renvoyer  cette 
affaire  à  des  Commiffaires  a  &  de  fufpen- 
dre  la  décifion  fur  les  leçons  des  Chirur¬ 
giens  ;  d’autres  demandoient  unë  défen- 
ie/abfolue  ,  pour  interdire  aux  Chirur¬ 
giens  les  aétes  publics.  Les  Médecins  ne 
pouvant  réunir  en  leur  faveur  tous  les  ef- 
prits  j  ne  cherchoient  qu’une  contrariété 
çonfufe  dans  les  avis.  Ils  n’approu voient 
que  ceux  qui  rejettoient  fans  aucune  con¬ 
dition  l’affociation  des  Chirurgiens  ;  ils 
s’élevèrent  fur-tout  contre  la  modération 
duReffeur  ,  ils  l’intimiderent  par  desm- 
jurës  &  par  des  menaces.  Dans  le  trou¬ 
ble  ils  arrachèrent  les  conduirons  qu’ils 
follicitoient  à  la  Faculté  de  Théologie  3 
8c  les  différent  impérieufement  au  Sécré- 
taire.  Ces  conclufions  furent  écrites  tu- 
multueufement  fans  le  çonfentement  una¬ 
nime  des  Facultés  ,  fans  cette  liberté  qui 
donne  aux  affes  toute  leur  force  &  fans 
l’approbation  du  Reffeur.  C’ëft  lui-même 
qui  dans  une  atteffation  circonftanciéë 
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nous  a  IaifTé  l’hiftoire  authentique  des  em- 
portemens  des  Médecins  dans  cette  Af- 
femblée  de  l’Univerfité. 

Ce  ne  furent  pas  là  lés  feules  contra- 
didions  que  la  jaloufie  oppofa  aux  Chi¬ 
rurgiens.  Henry  IIÏ.  avoit  autorifé  tous 
leurs  privilèges  par  urie  confirmation  réi¬ 
térée  i  il  foutenoit  leurs  droits  ,  difoit-il 
dans  un  Edit ,  parce  qu’ils  étoient  du 
Corps  de  l’ Uni verfité.  Mars  les  privilèges 
accordés  par  tant  de  Rois  }  trouvèrent 
encore  un  nouvel  obftacle  dans  l’avari¬ 
ce  (a).  On  n’eut  pas  honte  de  mettre  à 

(a)  Nous  avons  des  Let-  ce  ,  Sa  Majefté  ne  'voulant. 
très  d’Henky.  III.  contre  moins  gratifier,  lefdits  Mai-  , 
le  monopole  qu'on  avoit  très  Chirurgiens  qu’ont  fait 
imagine  :  Aujourd’hui  8  de  fis  prédecefieurs  Rois  s  & 
Janvier  1577.  le  .Roy  étant  après  avoir  entendu,  le  con-: 
a  Paris,  fur  la  Requête  &  tenu  è s  Lettres  d* iceux  ,  & 
remontrance  a  lui  faîte  de  la  .  confirmation  a  eux  faite  par  ■ 
part  de  MeJJieurs  les  Cbirur-  les  feus  Rois  fis  prédecefieurs 
giens-Jurês  de  la  faille  de  de  Leurfdits  privilèges  ,  veut. 
"Paris  ,  contenant  que  jâfoit1  qu’ils  en  jouiffinçt  fit  ufint 
que  les  privilèges  par  cï-de-  tout  amfi  qu'ils  ont  fait  par- 
vant  octroyé  s  à  leurCoilége  ôc  devant y  bien  &■  paifihlement 
Gommunauté  y  comme  étant  joui  ér  ufi  ;  leur  avons  iceux 
du  Corps  de  l’Vnifité ,  leur  privilèges  continué  &  confir- 
ayent  été  par  nos  Prédécefi-  mé  ,  fans  que  lefdits  Maî- 
fiurs  Rois  gracieufement  con-  très  Chirurgiens  fiieht  pour , 
cédés  &  confirmés  i  ne  an--  ce'  obligés  payer  aucune  com- 
moins  défirans  ,  comme  il  efi  pofition  de  finance.  Sadite 
requis  par  la  joùifjance  de  Majefté  ,  de  l'avis  die  fin 
leurfdits  privilèges  ob  fir  vés  -  Cohfeil  privé  fia  iceux  Maî- 
par  Sa  'Majefté  ,  Lettkes  très  Chirurgiens  ,  comme  t 
de  coNiHMAxroN  d’i-  étans  du  Corps  de  l'Vniver- 
cEtrx  ,  Von  durait  voulu  fité ,  déclarés exempts.  V ol. 
leur  faire  payer  pour  cet  effet  E.  de  nos  Regist-s.Es, 
certttine  compofttion  de  finan-  pag.  ioi.  He'nb.y  III. 
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prix  ces  grâces  dues  au  mérite  &  à  Futi¬ 
lité  publique.  En  ouvrant  l’Univerfité  à 
la  Chirurgie  on  voulut  rançonner  les 
Chirurgiens.  Henry  III.  fentit  l’indigni¬ 
té  d’une  telle  exadion  :  en  rejettant  ce 
trafic  honteux  de  fes  libéralités  &  de  fes 
bienfaits  T  il  déclare,  encore  les  Chirur¬ 
giens  Membres  de  l’Univerfité.  Sous  ce 
titre  il  leur  afliire  la  jouiiïance  des  hon¬ 
neurs  accordés  aux  Sçavans.  Mais  pour 
vaincre  l’opiniâtreté  des  eiprits  >  il  fallut 
des  ordres  plus  précis»  L’adociation  étoit 
toujours  retardée  par  des  oppofitions  & 
par  des  formalités  j  en  vain  pour  jouir  de 
leurs  privilèges^  les  Chirurgiens  auroîent- 
3s  attendu  la  réunion  des  fentimens  ;  les 
Médecins  étoîent  toujours  obfiinés  dans 
leurs  prétentions  &  dans  leur  défobéiffan- 
ce  j  i’ëfprit  de  chicanne  fembfoit  avoir 

âtcdt  extrêmement  affeâien-  mes:  CfcJtiniX  »  ayant: 
né  à  la  Chirurgie  5  &,  com-  entendu  de.  Dif  joa  mon. 
me  les  Médecins  favoris  Chirurgien  le  différend-  qui 
foient  toujours  les  Gharla-  ejtentre  vous-éfmes  Chimtt. 
tans  qui  youloient  exercer;  giens  de-Earis  ,  je  vous  com- 
cet  Art  3  le  Roy  ordonna  mande  ne  faire  aucune pur- 
qu’on  publiât  dans  lès  éco-  fuite  au  préjudice  du  privilège: 
les.  de  Médecine  l'Arrêt  de  [dits  Chirurgiens- ,  que 
forte  contre  un  Empyrique  premier  je  n'aye  .  entendue 
par  le  Parlement ,  ce  qu’on,  les  privilèges’  des  uns  &  des- 
Toit  Vol..  E.  pag.  iox,  de  autres  a  cette  caufe  }-fur  pei¬ 
nes  Regiflres -  ÜENR.X.  III..  ne  de  me  défobéir  ,  ne  con— 
fuivoiten  cela  les  traces  de  trevenés a  mon  vouloir. Don* 
ChariHs  IX."  Ce  Prince  né  a.  Monceaux  le  dixiéme 
écrivit,  à  Camusat  fon  jour  de  Juin  x-  Signé».. 
Premier  Barbier  en.  ces. ter-  Cra-kj-es,  Vol.  E-  f. 
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pris  la  place  de  l’efprit  d’HiPPOCRATE. 
Tous  ,  jufqu’aux  écoliers ,  étoient  trans¬ 
formés  en  plaideurs  :  les  uns  obfedoient 
les  Juges  ,  les  autres  formoient  des  ca¬ 
bales  3  ceu^-ci  élo  ignorent  les  Affem- 
bîées  de  l’Üniverfité  ,  ceux-là  fouilloient 
dans  les  vieux  Régiltres  de  la  Médeci¬ 
ne  -,  les  plus  éloquens  étaioient  par  tout 
la  dignité  des  Facultés  &  le  prétendu 
méchanifme  de  la  Chirurgie  ;  perfonne 
n’avoit  le  privilège  d’être  malade  fans  en¬ 
trer  dans  les  querelles  des  Médecins  ;  les 
confuîtations  n’étoient  qu’une  difcuflioii 
de  leurs  intérêts  ;  les  réflexions  fur  des 
maladies  n’y  paroiflbient  que  des  di- 
greffions  ,  c’eft-à-dire  que  les  malades  & 
l’étude  de  leurs  maux  étoit  l’objet  le 
moins  intéreflànt  pour  toute  la  Faculté.: 
Cette  fureur  traînoit  malgré  eux  les  Chi¬ 
rurgiens  dans  les  Tribunaux  elle  les  jet- 
toit  continuellement  dans  l’embarras  des 
difcuflions.  Enfin  dans  cette  confufion 
les  Médecins  importunoient  la  Cour  & 
le  Parlement  ,  troubloient  l’Univerfité  > 
tourmentoient  les  Chirurgiens  3  &  fati- 
guoient  du  détail  de  leurs  difputes  les  mi- 
lerables  malades  jufques  dans  leurs  lits. 

Les  Chirurgiens  las  de  ces  perfécu- 
tions  ,  ne  trouvèrent  une  reflource  que 
dans  l’autorité  Royale.  Henry  III.  vit 
avec  regret  I’înflruction  négligée  les 
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Ecoles  prefque  défertes ,  les  fçavans  CLr- 
rurgiens  rebutés  par  ces  défordres.  La 
fource  d’un  Art  précieux  pouvoit  être  ta¬ 
rie  par  de  telles  diffentions  ;  cependant 
dans  les  guerres  malheureufes  de  ces 
teins- là  ,  la  Chirurgie  paroiffoit  tou¬ 
jours  plus  néceffaire.  Quand  fes  fecours 
manquoient ,  on  ne  trouvoit  pas  de  dé¬ 
dommagement  dans  l’habileté  des  Méde¬ 
cins  j  car  dans  lesbleiïures  ,  I’efprit  feul& 
l’imagination,  qui  félon  eux  donnent  à  la 
Médecine  tant  de  privilèges,  tant  de  no- 
blefle ,  étoient  inutiles  fans  le  fecours  des 
mains.  Des  Chirurgiens  à  qui  ils  vou- 
ïoient  qu’on  refusât  le  bonnet ,  étoient 
les  oracles  qu’on  écoutoit ,  les  conferva- 
teurs  des  Rois  ,  des  Généraux  d’ Armée , 
des  Officiers ,  qui  font  le  foutien  de  l’E¬ 
tat.  Henry  III.  (a)  fentit  îa  différence 
des  deux  Profeffions  :  pour  affurer  à  la 
Chirurgie  le  rang  qu’elle  mérite,  il  l’affo- 
cie  encore  à  l’Univerfité  par  de  nouvel- 

(a)  Nous  avons  des  Pa-  &  autres  Membres  de  cette 
tentes  du  io  Janvier  15  57.  Univerfité  ,  lès  lectures 
accordées  au  Prévôt  du  qu’ils  font  pour  Finit  ru  étion 
Collège  des  Maîtres  Chirar-  de  la  jeunelïe  à  l’Art  êc 
giens  &  .aux  Profeffeurs  en  Science  de  Chirurgie  ,  le 
FArt  Sc  Science  de  Chirur-  Roy  ordonne  que  les  Sup* 
gie ,  par  lefquelles  voulant  plians  ayent  à  continuer 
favorifer  les  gens  de  Lettres,  leurs  lectures  publiques  , 
la  grandeur  ô£  l’augmenta-  tant  en  FUniverfîté  de  Pa- 
tion  de  FUniverfîté  ,  les  ris  qa’ailleurs  où  bon  leu* 
.vrais  Suppôts  ,  Ecoliers ,  femblera, 

Eîudians  ,  Docteurs  Régens 


de  la  Chirurgie.  2^ 
les  Lettres  Patentes.  Les  motifs  de  cet¬ 
te  aflociation  furent  honorables  aux  Chi¬ 
rurgiens  :  elle  parut  néceiïàire  ,■  dit  ce 
Prince  ,  pour  donner  plus  d’éclat  à  PU- 
niverfîté.  Suivant  les  termes  de  PEdit  3 
tous  les  écoliers  &  tous  les  Dodeurs  font 
intéreffes  à  cette  afTociation.  II  ne  per¬ 
met  pas  j  mais  il  ordonne  que  les  Chi¬ 
rurgiens  continuent  leurs  ïedures  publi¬ 
ques  ;  c’eft  dans  PUniverfité  même  qu’il 
les  érige  en  ProfefTeurs  de  leur  Art.  Il 
ne  borne  pas  cependant  leurs  exercices 
à  un  endroit  particulier;  dans  tout  le 
Royaume  il  leur  confie  Pinftrudion  de  la 
jeunefîe.  Ce  fut  ainfi  que  Henry  III. 
diffipa  la  cabale  8c  les  intrigues  des  Mé¬ 
decins  ;  leurs  repréfentations  mêmes  fu¬ 
rent  regardées  comme  une  défobéifïance 
injurieufe  (4). 

Cette  nouvelle  afTociation  à  PUniver- 
fité  fut  regardée  comme  une  faveur  qui 
afïùroit  pour  toujours  les  droits  du  Col¬ 
lège  de  Saint  Louis;  les  Chirurgiens 
étoient ,  pour  ainfi  dire  3  difperfés  par  la 
chicanne  &  par  des  oppofitions  toujours 

(æ)  Par  les  termes  que  c’eft  ,  félon  ces  Lettres  » 
nous  avons  rapportés  des  une  contradiction  &  une  dif- 
Patentes  &  des  Edits  du  pute  sans  causes  >  ils 
Roy  Henav  II.  il  paroît  n’ont  nuis  moyens  d’impugneir 
qu’on  regardoit  l’oppofition  les  privilèges  des  Ç hintl* 
des  Médecins  comme  une  gietis,  - 

défobéifïance  injurieufe  ; 


2. do  Recherches  sür  l’origike 
renaiflantes.  Enfin  ils  fe  raffembîerent 
tranquillement  ,  ils  reprirent  la  route 
qu’avoient  fiiivie  leurs  prédécefleurs  3  ils 
s’aflujettirent  à  leurs  réglemens  avec  plus 
de  zélé ils  conferverent  la  forme  des  an¬ 
ciens  a  de  s  3  mais  ils  ne  furent  plus  de 
iîmples  imitateurs  ,  ou  des  écoliers  de 
PÜniverfité.  Erigés,  en  Faculté  fous  les 
aufpices  des  Rois  &  du  Parlement ,  ils 
formèrent  des  Bacheliers  3  des  Licenties  & 
des  Docteurs  dans  le  fein  de  PUniyeriité. 
Ces  titres  appuyés  fur  un  nouveau  droit' 
ïncontefiable  .  ne  trouvèrent  de  Poppofî- 
îio.n  que  dans  ia  jaloufte  fourde  des  Mé* 
decins. 

Le  cours  préliminaire  des  études  fub- 
fïfla  tel  qu’il  étoit  dans  ïes  premiers  teins 
(4)  3  on  nommoit  des  ProfefTeurs  qui  n’é- 
toîens  point  paflagers  ,  comme  dans  PE- 
cole  de  Médecine.  Ce  n’étoit  pas  fur  une 

(aÿ  On  a  vû  quel  étoit  le  en  ces  termes  ;  SupndiBfc- 
cours  des  études  dans  la  die  &  anno  ,  po  more  film 
première  partie  de  cet  eu-  congregatïs  fupadicüs  Ma* 
vrage;  pour  ce  qui  efl:  des  gîftris  Profefsaribus  in  Jup* 
Profefl’eurs  ,.  ils'étoient  teu-  rtorîVtu.'é'  infervmbas.  fiho - 
jours  des  hommes  célébrés  ,  lis  »  elecii  &  namïmtï-  fue- 
tels  que  Rassï  Et  e  s  runt  Magifiri  N*  V.  ut  anno 
Noeuds  ,  Severin  Pi-  pœfenti  &  fequenti  lefiio-  ' 
MEAtr  ,  tARs.AUSTK.iEK.,  net,  opera.t\ones  Chirurgiens 
B  1  n  o  s  QJJ  e  ,  dont  nous  doceant  &  fa.cia.nt  pivîtim 
avons  déjà  parlé  ;  ce  qu’on  &  pzeblicè  in  dicüs  fcholtu. 
marquoit  à  ce  fujet  dans  nos  Vol.  en  maroquin  feuiîkt 
Régiftres  après  l’éle&ion  25  y.  au  tevets. 

.des.  Profefleurs  étoit  ccnja 


de  la  Chirurgie,  zët 
jeunefîe  ignorante  peu  expérimentée  , 
inconnue  au  Public.,  que  tomboit  le  choix. 
Les  hommes  les  plus  illuflres  rapportoient 
dans  nos  Ecoles  le  fruit  de  leurs  longues 
études  &  de  leur  expérience  5  ils  facri- 
fioienta  l’inftruâîpn  des  éléves  un  tems 
qu’ils  auraient  pû  donner  à  la.  fortune. 
Cependant  les  nouveaux  Martres  n’é- 
toient  pas  exclus  des  Chaires ,  iis  étoient 
obligés  d’y  rendre  à  ia  jeunefle  les  con- 
noiflànces  qu’ils  y  avaient  reçûes  ;  mais 
Ces  leçons  n’étoient  pas  établies  précifé- 
nrent  pour  les  Àfpirans }  quelques  -  unes 
étoient  deftinées  à  inftruire  même  les  jeu¬ 
nes  Profeiïèurs  ,  à  les  préparer  à  leurs 
exercices  ,  à  montrer  au  Public  leur  ca¬ 
pacité.  Ces  PrdfefTeurs  n’étoient  recon¬ 
nus  da:ns  la  Faculté  que  fur  le  témoigna¬ 
ge  de  leurs  écoliers  (a).  C’efi  ainfî  que 
dans  une  des  plus  célébrés  Univerhtés  3 

f  æ)  Là  forme  de  ce  témoi-  »  maîii  5  tant  extérieur 
gtiage  étoit  celle-ci  :  sa  Nous,  sa  res  qu’intérieures  ,  en  gé- 
-a  fouffignés  Etudiâns  en  ss  néral  &C  en  particulier  » 
sa  Médecine  &  en  Chirur-  sa  par  M.  N.  N.  l’un  des 
sa  gie  ,  Sc  curieux' d’être  in-  sa  Profeiïeurs  en  Chirurgie 
sa  ftruits  en  la  Théorie  de  ss  de  l’ancien  Ordre  du 
sa  Chirurgie  ,  en  la  diflec-  »  Collège  Royal  de  Chirur- 
sa  tion  du  corps  humain  >  &  »s  gie  durant  refpace-  de 
sa  ès,  opérations’  qui  s^éxer-  is  quatre  ans  dans  ledit  Col¬ 
as  cent  annuellement  fur  ice.  âs.lége  ;  en  foy  &  téinoigna- 
ss  lui  y  certifions  avoir  été  sa  ge  de  quoi  lui  avons  ligné 
ssinftruits  ôc  eafeignés  en  ss  les  pxéféntes  Lettres  êc 
sa  l’anatomie  St  en  toutes  lès  attefi  ariens,  j 

33  opérations  da  corps  ha- 


ïSz  Recherches  sur  l’origine 
les  écoliers  avant  que  d’être  Maîtres  ea 
prennent  les  fondions. 

Les  Afpirans  en  fortant  de  la  Faculté 
des  Arts  ,  apprenoient  durant  deux  an¬ 
nées  les  élemens  de  la  Médecine com¬ 
me  nous  l’avons  dit  ailleurs  j  ils  fe  préfen- 
toient  enfuite  aux  Profeiïeurs  en  Chirur¬ 
gie  ils  s’infcrivoient  (4)  dans  les  Régi¬ 
ftres  de  notre  Fxole  ;  c’eft  ce  que  nous 
prouvons  par  des  Certificats  authenti¬ 
ques.  Les  Profe fleurs  dans  le  témoignage 
qu’ils  accordoient  aux  écoliers  3  affinent 
que  ces  écoliers  font  infcrits  dans  nos 
Régiftres  en  qualité  de  nos  éléves.  ïlpa- 
roît  même  que  cette  infcription  étoit  un 
engagement  ou  une  elpece  de  ferment , 

■  (a)  Nous  trouvons  dans  .  jus  nd  fidem  ,  figillum  par- 
nos  Mémoires  ,  que  les  éco-  'vumprœdiclœ  S  choix  duxi- 
liers  avant  que  de  fe  mettre  mus  apponendum  /  Vol.  ea 
fur  les  francs-  étoient  imma-  maroquin,  feuillet  155.au 
triculés  dans  les  Régiftres  revers.  Pour  ce  qui  eftdu 
de  notre  Ecole.'  -Telle  étoit  Certificat  dès  ProfeiTeurs , 
la  formé  ’dè  l’atteftatiôn"  en  voici  la  teneur  :  Nos  fub- 
qu’on  leur  donnoit  :  Exem-  fignati  in.  [hirurgiâ  Vrofef- 
flar  immatriculationis  if  [ores  if  Magiftri ,  affermas 
fiudii  ,  tam  Philojèphici ,  honefium  juvenem  V.  N. 
quant  Chirurgici.  Vnvve'rjis  Medidnœ-Chirurgkœ  ftudio- 
frijentës  Litteras  infpec-  [uni  ,  nobifcum  dià  multum- 
turïs  ,  ego  N-  V.  [alubrï's  que  fluribus  ânmsfuiffe  con- 
apud  Tarifas  Facultatis  if  -v  et  fatum  ,  uoftrtfque  de- 
Chirurgix  [choix  Prxpofaus  ,  monfirationibus  ,  operationi- 
falutem.  N otunt fàcimus  quod  bus  opérant  dedife  ,  quem 
dileçfus  nofler  N.  N ■  eft  idcirco  qui  in  numerura  Scho- 
Schàùjîi'cus  juratus  in  cele-  lafacerum  noftrorum  adfcri- 
berrima  Parifanfi  Acade-  batur  dignunt  judiçavïmus , 
inia  ,  if  denique  quod  [alu-  cura  potijjimum  fit  bonis  mo* 
bri  apud  Tarif  os  [birurgix  ribus  pïxditus- 
S  choix  ejl  adjcriptus  ,  in  eu- 
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car  fous  le  Decanat  de  Maître  Goyer 
Doyen  du  Collège  de  S.  Louis^  un  éléve 
eft  nommé  Ecolier  Juré  3  on  certifie  qu'il 
eft  infcrit  &  reçu  dans  l’Ecole.  Par  ces 
premiers  liens  les  écoliers  fe  dévouoient 
à  l’étude  de  notre  Art  ;  ils  s’engageoient 
à  fuivre  exadement  les  leçons  &  les  exer¬ 
cices  Chirurgiques  &  nos  Profefleurs  pu¬ 
blics.  Par  ces  engagemens  la  Faculté 
de  Chirurgie  s’afïuroit  des  talens  de  fes 
éléves ,  de  leur  affiduité  a  de  leurs  tra¬ 
vaux  j  elle  banniiîbit  les  études  vagues 
faites  fans  Maîtres  ,  ou  avec  précipita¬ 
tion.  Cette  préparation  à  la  Licence  n’é- 
toit  donc  pas  une  vaine  forme  elle  en- 
gageoit  les  écoliers  à  un  long  &  pénible; 
travail  j  les  certificats  du  Doyen  n’étoient 
accordés  qu’à  une  longue  fuite  d’études  5 
les  écoliers  Envoient  afliduementles  P10- 
feffeurs  pendant  quatre  années. Durant  ce 
long  efpace  de  tems  y  ce  n’étoit  pas  Part 
de  difputer  ou  une  oifive  fpéculation  qui 
préparoit  nos  éléves  aux  dernieres  épreu¬ 
ves.  On  ne  vouloit  pas  que  ceux  qui  fe 
préfentoient  à  la  Licence  fuflent  novices 
dans  Part  de  guérir  -,  c’eft  pour  cela  que  les' 
étudians  étoient  encore  obligés  de  s’atta¬ 
cher  ..hors  de  nos  Ecoles  3  à  des  Maîtres 
particuliers  {  a  )  j  ils  trou  voient  dans  ces 

(a)  C’eft  ce  qu’pu  voit  qui  étoient  chez  des  Mai-' 
par  nos  Statuts  :  ces  écoliers  très  ,  étoient  nommés  C/e, 


2,54  Recherches  sur  l’origine 
Maîtres  des  leçons  domeftiques^des  leçons 
auprès  des  malades  ,  des  leçons  enfin  di¬ 
ctées  par  l’expérience.  Après  de  telles  in- 
ftruétions  îesmalades  n’étoient  pas  le  jouet 
des  premières  tentatives  de  leurs  Chirur¬ 
giens  3  des  fautes  meurtrières  n’etoient 
pas  les  prémices  de  la  pratique  des  jeu¬ 
nes  Maîtres  ,  fautes  inévitables  à  ceux 
qui des  exercices  purement  fcholaïti- 
ques  j  paflent  à  l’exercice  de  l’Art.  C’é- 
toit  par  ces  fages  Réglemens  ,  que  nos 
peres  avoient  corrigé  (a)  l’éducation  de 
la  Médecine  3  ou  plûtôt  en  établifîànt  ces 
régies  j  ils  donnèrent  à  la  Faculté  un 

rïci  ;  il  y  a  «n  article  qui  .  'vient.  4°.  Quoi  cum  T  on- 
les  regardé  parmi  nos  an-  -  Jbribus  &  Empiricis  non  vet- 
■ciens  Statuts  latins  ,  &  vpi-  fzbuntur.  Statuts  ,  fol.-i^. 
■ci  le  titre  4.  Statuta  ceïebrts  Ce  font  là  les  principaux 
ChirurgU  ScboU  pro  Clericis  chefs'  dés  Statuts  qui  con- 
feu  Scholajikis  ,  in  Chintr-  cernent  les  écoliers  qui  de- 
gite  feientia  erudiendis  ,  an-  meuroient  chez  des  Maîtres; 
tequarà  illi  in  filtos  dictée  ils  font  plus  étendus  ,  mais 
■SchoU  adoptari ,  &  in  dif-  nous  en  rapportons  ce  qui 
ciplinam  &  in  confuemdi-  efi;  effentiel. 

ern  a  Magifiris  recipi  pof-  (a)  Les  Médecins  eux- 
Jint.  Statut  a.  hac  Jibi  per  mêmes  fe  plaignent  de  l’é- 
PErœpoJitum  le£ta  ,  jureju-  du  cation  de  leurs  éléves  , 
rando  jurabunt  fe  obfervatu -  ils  ne  font  point  conduits 
vos  s  alioqm  nufquam  anullo  dans  leurs  premiers  effais 
corumdem  in  Cbirurgïâ  Ma-  par  -  les  lumières  de  leurs 
giftrorum  in  difeiplinam  re-  Maîtres  5  c’eft  d’eux  qu’on 
cipiendi.  i° .  JFurabunt  quoi  peut  véritablement  dire  , 

,  in  templo  Dvuorum  Cofnut  &  expérimenta  per  vitas  & 
Damiani  •vif  t antibus  Magi-  mortes  agunt  j  épreuves  inal- 
firis  in  feraient.  z°.  Nullum  heureufes  que  Pline  re- 
^ grotum  traciandum  fufci-  prochoit  aux  Médecins'de 
pient*  Quoi  nulli  Bacha-  fontems. 
iattreo  aut  Lkentiattr  infir- 

exemple 
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■exemple  qu’elle  n’a  pas  Fuïvi.  En  fartant 
du  cabinet  ou  de  la  pouiïïére  des  claïTes  , 
ies  Médecins  entrent  dans  une  Ecole  de 
fpéculation  ?  ils  enfortentfans  guide  pour 
cfiercber  des  malades  qui  les  Forment  à 
leurs  dépens  >  8c  ils  en  trouvent  toujours 
d’affez  patiens  &  d’affez  crédules. 

Le  cours  de  Licence  terminoit  des  étù- 
des  fi  bien  dirigées  3  il  avoir  la  même  du-» 
rée  y  la  même  forme  que  la  Licence  des 
Médecins  &  des  Théologiens.  Mais  on 
éprouvoit  rigoureufement  les  Afpirans 
avant  leur  entrée  dans  cette  nouvelle 
carrière.  Cette  épreuve  ( a )  étoit  un  exa¬ 
men  qu’on  nommait  la  tentative  il  fal¬ 
loir  dans  cet  examen  s’ouvrir  ïa  Licence 
par  des  cormoiffances  phyfîques  puifées 
dans  ïa  théorie  3  &  même  dans  l’expérien¬ 
ce.  .Suivant  les  fuffrages  des  Examina¬ 
teurs  on  étoit  rejetté  ou  reçu  j  après  cet¬ 
te  permiïïxon  d’afpirer  à  l’exercice  de 
l’Art  y  les  difputes  5  les  examens  condui- 
foient  aux  grades  de  Bachelier  &  de  Li- 
centié  ,  les  preuves  de  capacité  n’étoient 
pas  toujours  renfermées  dans  le  fecret 

jaj  Hinc  ad  quhitura  raen-  nimirum  de  rébus  naturali- 
fem  dilfgentijfimè  fmdebit  ,  bus  fenior  de  non  naturali- 
uifa.tisje.ciat  eodera  raenfe  bus  ÿturaduo  .reliqui  d.e  raa- 
faciendo  tentative  ex&rninï  :  jori  Banco.  3  junior  quidem. 
in  boc  alitera  examine  Prœ-  de  rebus  contra  naturam  y 
poftus  primum  aget  de  Logi-  fenior  de  methodo  générait 
as  ét  Phjficis  ,  pojî  quem  praxeos  aget.  Statue.  Ciü- 
eluo  de  minori  Banco  ,  junior  rurg.  Paru.  fol.  18. 

T orr.e  /,  M 
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des  AfTemblées  ;  l’Afpirant  paroiffoit  es 
public  pour  juftifier  le  témoignage  de  fes 
Profeiïeurs.  Dans  des  TKéfes  (a)  qui  font 
des  efpéces  de  défis  littéraires  /ils  don- 
noient  des  preuves  de  leur  appiication  : 
ïa  Médecine  >  la  Chirurgie  3  la  théorie  & 
ï’expérience  étoient  également  l’objet 
de  ces  Théfes.  De  tels  exercices  atti- 
roient  la  curiofité  de  tous  les  Sçavans , 
le  Redeur  de  i’Univerfité  les  honoroit 
de  fa  préfence  ;  les  Médecins  mêmes  11e 
croyoient  pas  ces  difput.es  indignes  de 
ieur  attention. 

Cependant  le  concours  des  Médecins  & 


(a)  Nous  avons  conferyé 
•jdufieurs  Théfes  qu’on  a 
Soutenues  dans  i’école  de 
Chirurgie  ces  ouvrages 
-•étoient  de  deux  fortes  ,  il  y 
■en  avoit  qui  ri*  étoient  que 
de  Amples  queftions  ou  po¬ 
intions  ;  voici  le  fujet  de 
■quelques-unes  :  An  hepate 
fuppurato  inter  cofiat  aper- 
îïp  s  Infanentibus  fi  varices 
fjel  hxmorrboides  faperve- 
niunt ,  an  fit  infaniœ  foLu- 
tio  <?  An  furcoceles  abfcijfio 
minime  tut  ai  An  dolenti 
fartera  capitis  anteriorem 
recta  venu  in  fronte  incifà 
profit  i  An  fi  in  ventre  fan- 
guis  prater  naturam  effundi- 
rur  s  necejfe  efi  fuppuran  ? 
A  n  cancri  curatia  Jitfihirur- 
gp'  fufcipienda  i  Arterioto- 
mia  an  pfdebotoraia  efi  tu- 
gimfi  4-n  ulcéra  circum  lakm 


maligna  i  Vtrum  propter 
œgrptans  es  ,-caro  livide 
malum  i  Voilà  quelques- 
unes  des  queftions  propo- 
fées  dans  les  Théfes  rappor¬ 
tées  au  volume  couvert  de 
maroquin  :  chacune  eft  pré¬ 
cédée'  de  ce  titre  ;  ghœftio 
fihirurgica  pro  laureaaifiu- 
tienda  ,  crafiïnâ  die  horâ 
décima  matutind  in  regiâ 
Chirurgorura  fcholâ  frefîde 
peritijfimo  mro  N.  N.  Mais 
outre  ces  Théfes,  il  y  en 
avoit  qui  étoient'  de  vérita¬ 
bles  Difïertations  ,  ou  qui 
avoient  la  forme  qu’on.-ob- 
ferve  dans  celles  de  la  Ea- 
culté  de  Médecine '  ;  noas 
en  trouvons  qui.  étoient  dé¬ 
diés  au  premier  Chirurgien, 
lequel  y  ,ét oit  nommé  Ar- 
cbiatçr* 
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de  leurs  écoliers  déplut  à  la  Faculté  (a)  ; 
ceux  qui  vouloient  fuivre  nos  ades  fu¬ 
rent  fournis  à  des  peines  rigoureufes  r 
on  les  ménaça  même  de  les  dégrader  ; 
mais  ces  défenfes  ne  font  qu’un  témoi¬ 
gnage  flatteur  pour  les  Chirurgiens.  Si 
leur  Ecole  eût  été  avilie,  la  Médecine 
auroit-  elle  voulu  leur  enlever  des  té¬ 
moins  de  leur  honte?  La  feule  réputa¬ 
tion  de  nos  Profeiïeurs  entraînoit  donc 
les  Médecins  à  nos  exercices  j  ils  n’é— 
toient  pas  du  moins  attirés  par  des  que- 
flions  qui  ont  fl  fouvent  échauffe  les  dit 
putes.  Nos  reproches  ne  tombent  que 
fur  leur  inutilité.  Croiroit-on  qu’une 
Société  chargée  du  foin  de  la  vie  des 
hommes  ,  eût  écouté  avec  admiration: 
dés  hypothéfes  ridicules  ?  qu’on  pût  lui 
perfuader  que  le  cerveau  eft  un  ,com- 
pofé  de  cellules  que  du  fond  de  cha¬ 
que  cellule  il  s’élève  une  colonne,  que 
l’efprit  animal  en  heurtant  fur  la  furface 
de  ces  colonnes ,  rejaillit  for  l'embou¬ 
chure  des  nerfs ,  &.c  ?  (b)  Nos  Chirur¬ 
giens  fe  renfermoient  dans  des  queftions 
qui  intéreffoient  leur  Art,  Ils  ofoient 
feulement  répandre  quelques  doutes  for 
les  maximes  des  Médecins ,  &  exami¬ 
na)  On  a  donné  des  preu-  vrage. 
yes  de  tout  cela  dans  la  fe-  (£)  Voyez  les  Tiiéfes  0; 
coude  partie  de  cet  Oa~  Sçç. 

*M-ij; 


Recherches  sur  l’origins 
ner  leurs  dogmes  à  la  lumière  de  Inex¬ 
périence  -,  ils  n’expofoient  aux  difpute3 
que  les  matières  douteufes  fur  lefquelles 
on  pouvoit  confulter  ^expérience  :  on 
y  foumettoit  à  I’exameh  les  nouvelles 
recherches ,  ou  les  nouvelles  découver¬ 
tes  pour  y  répandre  des  éclairciflemens. 
Un  Licentié  y  par  exemple  ,  avoit  en¬ 
trevu  dans  un  criftalin  la  caufe  de  la  ca- 
taraéle ,  il  propofa  dans  une  Théfe  une 
opération  qui  fut  un  fujet  utile  de  dif- 
euiTions  (<*}. 

Les  exercices  de  la  Licence  étoient 
terminés  parle  Doctorat 3  oméïevoit  aux 
grades  les  Afpirans  dans  la  Salle  des  Ma- 
thurins  c’eft- à-dire  dans  ce  même  lieu 
qui  eft  confacré  aux  Aifemblées  des  Fa¬ 
cultés  &  à  leurs  anciens  aâes.  Le  Redeur 
&  le  Chancelier  de  l’Univerfité  étoient 
témoins  de  cette  cérémonie ,  ils  ne  dé- 
daignoient  pas  même  de  prendre  part 

(æ)  Çrifiallino  per  para-  bre  ,  un  Licentié  nommé 
tente  fini  prêter  eculi  axim  H  ou  lier,  propofa  cette 
transfixo  ,  an  cataracla  tutu  quefhon  :  An  mitteniàs 
curatio ?  Ce  fut  M.  L  a  nie r.  fianguïs  aà  anïmi deliquiunnf 
qui  foûtint  cette  Théfe  ,  Elle  fat  agitée.  Domino 
pre fente  Recîôré  ,  difent  nos  N'untio  prafente  &  magna 
Regiftrës  ,  ét  Amplijfimo  doStifiimorum  ■viroram  cater- 
S  an  et  a  Sedis  Apofiolica.  ■va,.  Tout  cela  prouve  ce 
Nuntioî  &  alu  s  multis.  que  nous  avons  avancé  au 
Après  qu’on  eut  difputé  fur  fujet  du  concours  qu’atti- 
cette  matierè  ,  on  donna  le  roient  les  Théfes  des  Chi- 
honnet  â  l’Afpirant  le  io  rurgiens.  Vol.  tn  macofiwk> 
de  Mars,  Le  ai  de  Septem-  pag.  z  { 8  ». 
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ga'x  réjoniflances  qui  la  fui  voient.  Les 
Magiftrats  les  plus  célébrés  honoraient 
ces  acfes  de  leur  préfencë  3  ils  vouloient 
eux-mêmes  juger  des  talens  de  ceux  à  qui 
la  vie  des  hommes  étoit  confiée.  A  la  ré¬ 
ception  de  la  Notje  Pasquier  ,  ce  Ma- 
giftrat  fi  célébré  3  prononça  un  difcours- 
mémorable  dans  nos  faites.  Cette  récep¬ 
tion  étoit  aufïï  intéreflante  pour  les  Chi¬ 
rurgiens  ,  que  pour  le  nouveau  Docteur* 
(a)  »  Oeft  pour  cela  >  Meffîeurs  y  dit  le 


(  a  )  Ego  -z/ero:  éfvoBis’y 
Viri  Ornatiffirai  éf  huic 
fandiiato  ,  quem  in  ordinera 
■définira  coaptatïs  ,>  mirurx 
in  modura  gra.tula.ri  pofiura. 
Efi  ille  faraîlia  ort'us  ijoa.no. 
■oeftra  \am  pridera  S  choix. 
addiciijfiraa~  Habùit  fiqui- 
àem  Mathurïnum  N'oonum' 
avura  &  '  Renrici  'Régis  Je- 
cundi  celeberrimum  ChirUr- 
gitnt  y  qui  ta’men  hcCc  digni- 
tafe  non  contentas ,  voluit 
iaurex  veftrx  honore  apud 
Mathurinenfes  infigniri  /  cui 
aclui  aima  Aca.dem.ix  Rec- 
tor  .  &  M*argnus  ille  F erhe- 
lius  .  Regiorura'  Medicorum 
Vrïmïcerïus  ,  &'  Mïtletius 
ejus  collega  ipfius  Math  ur  rai 
ehuticulus  mterfuére  :  & 
Nos  quoâ  vidimus  teflaï/iur. 
§)uod  -veto ‘  ad  Vatrera  ,  re~ 
para  apud  Vroprxtorera  Pa- 
rifienfera  Ckirurgum  attiaet , 
ïiliiû  certe  affirmare  aufita 
hontinem  de  vobis  bette  raeri- 
tura  fera p et  iLlui  curajfe  ,  ne 


quid.  âertimenti  Refpublicii" 
uefira  caperet ,  eaque  omnia 
ex  vota  ,  &  anirai  fententïa 
fujcepijfe.  Candidatus-  ergo 
hic  vejter  ,  natus  &  Avo  & 
Votre  Chirîirgis  ,  atque  adea 
Regiis-  ,  ik.-  folle gïum  t>e  J 
finira  aile  élus  ,  vobis  erit 
-verè-  Vatricius  fbirurgus  s 
atque  omnia.de  illo  bene  fie f 
rondo. <  &  orai'aanda  cenfeo* 
Itaque  quoi'  &  f»lix  fait- 
fluraque.  fit  ,  ego  ad  e]ue 
triumph aient  lauream  adero  >- 
neque  me  ,  aut  hyerais  ïn- 
tempeftivx  ,  aut  xtatis  lon~ 
gxvX  y  autvaletudinis  ratio 
d'tara  prxclaro  raunere  avo-* 
cabit.  Ce  dlfcours  fe  trouver 
écrit  de  la  propre  main  de 
Pas^ier,  pag.  151.  wî~ 
hime  O.  de  nos  Regiftres  , 
à  quoi  ajoute'  M.  de  la 
NouE  dans  ces  mêmes  Ré= 
giftres’  :  Sc  m’a  dit  lèdit 
PàsQuiEr.  que  ledit  Eex» 
n ex.  &  ledit  Recteur  fe  recr 
dirent  aux  MathnrinSj  com» 
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a»  grave  Magiftrat }  que  je  puis  vous  fé- 
35  Iiciter ,  vous  &  votre  éléve  ;  vous  avez 
33  trouvé  dans  fa. famille  des  défenleurs 
3?  zélés.  Son  grand-pere  étoit  Chirurgien 
35  du  Roy  Henry  II.  Elevé  à  cette  pla- 
33  ce  ,  où  vous  paroiiïîez  lui  être  mutile , 
33  il  fe  rapprocha  de  vous  :  il  crut  qu’il 
as  lui  manquerait  un  titre  s’il  ne  pre¬ 
ss»  noit  dans  votre  Académie  le  titre  de 
33  Chirurgien. .  Dans  cette  Aflemblée  qui 
35  l’adopta  j  vos  peres  virent  un  concours 
33  des  hommes  les  plus  célébrés.  Le  Re- 
3o  cteur  de  l’Univêrfîté  ,  le  grand  Fernel 
33  Premier  Médecin  fon  Collègue  Mil- 
»  let  forent  témoins  de  I’aiîociation  de 
33-Mathurin  de  la  Noue  à  votre  Aca- 
33  démie  3  fon  fils  l’héritier  de  fon  zélé 
33  &  de  fa  réputation  mérite  toute  votre 
33  reconnoiifance  :  toujours  dévoué  à  vos 
33  intérêts ,  il  les  a  défendus  avec  fiiccès. 
35  Ce  jeune  éléve  qu’il  vous  préfente 
33  c’eft-à-dîre- le  fuccefFëur  de  deux  hom¬ 
me  étant  la  coutume  ,  ledit  pendant  M..  Y  on  y-  affilia 
jour  le  Roy  Henry  II.  en-  lorfque  j’ai  donné  le  bonnet 
yoya  àmon  pere  Mathu-  à  Maître  Phjlesert  Pi- 
Ain  de  ia  Noue  cent  neau  ;  grande  quantité  d&; 
écus  ;  ce  fut  le  Lundi  u  Médecins  y  affifterent  ;  & 
d’Oâ:obre-i5  54.  NilesMé-,  lè  jour  que  je  rêçusleditbon- 
decins  ni  les  Reâeurs  ne  net  ,  M.  le  Recteur ,  des 
différoient  de  fe  trouver  à  Evêques  ,  -des  Préfidens  des 
un  Aâe  fi  noble  -,  mais  du  Cours  Souveraines,  Scplu-. 
Doyenné  de  Marescot  les  fleurs  grands  Perfonnages  y 
Médecins  fupplierent  le  Re-  affifterent  ,,p.  5 ?.vqL  M* 
fteur  de  n'y  affifter  »  ce- 
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55  mes  qui  doivent  vous  être  fi  chers  eft 
}>  donc  né  parmi  vous  ,  &  vous  appar- 
î>  tient  par  fon  origine.  Vous  devez  at= 
j?  tendre  de  luiles  léntimens  de  fes  pe- 
3>  res  pour  vous.  Je  joins  mes  vœux  aux 
»  vôtres  pour  qu’il  rempli!!©  cette  efpé- 
33  rance.  Son  entrée  dans  votre  Acadé- 
33  mie  puiffe-t’elle  être  heureufe  !  Je  vais 
33  afiifter  à  cet  a  de  où  vous  allez  cou- 
»  ronnerfes  premiers  efforts.  Malgré  les 
33  rigueurs  de  i’hyver  3-  malgré  mes  innr- 
33  mités  ,  malgré  les  privilèges  d’un  âge 
33  fi  avancé  3  je  m’acquitterai  de  cet  em- 
33  ploi  fi  glorieux. 

Les  Médecins  étoient  dans  une  inac¬ 
tion  forcée  ils  étoient  rédviits  par  leur 
jaloufie  à  élever  &  à  polir  les  "Barbiers  ÿ 
ils  ne  pouvoient  donc  pas  troubler  une 
paix  affermie  par  l’autorité  (<?)  ;  mais  ils 

(a)  Les  Médecins  ne  pou-  litterg  -uemrint ,  falutera  iti 
voient  empêcher  ni  les  lec-  Domino  ,  qui  eft-vera  falus 
tares  ni  les  antres  Actes  des  Cura  ornatiffimus  N.  N .  ut 
Chirurgiens.  Nos  Maîtres  adartera  Chirurgie  ara  quant 
accordoient  des  Lettres  de  pr a  fer  tira  Farijîis  a  Chirtlr — 
Bachelier ,  de  Licencié  èc  gis  togatis  pro  dïgmtate  colt 
de  Maître  ;  mais  ces  Lettres  rra&arique  cognozrerat ,  ad. 
dé  Bachelier  &  de  Licentié  banc  ipfe  util  'ms  demeeps  i- 
n’ étoient  qu’un  certificat  ,  digniùfque  in  hac  cï-vitater 
qui  témoignoit  -que  les  Af-  Tarif  en  fl  totaque  Gallittt 
pirans  avoient  été  élevés  à.  excolendara  fe  cornparaverit ,, 
ces  dégrés.  Voici  les  Lettres  ad  Facultatis  (Tjirurgia  Ma— 
de  Maître  ,  lesquelles  fai-  giftros  flepïus  con-vocatos  pro— 
Soient  loi_par  tout  le  Royau-  bandus  accejjit  ,*  mine  wrai 
me  :  N.  N.  Cottegii  Trapo-  fu£  in  arte  Chirurgie  a  dïgni— 
fltus ,  in  quorum  mànus.  hz  tatis  tefiimonium  per  bas 
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étoient  auiïi  attentifs  aux  démarches  des 
Chirurgiens  que  les  plaideurs  les  plus 
avides  le  font  auxincidens  d’un  procès. 
Enfin  une  tentative  qui  devoir  aflurer  la 
paix ,  réveilla  toutes  les  querelles.  Les 
Chefs  du  Collège  de  S.  Louis  penfoient 
toujours  à  affermir  leurs  droits  ;  la  Puif- 
fance  temporelle  &  la  Püiflance  fpiri- 
tuelle  avoient  formé  enfemble  I’Univer- 
fité.  Les  Papes  lui  avoient  accordé  des 
'privilèges  autorifés  par  nos  Rois  :  les  Chi¬ 
rurgiens  demandèrent  donc  à  Gregoi- 

litteras  escfetivit.  cÆquijfi-  rifienfi  ci-vitate  totaque  G  dî¬ 
me  ejus  petitionis,  rations  lia  profitendi  ,  exercendi  > 
habita  omnium  in  dicta  Chi-  legenii  ,  libres  Chirurgico-s 
rurgica  F  acultate  Magiftre-  componendi  ,  .interpretanfo 
rum  nomine  atqu.e  authorita.-  &;publicè  difputandi  concer¬ 
te  ,  tefior  omnibus  quorum  id  *ferunt ,  eifdemquedebere  un 
fèire  interemt  3.  pnedicfum  priuilegiis  ac  immunitanbus 
ht.  N.  in  argumentis  foi-uen-  quibusdiciaFacultasPanfiien- 
dis  Cbirurgicis  ,  operationi-  fifque  Academia  gauiet,qam 
bus  cbeundis  ac  rébus-  àna-  à?  pixides  &  empiéta  folit 
tomicis.  perveftigandis  ,  fe  Çhirurgis  togatis  Dïvorum 
: ubique  exercitatijfimum  pra-  (àfmœ  &  Damiqni  in  fi  gnu» 
fiitifse  ,  tandemque  bienna-  appendere  ,  cœteraque  ornnia 
lem  Chirurgien  Facultatif  prafiare  qua  ad  verum  &  in- 
palœfiram  adeo  folerter  ac  dubitatum  Médecin*  fihirur- 
honorifice  decurrifie  ,  ut  in -  gicœ  DoStorem,  ac  Prcfefio- 
genii  &  doctrin*  laude  fera-  rem  pertinent  S  quapropter 
per  enituerit  ÿ  cujus  rei  eau-  ab  iifdem  in  Chirurgien  Fu¬ 
sa  pradicti  in  Chirurgien  cultate  Magifiris  has.  eis 
F  acultate  Magifiri  (fihirur-  Lifteras  concedi  }  érutma- 
gici  doctoratûs  lauream  con-  jor  fides  habeâtur ,  magna- 
ce  dent  es  ,  quod  clariùs  ex  Chirurgien.  Facultatis  figtllo- 
wlumïne  aiiuum  regii  Colle-  munit  as  a.  nobis  Jùbfignari 
giï  exploratori  elicere  licet ,  fancitum  efi..  Pari  fins  die  * 
potefiatem  quoque  Medici-  &ç.. 
nam  Cbirurgicam  inhac  J>a-  ^ 
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SE  XIII.  les  mêmes  prérogatives ,  c’efl- 
z-dire  qu’ils  demandèrent  quelques  for¬ 
malités  ;  car  le  fond  ne  pouvoits’obtenir 
que  de  l’autorité  du  Roy.  Le  Pape  leur 
accorda  une  Bulle  qui  fut  adrelîee  (a) 
aux  Maîtres  &  aux  Licentiés  en  Chirur¬ 
gie  de  la  Ville  de  Paris.  Les  Chirurgiens,, 
comme  nous  Pavons  remarqué,  n’avoient 
pas  entièrement  rejetté  les  anciens  ufa- 
ges  des  Médecins.  Quelques-uns  de  nos 
Docteurs  étoient  Clercs  comme  eux:  5, 
d’autres  vi voient  fîmplement  dans  le  cé¬ 
libat.  C’eft  pour  cela  que  la  Bulle  porte,, 
que  les  Chirurgiens  mariés  &  nouniariés^ 

(a )  Le  titre  de  cette  Salle  enthérinant  leür  Requête  „ 
sft  té.:'- Induit  km  pr-oLicen--  il  voulut  conformément-  au  je 
tiatis  &  Profejsoribus-  Cbi-  termes  portés  par-  icelle  uUts 
rurgis  in  aima.  Par  fi  en  fi  A-  omnes  &  finguli  Chirurgie 
ca  demi  a  ,  à  Gregorio  XIII.  tam  coitjugati  quam  non  con—- 
Papa  datum  ,  Romœ  apui  jugati ,  qui  prius  Grarama— 
SanSfüm  Petrum-fialenà-  fia-  tici-ô-poflea  in  eadem  cUm- 
mar.  anno  Pontificat,  fepti--  ver  fit  art  Magïftri  artiumc 
timo  ,  anno  Domini  157  g.  réceptif  ac ut  maris-  eft  3» 
-Cet  Induit  avec  le  Certifî-  eorumd'em  Chirurgorum  ex  a— 
cat  de' trois  Banquiers  étant  mïnati  &  approbatl  fuerinfy, 
alors  à  Rome  ,  &  avec  la  ut  a  pro  tempore  exifienre: 
déclaration  de  la  validité  dicla  Vm-verfitatis,  Cancèl— 
dudit  Induit,  eft-  rapporté  -lario  ,  pofiquam-  profc  ffsoner/» 
dans  le  Recueil -imprimé  de  fidei  fuxta  formata  defcrip- 
nos  Chartes  ,  &  nous  en  tam  in  e]us  manibus  emife - 
rapportons  icp  exaâement  r-int ,  •  benedi&ïonem  Apofto- 
le  précis.  Voici  ce-  que  dit  -licam  ,  quemadmôdum  café-' 
P  A  sqjj  1  sa  au  fu  j  etde  cette  r-i  Magiftri-  &■  Licentia.fi, , 
Bulle  :  Les  Chirurgiens  fe  ejufdem  ‘ Vnvûerfitatis  ason-’ 
tinrent  clos  &■  couverts  juf-  fue-verünr,  asm  debitis  re-- 
qu'au  premier  Janvier  157?.  •veremid  &  Immilitate.  teci — 
■qui ils  obtinrent  un  Induit  de  fiant.  V  asq_U"i  £  k_  pag^ 

Grégoire;  XIII.  par  lequel  8.7  s..  Liv.^-chap.. 
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feront  d’abord  inftruits  des  principes  de 
ia  Grammaire  &  de  la  Pliilofophie  j  qu’ils, 
feront  Maîtres  ès  Arts  „  félon  la  Coutu¬ 
me  3  dans  I’Univerfité  de  Paris  ;  qu’ils  fe¬ 
ront  examinés  8c  approuvés  par  les  Pro- 
fefleurs  du  Collège  ;  qu’ils  feront  une  pro- 
feffion  de  foi  devant  le  Chancelier  de 
ï’Univerfité  ;  qu’ils  recevront  de  lui  la 
feénédidion.  Apoftolique  ,.  de.  même  que 
les  autres  Maîtres  &  Licenciés- j  qu’ên- 
fuite  ils  auront  le  droit  d’enfeigner  leur 
Art  3  de  l’exercer  de  faire  des  Démon- 
fixations  anatomiques.  Cette  Bulle  n’é- 
toit  pas  accordée  au  crédit  ou  à  iapro- 
tedion  3  le  Cardinal  de  Plaifance Lé¬ 
gat  à  Latere  y  y  mit  le  fceau  de  l’autorité 
Eccléfîaftique  ,  il  en  ordonna  la  promul¬ 
gation. 

Le  Parlement  ne  crut  pas  d’abord  (a) 
que  cette  Bulle  bleffât  nos  Libertés  ou 

Çiz)  Il  effc  certain  qa’il  n’y  dée  au  Parlement  par  Maî- 
«ut  aucune  oppoficion  ,  ni  tie  Jacques  Ciiouard  pour 
de  la  part  des  Avocats  Gé-  l’Oniyerlité  -,  par-  Maître 
néraux  ,  ni  de  la-part  de  la  René  Chopin  pour  k.Pàcnl- 
Cour  j  ni.de  la  part  de  l’U—  té  de  Médecine  s  par  Maî— 
niyerfité  ;  mais,  dit  Pas-  tce  Barnabe  le  Veft  pour  cel- 
quies.  ,  l'Induit  mit  aucu-  le  des  Chirurgiens',  trois 
Bernent  en  ceryele  les  Mé-  Avocats  de  marque  &  fe 
détins,  qui  implorèrent  l’ai—  nom  ,  &  par  Maître  Augn- 
de  du  Recteur  ôc.  Suppôts  Ain  •  de  Thou  pour  M.  le 
de,  l’Oiiiverfité  ;  ôc  eux  Procureur  Général  ,  qui 
tous  fejoigaans  enfetnbles  ,  n’oublia  rien  de  ce  qu’il 
appellerent  comme  d’abus  penfoit  faire  à  d'avant  âge 
de-  la  fulmination  de  ces  des  Chirurgiens.  P  a> 
Salles  caufe  qui  fut  plai-  QjtfiER.,.  pag.  16U- 


ETE  LÀ  C  HrRLJîl'GÏ'ï.  ■  'Z'J’f 
fes  droits  des  Facultés  y  les  Avocâts  Gé¬ 
néraux  n’y  virent  rien  qui  méritât  des 
©ppofition  y  elle  ne  partit  pas  une  nou¬ 
velle  entreprife  aux  yeux  de  la  Cour.  Le 
Roi  ne  la  regarda  que  comme  une  for¬ 
malité  pieufe  qui  fecondoit  fes  volontés  ; 
mais  l’autorité  Royale  ni  le  refped  dû  au; 
Pape  ,  ne  purent  arrêter  les  projets  des 
Médecins.  Ils  appellerent  l’Univ-erfîté  à 
leur  fecours ,  ils  fçurent  perfuader  aux: 
Chefs  de  cette  Académie,,  que  leurs  droits  > 
étoient  inféparables  des  intérêts  de  la 
Médecine.  Le  Recleur  prit  donc  la  dé— 
fenfe  des  Médecins  ,  8c  il  porta  leur  eau— 
fe  au  Parlement.  II  eft  certain  que  la  Bulle - 
ne  dérogeoit  en  rien  aux  droits  desSça— 
vans  -3  mais  parce  qu’elle  étoit  peu  favo¬ 
rable  à  la  vanité  des  Médecins  ,  8c  qu’elle' 
leur  donnoit  des  rivaux ,  les  Facultés  pré¬ 
tendirent  qu’elle^  étoit  contraire  aux  Ioix: 
du  Royaume  &  oppofée  aux  droits  de 
SUniverfîté.  Les  Mâgiflrats  les  plus  célé¬ 
brés  s’jntérelTerent  à  ces  difeuffibns  ;  M.. 
de-Thou  Avocat  Général  fe  déclara  hau¬ 
tement  pour  les  Chirurgiens  ,  il  ne  trou¬ 
va  que  de:  la  jultice  dans  leurs  deman¬ 
des.  Pour  les  établir  fur  des  fondemens- 
folides  ,il  remonte  d’abord  à  ï’établilîe— 
ment  de  la  Chirurgie.  II  prouve  que  dél¬ 
ies  premiers  tems  de  l’Uhiverlité  ,  les; 
Chirurgiens- ont  formé  un  Collège  -,  qu’ilsï 
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ont  été  afliijettis  aux  mêmes  épreuves  que 
ïes  autres  Gradués  > qu’on  a  accordé  à  la 
capacité  reconnue  de  nos  Maîtres  les. 
Honneurs  &ïes  titres  littéraires ,, que  no- 
tre  Art  n’efl:  pas  un-.de  ces- Arts  méchant 
ques  qui  ne  demandent  que  des  mains  & 
des  yetuTj  que  ceux  qui  le  cultivent  doi¬ 
vent  être  placés  au  rang  des  Doétetirs  y 
qu’ils  ont  le  droit  de  monter  dans  des 
Chaires  pour  donner  des  inftruâîons  pu¬ 
bliques^  &  qu’ils  ont  été  véritablement 
érigés  en  Profefleurs.  Après  ces  prélimi¬ 
naires  qui  conduifent  à  de  nouvelles  preu¬ 
ves  j  M-.  de  Thou  rappelle- l’Arrêt  inter-  1 
venu  fous  le  R  oi  J*ean.&.  celui  de  1442.. 

II  dit  que  la  Chirurgie  y  eft  appellée  Fa~ 
culte  -3  qu’elle  mérite  ce  titre  r,  qu’elle  a 
toujours  appartenu  à  l’Univerfité ,  puif- 
qu’elle  eft  une  partie,  de  la  Médecine  y. 
que  les  Chirurgiens  étoient  réunis  aux 
Facultés  par  de  nouveaux:  liens  ,  e’eft-à- 
dire  par  de  nouvelles  Lettres  Patentes  y 
que  le  Pape  jugeoit  ces  hommes  fi  utiles  y 
dignes  des  privilèges  des  autres  Gradués,, 
que  dans  ces  honneurs  &  ces  prérogati¬ 
ves  y  fl  n’y  av oit  rien  qui  parût  abufif  y 
qu’il  falloit  par  conféquent:  mettre  les 
Parties  hors  de.  procès..  Ces  Conduirons 
fi  favorables  à  la  Chirurgie,  ne  terminè¬ 
rent  point  les  difputes  :.malheureufement 
les;  prétentions  des  Chirurgiens  furent 
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confondues  alors  avec  quelques  préten¬ 
tions  des  Papes  8c  des  Légats.  Leurs  dé~ 
marcfres-ont  fouvent  para  fufpedes  dans 
fes  affaires  temporelles  (a-)'r  on  foupçon- 
noit  dans  PInduIr  quelque- nouvelle1  en- 
treprife j  ces  foupçons  étoient  une  fourn¬ 
ée  intariflkble  de  difficultés.  Pour  ïes  fai¬ 
re  évanouir  3  He  n  r  t- III.  avoit  foutemm 


(a)  C’eft  ce  qu’une  tradi¬ 
tion  nous  a  coniervé  en  plu- 
fieurs  endroits  de  nos  Régi- 
ftres.  Il  eft  dit  ,  Volume 
M.pag.  69.  an-  revers-,.  que 
ta  bénédiction  a  été  approu¬ 
vée  de  Sa  Majefté.  M.  de' 
Thon,  dit  qçe  c’eft- fur  les 
Lettres  de  ce  prince  que  les 
Chirurgiens  s’adreflerent  à 
la  Cour  de  Rome  :  enfin-, 
félon  nos  Régiftres  ,-  le  Roy 
avoir  fèuvént  dit  que  ces 
lettres  ne  '  tendaient,  qu’à 
faire  donner  la  bénédiâion 
dès  Graduez  aux  Chirur¬ 
giens  de  Paris.  Tout  cela- 
eft  conforme  aux  Lettres  da 
ce  Prince  ,  lequel  avoir  uni 
glus  étroitement  que  fesrpré- 
décefleurs'  n'avoient  fait, 
les  Chirurgiens  à  l’Univer- 
fité  ;  d’ailleurs;  ce  ne  fut  pas 
fans  fon  confentement  que- 
lès  Chirurgiens  s’adreiïe- 
rent  à  la  Cour  de  P*ome  ;,les 
Avocats  Généraux,  ne  fu» 
rent  pas  oppofés  à  cette  Bul¬ 
le  ,  au  contraire  ils  l’approu¬ 
vèrent  dansleurscoaclufions» 
M.  dè-Thoufé  férvit  à  peu 
près  des  termes  dont  fe  fer- 


vit  leRoy  HenryIV.  dans-' 
fes  Lettres  de  Cachet  du* 
dernier  Février ,  par  lef— 
quelles  il  déclare  qu’il’  defirè- 
maintenir-  le  College  des * 
Maîtres  Chirurgiens  aux 
privilèges  a  eux  concédés' 
par  les  Roïs-fes  pfédéceffmrs- 
&  par- lui  s  c’îfi~  pourquoi 
dit-il ,  ayant  Ççu  ■  qu'ils  tnt- 
un  ■  procès -  en  'notre  Cottr  de ■ 

„ Parlement  (ur  l’Induit  de 
notre  S.  Père  le  Pape  a.  eux 
odroyé ,  &  que  le  ReSteur- 
de.  l’'Univerjlté  a  appelle, 
comme  d'abus  par  la  Jufci- 
t-ation- des  Médecins  ;  Notrr- 
vous  faifons  la.- préfente  „ 
afin,  que'  vous  ayiez  à  les 
conférver  dans  leurs  privi— 
Liges  ,  qu’à  l'effet  de  ladite.- 
Bulle  ou  fignature  , .  qui  ne 
-tend  à  autre  En  ,  fi  ce  n’eft; 
qu’ils  reçoivent  la  bénédi— 
âicm  du  Chancelier  de  no¬ 
tre  Tîniverfité  ,  comme  font- 
toas  autres  Maîtres  ;  .6c  d’y- 
tenir  la  main  :  fi  n’y  faites- 
faute  :  Car  tel  eft  notre  plai— 
fir.  Signé  H  Ecn  R-  vy:  plus: 
bas  ,  de  Lcmenie.  Vol*. 
C.feiûUet  ix-xu  remets*. 


2  Recherches  sur-  l'origine 
P  Induit  en  lui  donnant  de  juftes  bornes,. 
II  avoit  fouvent  déclaré  que  cette  Bulle 
n’avoit:  d’autre  objet  que  la  bénédîdion. 
du  Chancelier  r  &  que  les  Chirurgiens 
dévoient  la  recevoir  félon  I’üfage  des  Gra¬ 
dués  i  "malgré  cette  déclaration  la  Bulle: 
parut  toujours  fufpedê.  Cependant  fi  les 
intérêts  des  Papes  avoient  pu  en  êtrefé- 
parés  elle  auroit  eu  en  France  la  même 
force  qu’à  Rome  3  les  droits  des  Chirur¬ 
giens  n’àuroient  trouvé  aucune  contra- 
didion  dans  l’éfprit  des  Juges  les  plus  zé¬ 
lés  ,  le  Parlement  n’auroït  pas  Héfîté  d’ac¬ 
corder  aux  Licentiés  du  Collège  de  Saint 
Louis  une  bénédidion  que  Rome  leur 
accordoit 3  car  il  ne  fe  déclara  point  con¬ 
tre  eux  j  il  ne  voulut  ni  leur  enlever  ,  ni 
leuraffiirer  cette  prérogative  pieufe.  La 
eaufe  fut  appointée  ,  8c  le  fond  de  la  dé-- 
cifion  renvo-yé  à  un  examen  plus  exad.. 
En  attendant  de  nouveaux  Réglemens,. 
les  Chirurgiens  jouirent  tranquillement 
de  tous  les  honneurs  littéraires  dont  ils-, 
étoîerit  en  pofïeffion  i  leur  ardeur.  ,.  leurs 
progrès j  . méritoient  tous  les  jours  de  nou¬ 
velles  récompenfes.  Malgré  les  dernieres. 
difputes  .  leurs  exercices  étoient  réglés 
de  même  qu’àuparavant  par  les  loix  de? 
PUniverfité  3  les  Membres  les  plus  illu— 
lires  de  ce  Corps  célébré  les  avouèrent- 


DELÀ  CHIRüR GTE.  IjÇt 
publiquement  (a).  Le  Redeur  continua 
depréiiderà  leurs  actes ,  il  reconnut  tou¬ 
jours  leurs  anciens  droits  accordés  par 
tant  de  Rois  ,  &  confirmés  par  le  Parle¬ 
ment  j  les  Licentiés  étoient  déclarés  Do 
deurs  fous  les  aufpices  ;  car  c’étoit  fous 
fes  yeux  j  8c  dans  des  lieux  où  tout  lui 
ésoit  fournis  que  ces  Licentiés  rece- 
voient  le  bonnet;  En  fartant,  pour  ainii 
dire  ,  des  mains  du  Recteur  8c  autorifés 
par  fon  approbation  5c  par  fa  préfence  , 
Hs  palfoient  au  Tribunal  dir  Chancelier  ; 
ce  dernier  Juge  de  leurs  études  donnait 
la  bénédidion  aux  prémices  de  leurs  tra¬ 
vaux  (  b  )  ,  mais  c’étoit  moins  à  la  Bulle 


(a)  Nous  pouvons  citer 
dès  Recteurs  de  l’Univer- 
fité  qui  ont  affifté  à  nos 
Actes  ,  des  Chanceliers  qui 
ont  accordé  la  bénédiction 
à  nos  licentiés  ,  des  Magi- 
ftrats  tels  que  M .  de  T  ho  u- 
êc  PasquiEr.  ;  enfin-  les 
Médecins  eux  -  mêmes  ont 
reconnu  nos  Maîtres  pour 
des  Membres  d'une  Faculté, 
laquelle  faifoit  publique¬ 
ment  fes  Actes  s  car  ,  dès 
l’année  15  32;.  comme  difent 
nos  Régiftres  ,  Vol.  M. 
feuillet  1 5  4.  au  revers  ;  ès 
Régiftres  'des  Médecins  au 
feuille:  36'.  du  Vol.  cotté  C. 
au  compté  du  fécond  Doyenr 
fié  de  feu  Maître  J  e  a  n 
Va  sse’,  font  écrits  ces 
mots  u  A  Chirurgis  quïritam 


in  hac  ‘Vniverfttate  in  Birris 
fiifcipiendis  confiimentibus- 
Facuhatem. 

{b )  Nous  confervons  dans 
nos  Régiftres  les  difcours 
que  prononça  le  Doyen  de- 
notre  Collège,  en  préfen— 
tant  Maître  J  e  a-n  Mas.- 
cha-nd  &  Maître  Phjii- 
B.ER.T  Pineau-:  le  pre¬ 
mier  fût  préfenté  ea  1598»- 
&'le  fécond  en  160  r.iAetgjj/.- 
Un-  S'or-).i/  ctyeym  0  ©eâf- 
Cèrte  nïhil  majorent  grattant’ 
dàno  conciliât  ,  quant  jfc 
lato  libérait  tribieatur 
anima  ,  liceat  nqbis  Mèdicis 
Chirurgis ,  Cancellarie  Di~- 
gnifftme  ,  aliquiâ  ’  ex.  irulm- 
coiligere  ,  ex  quo  certe  grav¬ 
itant  tuant  &  favorem  mur» 
excigere  nm  iubitamus*- Hi  h 
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du  Pape  qu’à  la  volonté  connue  du  Roi, 
que  le  Collège  de  $.  Louis  devoit ces- 
Honneur  s.  Malgré  îes-oppofîtions  des  Fa¬ 
cultés  ,  ils  ne  fureur  jamais  refufés  aux  Li- 
centiés  en  Chirurgie.  Sous  le  Décanarde 
de  la  NouEr  Jean  Marchand  fut  pré- 
fenté  à  la  Chancelferiej  il  y  parut,  com¬ 
me  dans  un  fieu  dont  l’entrée  fui  étoit  ou¬ 
verte  par  les-  foix ,  H  y  reçut  après  les 
jeunes  Médecins  îa  feénédréüon  qui  ter¬ 
mina  leurs  épreuves.  île  Chancelier  étoit 
M.Duvivier  ConFeilIer  de  la  Grand’- 
Ghambre ,  8c  par  conféquent  interprète 
des  intentions  des  Magiftrats.  C’étoit  fans 
doute  de  leur-  aveu  qu’if  accordoit  aux 
Chirurgiens  ïes  derniers  honneurs  des 
Gradues  - .  Dans  isîl  aâe  de  religion  il 
lî’aurôit'  pas  voulu  donner  i’exemple  d’u¬ 
ne  défobéifTance  publique.  Ce  ne  fut  pas 
par  furprife  que  cette  bénédiéüon  lui 
échappa  :  ce  Magiftrat  n’oppofa  à  la  Li- 

diebus  elaffis  HccUffimis  mené  qa’à  la  fm  dé  la  der-- 
Ï  H  îs  i  c  is  munus  cerre  niere  page  nous  . trouvons 
e'gregïum  contulifii.  N  obis  ces  paroles  :  Vemct'l  oratie- 
bodie  Mtdicis  Chirurgis  idem  ne  Dominus  Ca.ncella.rius 
exfpftulantibus  concedere  beneài&ionim  lie  Liccnnam 
fufflex  excrat  Régalé  M e-  contulit  Phubemo  Pi- 
dicorum  Chiritrgprum  Colle-  NSAirde  Joiroco  de Bèau- 
gium  j.  de  dicîus  M  A- R-  irais,  qui  prnpter  ahfraiam 
ch  and  accepta  beneàz&ionje  non  exceferœnt-  bened:ilio- 
gratias  egït  lèomino.  Cancel-  nem.  Vol-.  -  E.-fag.-  4-11  & 
la.no  ,  de  fanent. fheharinura  413.  Il  -paroït  que  le  Ghan- 
obtuht-  Nous' 11e  rapporter  celier  doaîioic  la  marqae  dsr 
ronspas  ici  les  autres  difG  Dacïorat- 
cours  i  nous  dirons  feule.- 
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eence  fuivante  aucune  difficulté ,  car  trois 
ans  après  Philibert  Pineau  &  Jodgque 
De  Beauvais  s  reçurent  de  Tes  mains 
après  leur  Licence  les  marques  honora¬ 
bles  du  Dodorat.  Durant  plus  de  trente 
années  3  cette  bénédidion  ne  trouva  pas 
de  contradictions  3  ou  n’en  trouva  que  de 
fécrettes  qui  furent  inutiles.  Enfin  après 
eet  efpace  de  tems  ies  Médecins  fe  ré- . 
veillèrent ,  ou  pour  mieux  parler  3  ils  fu¬ 
rent  plus  hardis.  Ils  entraînèrent  encore 
f’Univerfité  dans  fès  Tribunaux  ,  ils  vou¬ 
lurent  perfuader  aux  Juges  que  f’appoin» 
tement  étoit  une  défende  expreffè  j  que 
Pierre  Vive’s  nouveau  Chancelier  n’a» 
voit  pas  le  droit  qu’ils  n’avoient  ofé  con- 
tefter  à  Jean  D  u  vivier.  3  c’eft-à-dire  que 
fon  fucce  fleur  ne  pouvoit  pas  donner 
comme  lui  aux  Chirurgiens  fa  bénédic¬ 
tion  des  Gradués  {a)  i  mais  le  Parlement 

(a)  Depals  iâSi.  U  parut  te  ôC  reçu.  la  bénédiction: 
y  avoir  une  efpéce  de  cal-  portée  par  les  Bulles.  L'U- 
me  ;-mais  rappointemenç  ,  niverfité  de  Paris  ôc  la  Fa- 
dit  Pasqjtier.  3  fut  réveil-  culte  de  Médecine  en  ap~ 
lé  de  cetS  façon.  Maître  pellerent  comme  d’abus , 
Jean  Phtlippes  ,  Gtm-  prétendant  que  c’ étoit  us 
îavme  P  o  U'  l  e  t  '&  attentat  exprès  commis  con» 
Etienne  Bi.ser.et  ,  ayant  tre  l’appointé  au  Ccnfeil  de 
&bi  l'examen-dr  ce  accoutu-  11582..  caufe-qui  fut  pareil- 
me  pour  les  Maîtres  Ghi-  lement  appointée  au  Confeil 
rurgiens  ,  ont  été  Licenciés  par  Arrêt  du  24  Mars  1609» 
ea  Chirurgie  ,  s’étant  pré-  &  jointe  à  la  première  , 
fentes  au  Chancelier  de  l’ü-  àdbuc  fzsb  jaiice  lis  eji, 
niverfité,  après  avoir  fait  P ASQuq er  ,  gag.  871, 
la  profeffion  de  foy  ptefcri- 
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retarda  encore  en  1  dop3  la  fin  de  ces  dif- 
cuffions.  II  réduifît  donc  la  Faculté  3  en 
appointant  de  nouveau  les  Parties  fur 
l’incident  3  à  attendre  quelque  nouvelle 
fource  de  querelles.  Mais  les  Cfiirurgiens 
après  ce  Jugement  qui  ne  décidoit  rien , 
ne  défefpérerent  pas  d’être  toujours  bé¬ 
nis  aux  yeux  des  Médecins  ,  qui  repri¬ 
rent  les  voyes  pacifiques  où  ils  étoient: 
entrés  autrefois  r  au  moins  en  apparen¬ 
ce  (a).  _ 

Depuis  ce  tems  ,,  les  difputes  furent 
donc  oubliées,  ou  méprifëes  ;  toutes  les 
Puiffances  fe  réunirent  pour  appuyer  la 
Chirurgie.  Les  mêmes  vues  ,  c’eft-à-dire  i 
ees  vûes  qui  n’avoîent  pour  objet  que  le  1 
bien  public ,  leur  dictaient  le  même  lan¬ 
gage.  Dans  tous  les  Edits  3  dans  les  Ar¬ 
rêts  &  Les  Sentences  r,on  voit  les  mêmes 
titres  }  les  mêmes  privilèges  confirmés. 

On  trouve  aujourd’hui  des  preuves  de- 
nos  droits  dans  leur  fource  même  3  car 
dans  les  Lettres  Patentes  de  Henry  le 

Ça}  Il  Çâroît  que  les  Mé-.  nus  pour  Membres  dé  la  Fa- 
decins  &C  les  Chirurgiens  fe  culte  de  Médecine.  En  con- 
xéunirent  fous  le  Décanat  dé  féqyencede  cette  réunion  il 
Maître  B.lacouod  Ecof-  y  eut  une  efpéce  de  trêve 
fois-  de  nation  SC  Docteur  en  1596.  mais  vint  feu 
Régent  de  la  Faculté  de  après  M.  He lin  qui  gâta.- 
Médecine.  Cette  réunion  tout,  &  fit  beaucoup de  mo- 
n’étoit  pas  une  fimple  paci-  nopoles.  Vol.M.  feuillet  6J, 
fication  ,  les  Chirurgiens  au  revers,  e 
Êtrent  véritablement  rscon- 
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Grand  ,  la  Société  des  Chirurgiens  pa- 
roiffoit  fous  le  nom  de  Collège  (a)  m,  ce 
même  titre  eft  renouvellé  3.  &  par  confé- 
quent  confirmé  dans  divers  Edits.  En 
16 02.  ce  grand  Ror  ferma  rentrée  de  la 
Chirurgie  à  tous  ceux  que  l’étude  des 
Langues  fçavantes  n’auroit  pas  préparés 
à  l’exercice  de  cet  Art  (  b  )  3  il  attacha 


(a)  Prançois-  Premier  a 
donné  au  Corps  des  Chirur¬ 
giens  le  nom  de  C°^ge 
fes  Lettres  d’o&roi  données 
l’an  1544.  Combien,  di- 
fent  ces  Lettres  que  le  Collè¬ 
ge  des  Maîtres  Chirurgiens 
ait  été  réputé  du  Corps  de 
notre  Univerfité ,  "Henrx 
II.  a  confirmé  ces  Lettres  ; 
&  dans  les  Lettres  Patentes 
portant  Réglement  entre  les 
Médecins  &  les  Chirurgiens 
de  Tours  èc  autres  ,  il  or¬ 
donne  que- nul  ne  fera  ad¬ 
mis  à  exercer  la  Médecine 
ou  la  Chirurgie  ,  qu’il  né 
fâlTe  apparoir  aux  Maire  èc. 
Eehevins  par  les  titres  de 
Doctorat  ou  Licentié  ,  s’il 
eft  Médecin  ou  Chirurgien, 
Charles  IX.  a  donné  le 
même  titre- de  filage  à  la 
Société  des.  Chirurgiens  ;  - 
Délirant  ,  dit  ce.  Prince-, 
maintenir  êc  garder  en  la 
jouiflânce  des  privilèges 
par  nos  prédécefleurs  oc¬ 
troyés  au  Collège  des  Chi¬ 
rurgiens.  Ces  Lettres  de 
Charles  IX.  ont  été  en. 
ïégiftrées  dans  toutes  les 


Cours  ;  ainfLle  nom.  de  Col¬ 
lège  eft.  autorifé  par  le  Par¬ 
lement.  Dans  la.  Charte 
d’Henrx  III.  dattée  de 
157 6.  fe  trouvent  précifé- 
ment  les  mêmes  termes  ;  ôc 
cette  -Charte- a  été  enrégi— 
fîréei  Voilà  donc  une  fé¬ 
condé  fois  le  nom  de  Collè¬ 
ge  a  flairé  à:  la  Société  des- 
Chirurgiens  ;  enfin  H-E  n- 
n  IV.  a  fuivi  l’exemple 
des  Rois  fes  prédéceffeuts  s. 
par  fes  Lettres  Patentes 
données  en  15-9-4'.  il  confir¬ 
me  les  précédentes  ,  il  y 
donne  plufieurs  fois  lé  nom 
de  Collège  au;  Corps  des 
Chirurgiens,  i  l’enrégiftre- 
ment  a  fuivi  ce  s  Lettres  ,  ÔC: 
confirment  par  conféquent. 
le  nom  de  Collège. 

'(&)  On  voit  par  d’autres. 
-  Lettres  Patentes.du,  Joil*. 
let  ttoi.  inférées  en  utt- 
Arrêt  du  Parlement  de  Pa¬ 
ris  de  1603.  que  le  Collège 
des  Chirurgien?  obtint  de 
nouvelles  ;  Lettres  Patentes  * 
portant  que-  les  Barbiers 
autorifés  de  pan  fer  play  es  & 
èojfes  x  Croient  noounss  gai? 
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cet  exercice  aux  Grades  de  la  Faculté  dé 
Chirurgie.  En  1609.  ce  même  Prince 
adopta  la  Bulle  de  Grégoire  XIïI.  En  la 
recevant  il  vouloit ,  dit -il,  foutenir  lé 
Collège  des  Chirurgiens  &  leurà  privilè¬ 
ges.  Avant  cette  Déclaration ,  eu  réglant 
les  droits  du  Premier  Chirurgien  (a)  ,  il 
avoir  fixé  le  rang  du  Prévôt  &  de  tous  les 
autres.  Mais  il  fuppofe  dans  ce  Régle¬ 
ment  qu’ils  fuivent  les  forxr  de’  l’Univer- 
fité ,  qu’ils  s’a'flembïent  dans  des  lieux 
deftinés  à  ces  Ailèmblées  qu’ils  font 
Membres  de  cette  Académie,  qu’iisdoiir 
nent  le  bonnet  à  leurs- Afp irans.  Louis- 


lés  Chirurgiens  ^  fans  l’ap¬ 
probation  desquels  ,  ôc  du 
College  &  des  autres  Chi¬ 
rurgiens.  ,,  ces  Barbiers-  ne 
pourroient-  être  admis-  à 
opérer  en  Chirurgie  s’ils 
p’étoïent  Grammairiens-  , 
qu’ils  n’euiTent  répondu  en 
latin  qu’ils  ne  fuffent 
Gradués  ôc  Licentiés  en  la 
Faculté  de  Qbirur^ie  :  cela 
eft  tiré  du  Mémoire  PPP.- 
{ay  Les  Chirurgiens  pour 
régler,  le  rang  ôc  les  préro¬ 
gatives  du  premier  Chirur¬ 
gien  du  Roy  Sc  dés  deux 
Jurés  au  Châtelet,  firent 
un  Réglement  dans  l’Af- 
femblée  de  leur  Collège--  le 
€  Février  1606.  dont  le 
R‘oy  Hens.ï  I  V.  par  fes 
lettres  Patentes  du-  18 
Mats:  fuivanî  voulut  bien. 


procurer  &  ordonner  F’exé- 
cution  ;  au  moyen  de  quoi 
il  pafla  en  forme  de  loi  que- 
lé  Premier  Chirurgien  dir 
Roy  tiendroit  le  premier 
rang  ès  A  Semblées  du  Col¬ 
lige-  ôc-  ès  Actes  publics  de 
la  Faculté  de  Chirurgie  , 
qu’il  précéderoit  tous  les 
Chirurgiens  qu’apres  lui 
feroient  les  Ghirurgiens-J.u> 
rés  du  Châtelet  ôc  le  Pié- 
vôt  ,.foir  que  l’ AlTemblée  fe 
St  à  faint  Côme  ,  à  l’Hôtel- 
Dieu  ,  aux  Mathurins  ,  aux 
Faites- dé- France  ,  de  Pi¬ 
cardie  Si  Normandie  rue  du. 
Fouare  en  l’Umverfité  , 
pour  y  donner  le  bonnet 
îoit  chez  eux  ,  chez  le  Pré¬ 
vôt  ou  -  ailleurs  :  tiré  du? 
Mémoire  P-PP-. 


d -e  ia  Chirurgie. 

%[Tl.  reconnut  tous  les  titres  qu’HENR Y 
ie  Grand  avoit  donnés  aux  Chirurgiens. 
Ses  Lettres  Patentes  (a)  font  accordées 
aux  Profefleurs  de  fou  Collège  à  la  Fa¬ 
culté  de  Chirurgie ,  à  cette  Société  qui 
eft  formée  par  les  Maîtres  de  notre  Art  , 
&  qui  efl  unie  à  PUniverfîté  de  Paris  5  il 
confirme  tous  les  privilèges  que  fes  Pré- 
décelfeurs  ont  accordés  à  notre  Collège } 
&  aux  talens  de  ceux  qui  lui  ont  donné 
tant  de  luftre  j  c’eft-à-drre  que  ce  Prince 
donne  une  nouvelle  force  aux  Ordonnan¬ 
ces  de  François  L  &  de  Henry  IL  qu’il 
reconnoît  celles  de  Henry  III.  qui  alïb- 
cie  Ja  Chirurgie  à  PUniverfîté.  Ces  Let¬ 
tres  de  Louis  XIII.  font  devenues  une' 
loi  fiable  par  Penrégifirement  au  Parle¬ 
ment  3  elles  font  des  monumens  de  nos 
droits  3  de  fa  bonté ,  de  fon  eftime  pour 
nous.  Dans  les  Lettres  mêmes  accordées 
par  furprife  aux  ennemis  de  la  Chirurgie  a 
(b)  nos  Maîtres  font  nommés  Profe fleurs 
&  Chirurgiens  de  PUnivêrlité  de  Paris, 

(  a  )  A  l'avénement  de  .Paris  faifant  partie  du 
Louis  XIII.  à  la  Çooren-  CorPs  de  V’Vniverfité  :  tiré 
ne ,  les  Chirurgiens  obtin.  du  Recueil  des  Chartes  de 
sent  des  Lettres  Patentes,  la  Faculté  de  Chirurgie.  | 
lefquelles  font  dartées  de  fè)  En  1613.  les  Barbiers 
iêii.  ôc  font  données  en~  furprirent  des  Lettres  Pa- 
faveur  des  Profeffeurs  du  tentes  qui  les  uniffojent  au 
Çjlie'ge  Royal  &  Faculté  de  Corps  des  Profeffeurs 
Chirurgie  ,  compofée  du  rurgieas  d't  (folié ge  Roj/al  à* 
Prévôt  ôc  autres  Profeffeurs  P'Unïverfitê* 
dudit  Collège  de  1»  Ville  de 
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Enfin  ïes  difcours  de  ce  Prince  ne  furent 
pas  moins  favorables  à  notre  Art  que  fes 
Ordonnances  f  car  en  1614.  nos  Prévôts 
lui  furent  présentés  par  M.  Herouard 
Premier  Médecin  3  qui  commença  ainfi 
La  Harangue  (  4  )  :  SIRE  ,  voici  les  Profef. 
feurs  de  votre  Collège  de  la  Chirurgie  3  ils  font 
profternés  à  vos  pieds  1  ils  vous  demandent  la 
confêrvation  de  leur  College  élevé  par  S,  Louis. 
Je  conserverai  vos  privilèges  ,  dit  le 
Roi  „  car  vous  estes  a  moy.  Ces  parcN 
les  répondoient  aux  termes  des  Lettres 
Patentes  de  ce  Monarque  -,  Lettres  où  les 
Chirurgiens  ne  paroiffbient  pas  des  hom¬ 
mes  indifférons  à  l’Etat.  Louis  XIII.  don¬ 
ne  le  nom  de  fon  Colle'ge  au  Collège  fondé 
par  S.  Louis. j  il  joint  à  ce  nom  le  titre  de 
Faculté  3  il  s’affocie  à  la  Confrairie  de  S. 
Corne  j  il  ajoute  à  nos  armes  une  fleur 
de  lys  rayonnée  (ù).  De  telles  faveurs  fu¬ 
rent  pour  notre  Art  une  époque  honora¬ 
ble  ;  auffi  les  Chirurgiens  crurent-ils  qu’ils 
dévoient  en  conferver  la  mémoire  à  la 
poftérité.  Ils  gravèrent  fur  l’airain  8c  fur 
le  marbre  les  bienfaits  qu’ils  avoient  re¬ 
çus  de  ces  Princes  3  ils  jetterent  dans  les 
fondemens  de  l’Amphithéâtre  une  mé- 

[a)  Ce  difcours  fe  trouve  rurgiens  expofées  fort  aa 
au  Régiftre  D.  fol.  8-z.  on  long. 

y  trouve  les  repréfentations  {b)  Voyez  l’Index  fms* 
&  les  prétentions  des  Chi-  r$v,$  às-M. 
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daîïïe  qui  eft  un  témoignage  de  leur  re- 
connoiffance  &  de  leur  piété  (  a).  D’un 
côté  de  cette  médaille  on  voyoit  les  têtes 
de  Henry  le  Grand  -,  de  Marie  de  Me- 
dicis  &  de  Louis  XIII.  Au  revers  il  y 
avoit  une  Infer iption 9  par  laquelle  ce 
nouvel  édifice  étoit  confacré  à  la  Divini¬ 
té  ,  à  S.  Corne  &  à  S.  Damien.  Le  fron- 
tifpice  de  l’Amphithéâtre  du  Collège  an- 
nonçoit  îes  droits  des  Chirurgiens .,  leur 
crédit ,  leurs  titres.,  l’impuifïance  de  leurs 
ennemis on  lifoit  fur  la  porte  en  grands 
caradéres  les  paroles  fuivantes  (  b  )  :  Le 


(a)  Médaille  mife  dans 
les  fondemens  de  l’Amphi- 
teâtre  de  Saint  Gôme.r 
D  :  O  :  M.:  D  :  D  :  Cofm. 
&  Dam,  Régnante  LtTDO- 
v  i  c  o  XIII.  Honores  in. 
Sacultate  Chirurgiœ  ,  qui 
veri  Medicifunt  -,  pofuere  , 

Henrici  magni  effigies.. 
Maria  Medicœœ  effigies  , 
Luddvici  XIII.  effigies  , 

Et  au-deffons^ 

Hyermlmus  de  la  Houe  & 
Jeanne  s  filius  Colle gii  Régit 
&  Caftelleti  jurati  pofuere. 
On  peut  rappeller  à  ce  fujet 
un  autre  Infcnption  qü’on 
trouve  fur  une  lame  de  cui¬ 
vre  :  Salubre  Chirurgorurn 
P arifienjiura  Çollegium  jux- 
■ta  Senatus-cons  ultum 
impet  ratura  .arma  Doraini 


£b)  L’Infcription qui  étoit 
au  frontifpice  du  Collège, 
étoit  celle-ci  :  (ollegium  Re~ 
gium  M.  M.  D-  D.Chirur— 
gorum  Rarifiis  \uratomm  à 
S'ancio  L udovico  inflau- 
ratum  ,  gradanm  à  P  H  i- 
JtlPPIS  ,1iibov  1  c  1  s 
C  A  R.  O  L  I  S  ,  JoANNE  , 
Fs.ANCISC.IS  ,  HENS.ICIS 
Regibus  Çhrifiianiffimis  con- 
fervamra  ,  modo  fub  aufpi- 
ciis  ffihriftianiffir/ii  J uftique 
Régis. Lupavici  XIII.  ob 
ejus  natalis  memoriam  reno- 
v attira  ,  anno  falutis  161  J.  " 
M-  D.  Ind.  funer.  pag.  17. 
Cette  même  année,  %6  Fé¬ 
vrier  ,  il  intervint  Arrêt 
du  Parlement  fur  la  Requête 
des  Prévôt  S C  Collège  des 
Chirurgiens  dç  Paris,  qui 
homologue  le  Contrat ,  par 
lequel  les  Chirurgiens  ont  , 


a'8‘8  Recherches  sur  l’origine 
Collège  des  Docteurs ,  Médecins ,  Chirurgiens  s 
fondé  par  S.  Louis  ,  confervé  par  les  Rois  [es 
Succejfeurs  ,  relevé  par  Louis  XIII.  Aux 
noms  de  ces  bienfaiteurs  les  Chirurgiens 
doivent  joindre  le  nom  de  Louis  XIV. 
Leur  Société  trouva  en  lui  un  nouveau 
Protecteur  ;  elle  mérita  fes  premières  at¬ 
tentions.  Dans  les  Lettres  Patentes  (  a) 
qu’il  lui  accorda  ,  il  veut ,  dit-il  fuivre 
les  traces  de  fes  Prédé-ceiïêurs  3  il  promet 
fa  protedionau  Collège  &  à  la  Faculté  de 
Chirurgie  3  il  déclare  que  les  Chirurgiens 

le  huit  du  cnême  mois  ,  ac-  "bonnes  &  louables  raifons, 
quis  de  là  Fabrique  de  Saint  ils  ont  donnés  ,  octroyés  & 
-Côme  trois  toiles  de  place  accordés  tels  &C  femblables 
pour  y  édifier  un  Amphkéâ-  privilèges  qu’aux  'Ecoliers , 
rre  ,  à  la  charge  que  F  edi-  Docteurs  ,  Régens  &  Sup- 
fice  fervira  à  la  vifite  des  pots  de  mtredite  Vniverpté , 
malades  ,  même  au  Maître  nous  confirmons  yeux  pri- 
du  Collège  pour  y  Élire  les  viîéges  ,  voulons  Sc  nous 
le&urès  ,  anatomies  ,  dé-  plaît ,  que  conformément  à 
monftrations  èc  autres  actes  iceux  leidits  Profeffeurs  de 
de  Chirurgie.  On  trouve  notre  Collège  &  faculté  de 
cet  acte  dans  les  îtégiftres  *  -  Chirurgie  jouiffent  defdits 
Vol.  B./oL  178.  '  privilèges.  Ces  Lettres  ont 

■  (a)  Les  Lettres  Parentes  été  enrégiftrées  au  Parlement 

de  Louis  XIV.  font  de  le  dix  -  feptiéme  jour  de 
l’année  5644.  Ne  délirant  .  Mars.  Il  faut  remarquer  que 
dit  ce  Prince  moins  favo-  Louis  XIV.  dans  ces  Let- 
rablement  traiter  nos  bien  -  très  ,  ô£  le  Parlement  dans 
amés  les  Profefleurs  de  no-  l’Acte  d’enregiftrement  , 
tre  Collège  Sc  faculté  de  rappellent  Sc  confirment 
Chirurgie  ,  compofée  du  Spécialement  les  Lettres  de 
Prévôt  Sc  autres  Chirur-  Phi  lippes  le  Bel  ,  dans 
giens -Jurés  de  notre  bonne  lesquelles  tout  eft  fou- 
Ville  de  Paris  ,  faifantpar-  mis  au  "Premier  Chirurgien  , 
tie  du  Corps  de  V'Vnïverfité  ,  &  non  à  d'autres  ,  dans  les 

qu'ont  fait  nos  prédéceffeurs  examens  s  fait  dans  les  ré- 
Rois  1  auxquels  ,  pour  de  ce p tiens  3  &s. 


de  la  Chirurgie. 
font  unis  à  l’Univerfîté ,  qu’ils  font  Mem¬ 
bres  de  cette  Académie  3  qu’ils  joui  fient 
des  mêmes  privilèges  que  les  Doâeurs- 
Régens  3  qui  leur  allure  les  droits  accor¬ 
dés  par  tant  de  Rois  au  Collège  de  Saint 
Louis. 

Ce  fut  avec  un  regret  inutile  que  là  Fa¬ 
culté  de  Médecine  vit  tous  ces  monu- 
mens  :  fon  crédit  ne  put  jamais  les  dé¬ 
truire.  Le  Parlement  les  rendit  encore 
plus  durables  par  fon  approbation  con¬ 
fiante  ;  cette  approbation  ne  fut  pas  un 
confentement  tacite ,  elle  n’auroit  pas  été 
plus  exprefie  fi  la  Bulle  eût  gris  la  force 
de  loi  dans  l’autorité  des  Magrftrats.  Pres¬ 
que  dans  tous  les  Arrêts  qui  règlent  nos 
exercices  ,  la  Société  des  Chirurgiens  pa- 
roît  fous  le  nom  de  Collège  (  a  )  de  Chi- 


(a)  11  faut  d’abord  notter 
que  les  Lettres  Patentes  de 
Cha.ri.es  V.  données  à 
l’Hôtel  Saint  Paul  l’an 
J370.  &  rapportées  dans les 
Lettres  Patentes  de  Fran¬ 
çois  Premier  ,  ont  été  en- 
régiftrées  au  Parlement.  Or 
voici  quels  font  les  termes  : 
Cura  ex  dileciorum  Macu- 

XRORtfM,  JUAAXORWM, 

Licenti atorum  £c  Ba- 
CHALAUREoRUM  IN  AR- 
TE  Chirurgiæ.  Dans  ces 
mêmes  Lettres  .  on  appelle 
non  Gradue’s  ceux  qui 
sont  pas  été  examinés , 

Tome  /. 


non  Graduati.  Ces 
mêmes  Patentes  ,  en  ces 
mêmes  :  termes  ,  font  rap¬ 
portées  dans  les  Lettres  Pa¬ 
tentes  de  Charles  VII  . 
de  Charles  VIII.  lequel 
ajoute  qu’elles  ont  été  obte¬ 
nues  par  les  Maîtres  St 
Bacheliers  en  V  A  rt  &  Scien¬ 
ce  de  Chirurgie .  On  trouve 
encore  ces  mêmes. qualifiât., 
tions  dans  les  Lettres  de 
Lo xj  1  s  XI.  Or  ,  toutes 
ces  Lettres  ont  été  enrégi» 
ftrées  en  Parlement  :  les 
titres  des  Chirurgien  ;  énon¬ 
cés  dans  ces  Lettres  font 

N 


apo  Recherches  sur  l’origine 
xurgie*  ou  des  Chirurgiens  de  S.-Cômé  5 
les  Maîtres  de  l’Art  y  font  toujours  nom- 
niés  ProfelTeurs  de  ce  Collège.  Ainfi  ce 


donc  adoptés  par  ce  Tribu¬ 
nal  qui  eft  dépofitaire  de 
l’autorité  fuprêm'e.iô.  Nous 
avons  vû  qu’en  recounoif- 
£ant  les  Chartes  des  Rois  , 
les  Magiflrats  ont  ratifié  le 
noin  de  College  qui  fe  trouve 
dans  les  Chartes  ,  &  qui 
âéfigne  un  Corps  qui  en  efi 
l’objet.  30.  Après  cela  peut- 
on  être  fùrpris  que  le  Parle¬ 
ment  ait  donné  au  Corps 
des  ..Chirurgiens  le  même 
üom  qui  convient  parfaite  - 
meat.aune  afiembiée  d’ nom. 
mes  qui  fontpeconnus  .& 
nommés  par  tes  Ro ïs, Bache¬ 
lier  s  j  lAceittiis.)  Mœître,s  s 
Gradués  ,  dès  les  premiers 
tenais.  4°.  En  ftiïvant  tou-, 
Jours  des  traces  .marquées 
dans  les  ’  anciennes  loix  5  le 
Parlement  en  1447.  fait 
détentes  -  à.  -Maâtré-  G  trt  l- 

XA  UMÎ  LA  Re  CHERIE 

Prêtre  i  d’exercer  la  Chi¬ 
rurgie  t.  &  à’  tous  autres  , 
s’ils  ne  font  reçus  par  le 
College .  des  Chirurgiens.  Ce 
même  nom  de  College  fut 
donné  à  l’Aflêmblée  des 
«Chirurgiens  par  un  .Arrêt 
de  .  1598 .  &  du  premier  Oc¬ 
tobre.  -5°.  En  conformité 
.jles  Lettres  Patentés  du  2.3 
Juillet  j  602..  il  y  eut  an 
Arrêt  le  zé  Juillet’ 1603. 
par  lequel  j  fans  avoir  égard 
à  la  .Requête  du  Prévôt  des 
Chirurgiens;,  il  eft  permis 


aux  Barbiers  de  pan  fer  des 
plages  pourvu  qu’elles 
ayent  été  examinées  en  pré- 
fence  de  quatre  D  acteur  s  en 
Medeçiné  ,  &  de  deux  da 
■Co  Llege  des  Chirurgiens. 

En  .1608.  le  z.  Août  ,  le 
•T’ailenient  ordonna  encore 
que  les  Barbiers  feroient  j 
interrogés  en,  préfence  d’un  j 
Docteur  en  Médecine .,  &  de 
deux  du  College  des  Chi¬ 
rurgiens  de  Paris.  6°.  Dans 
ï’enrégiftremènrdes  Lettres 
.Patentes  du  mois;  h’ Août 
16-13.  il  eft  dit.  que-  les  de¬ 
mandeurs  feroient  infcrit; 
au  Catalo gue  du:  College 
des  Chirurgiens,  .y®.  Dans 
l’Arrêt  du  10  Avril  1614. 
il  eft  permis  au  College 
des  Chirurgiens  de  faire 
enlever  'des  enfeignes  des 
Barbiers.  Le  8  Février,  de 
l’antléé  1 61 5 .  -le  Contrat  des 
-Chirurgiens  avec  la  Fabri¬ 
que  fut  homologué  à  la  re¬ 
quête  du  Prévôt  &  .Colle-  j 
.<SE  des  Chirurgiens  ,  à  la  I 
charge  qu’elle  ferviroit  aui 
Maîtres  du  .College  pour  f 
leurs  lectures  ,  anatomies ,  J 
être.  8°.  Dans  une  Senten-  I 
ce  du  Châtelet  du  9  Décem-  I 
bre  1619.  on  trouve  un  I 
Arrêt  du  Parlement ,  qui  1 
ordonne  que  les  Sages-fem-  fl 
mes  feroient  reçues  à  leurs  1 
Maîtrifes  par  le  College 
des  Chirurgiens-  sf .  En 


de  la  Chirurgie;  29s 
•nom  qui  avoït  tarit  révolté  les  Médecins  , 
eft  donné  à  notre  Maifon  eft  confirmé 
cent  fois  par  les  loix.  Ce  n’eft  pas  l’airain 
on  le  marbre  feuls  qui  nous  Pont  confer- 
vé ,  ces  matières  font  foumifes  à  toutes 
fes  mains  [}  elles  reçoivent’  Pempreinte  de 
ia  vanité  ,  de- fa  fourberie  ;  de  Pintérêt  y 
mais  des  Ordonnances  ,  des  Arrêts  non 
foHicités  ,  didés  par  Péquité  3  pius  dura¬ 
bles  que  le  bronze  ont  confacré  le  nom 
du  College  de  Chirurgie,  Ce  nom  fi  déci- 
fif  pour  nos  droits  a  paru  même  trop  va¬ 
gue  au  zélé  des.  Mâgifirats  5  ils  Pont  ap¬ 
puyé  d’un  -titre  qui  bannit: toute  ëquivo^ 
que  ^  toute  interprétation  détoorriée  :  en 
pariant  de  la  Société  des  Chirurgiens ,  ils 
Pont  nommée  le  College  &  la  Faculté  de 

-i6îo.  il  intervint  Arrêt  au  fiéâr  Coimïii  Prévôt  ■  & 
Parlement  le -4  Avril  r  dans  Coiiege  des"  Chirurgiens  „ 
cet  Arrêt  Pierre  Cor-  les  appellations  au  néant, 
BiLtf  eft  appelle  Prévôt  xi°.  Le  z6  Mars  tè'3'0.  un 
du  Cpe£ege  des  Chirur-  Arrêt  du  Parlement  ordon- 
gieris  ,•  &4és  autres  fes  -Con-  ne  que  les  Compagnons  Chi- 
freres  7  paroiffent  foiis  le  rutgiens  qui  feront  préfen- 
nom  de  Chirurgiens  Pro-  tés  pour  fervir  l’Hôtel-Dieit 
feffeurs  en  Chirurgie.  L’Ar-  feront  examinés  en  la  prê¬ 
tât  rendu  la  même  année  fence  dé  deux -Chirurgiens 
le.  19  May  ,  fur  une  infcrip-  dnCot  tEGE  de  faint  Cô- 
tion  en  faux  ,  nomme  les  me.  11°.  Eh  XS44.  ris 
-Chirurgiens  Maîtres  &  Pro-  “qualifications  d.es  Profef- 
feûeurs'  en-Chirurgie;  -  i-o  °  .  feurs  dtf'-Cô  l  le  ce  Royal 
Le  Réglement  furvenu  par  de  Chirurgie  font  énoncées 
Arrêt  du  t  S  Janvier-1^2.4.  dans  T  Arrêt  d’eûrégiftre- 
•qui  met  fur  l’intervention  ment  des  Lettres  Patentes  de 
■&  appellation  verbales  du  Loo-i  sXXV.faitle  17 Mars. 

N  if 


Ü92,  Recherches  sur  l’origise 
Chirurgie  ,  le  Collège  &  la  Faculté  (4)  des  | 
Profefleurs  de  cet  Art.  Pour  aflurer  mê¬ 
me  de  tels  titres ,  pour  qu’on  n’oublie  pas 
ï’afTociation  de  ce  Collège  aux  Facultés, 
divers  Arrêts  le  déclarent  Collège  de  VUrii- 
verftté  de  Paris  -,  ils  appellent  nos  Maîtres 
Profefleurs  de  i’Univerfité.  En  1d44.ua 


(a)  i°.  Etienne  Pas- 
£ht  1ER.  dit  qu’il  appelle  le 
Corps  des  Chirurgiens  Fa¬ 
tuité  de  Chirurgie  ,  parce 
qu’il  le  trouve  ainfi  qualifié 
par  les  Arrêts  de  1 3  5 1 .  don¬ 
nés  fous  As  régne  du  Roy 
Jean,  Sc de  1541.  fous  le 
régne  d’HENRY  II,  entre 
Char  lis  Etienne  Mé¬ 
decin  £c  Etienne  de  la 
Rlocere.  Le  niême  Pas- 
Qu  1ER  ,  -au  titre  de  College 
des  Chirurgiens ,  cite  un 
Arrêt  rendu  au  Parlement 
Je  lî  Févripr  ,  par  lequel  il 
eff  ordonné  que  les  Prévôt 
SU.  Chirurgiens  du  Châtelet 
appelleront  à  l’examen  les 
Chirurgiens  Licentiés  en  la¬ 
dite  Faculté.  i°.  Sur  un 
P  rocès  qui  s’éleva  en  162.0. 
entre  le  Sr.  le  SocQMédecin 
Sc  les  Chirurgiens  du  Châ¬ 
telet ,  le  fleur  CpRBiLLi 
efi  appelle  Prévôt  de  la 
Faculté  des  Çoirurgiens  ,  & 
les  Chirurgiens  y  paroi  fr¬ 
ient  fous  le  nom  de  Faculté 
des  Chirurgiens  Frofejjcurs 
en  (fhirurgie.  30.  L’Arrêt 
rendu  le  1 9  May  de  la  même 
année  s’énonce  en  ces  ter¬ 
mes  1  Vû  par  la  Çour  la 


Requête  présentée  per  les 
Preaiçt  CodlecE  ,  Fa, 
culte’  des  Maîtres  & 
Frofejfeurs  en  Çhirurgie  de 
l  ’  Uni  y  e  us  1X1’  de  Pa¬ 
ris,  moyens  de  faux  def. 
dits  Prévôt  &  Faculté.  4e. 
Les  qualifications  de  Pro- 
fefleurs  du  Ç°Uegé  Royal  & 
Faculté  de  Chirurgie  ,  fai- 
fant  partie  de  VVniverftté 
données  aux  Chirurgiens 
dans  les  Lettrés  Patentes 
de  1644.  font  énoncéesdans 
l’Arrêt  d’enrégiftrement. 
5“.  Enfin  le  Grand  Confeil 
rendit  un  Arrêt  le  ti  Sep, 
tenjbre  idù-  portant  que 
les  Lettres  Patences  du  mois 
de  Novembre  ,  1 3  Juillet 
1408.  Février  i$i4-  Mars 
j  j  47.  Arrêts  du  Parlement 
de  Paris  du  14'May  1500, 
16.  Juin  1597.  5  Septembre 
1611.  Arrêt  de  la  Cour  des 
Àydes  du  16  Août  1547, 
obtenu  par  les  Profefleurs 
du  Çollege  &  Faculté  de 
Chirurgie  ,  faifant  partie  du 
Corps  de  l’Universi- 
te‘,  feront  enrégiftrés  au 
Greffe  ,  pour  jouir  par  lel- 
dits  Profefleurs  ,  College  H 
Faculté  de  Chirurgie  ,  $Çc, 


de  la  Chirürgiê,  ,  19% 
Arrêt  célébré  dont  nous  avons  parlé  3  raf- 
femble  tous  ces  noms.  Les  Lettres  Paten¬ 
tes  de  Louis  XIV.  font  accordées  âüx 
Profeiïeurs  du  Collège  de  U  Faculté  de  Chi¬ 
rurgie  3  aux  Profeflèurs  &  Membres  de 
PUniverfîïé  de  Paris.  Ces  Lettres  furent 
enrégiftrées  fans  oppofition  3  mais  dans 
PArrêt  d’enrégiftrement ,  tous  ces  titres 
font  énoncés  expreflement  3  8c  par  côn- 
féquent  confirmés.  Enfin  pour  qu’aucun 
doute  n’obfcurciflfe  les  intentions  8c  les 
expreffions  des  Magiftrats  ,  les  Chirur¬ 
giens  font  nommés  en  divers  Arrêts  (4) 


(a)  Il  faut  rappeller  toa- 
tes  les  Chartes  ,  où  nos  Rois 
donnent  aux  Chirurgiens  le 
nom  de  Bacheliers  ,  de  Li- 
tentiés  ,  de  Maîtres .  Tou¬ 
tes  ces  Chartes  ,  jufqu’aux 
Lettres  d'octroi  de  Fran¬ 
çois  Premier  }  ont  été  en¬ 
régiftrées  au  Parlement.  Il 
elt  donc  évident  que  la 
Conr  ,  qui  eft  feule  en  droit 
de  conftater  ,  dë  confirmer , 
d’affermir  les  titres  ^  a  adop¬ 
té  les  noms  &  les  titres  fcho- 
laftiqttes  desGradués  dans  la 
Jerfonne  des  Chirurgiens 
iP.  Dans  l’Arrêt  cité  par 
Pasquiea,  &  donné  en 
1555.  le  25  Février  j  les 
Chirurgiens  font  nommés 
Çairurgiens  Licentiés  en  la 
faculté  ,  &  ceux  qui  ne  font 
pas  reçus  ,  font  nommés  non 
Licentiés.  -30.  Le  7  Mars 
1592.  il  y  eut  Arrêt  du  Par¬ 


lement  qui  nomma  le  fieur 
LeurriE  Chirurgien-Juré 
en  l‘*Vrinjerfité  die  Paris  pour 
Chirurgien  de  la  Concierge¬ 
rie.  40.  En  réi9.  Jean 
Royer  préfenta  fa  Requête 
au  Parlement  ;  elle  eft  infé¬ 
rée  en  l’Arrêt  de  1619.  du 
19.  Janvier  :  il  prend  le 
titre  de  Bachelier  en  Chirur¬ 
gie  dans  cette  Rëquête  ,  6c 
ce  titre' eft  énoncé  par  V  Ar- 
'rêt.  5°.  On  a  déjà  vû  que 
dans  l’Arrêt  du  10  Juillet 
1603.  5 c  par  celui  du  2 
Août  1608.  le  titre  de  Ds- 
cteur  eft  commun  aux  Mé¬ 
decins  SC  aux  Chirurgiens  * 
puifqu’il  y  eft  parlé  expref- 
îemënt  des  'Docteurs  de  la. 
faculté  & C  du  College  des 
Chirurgiens.  6°.  En  t6o\._ 
.le  27  Octobre  un  Arrêt 
condamne  le  Prévôt  du  (al¬ 
légé  des  Chirurgien  s  a  don- 


$94  .  Recherches  sur  l’origine 
Bacheliers  ,  Licenciés ,  Doiïeurs ,  Chirurgiens 
en  rUniverftté de  Paris.  Toutes  les  marques 
qui  diilinguent  ou  qui  caradérifent  les 
Gradués  ,  y  font  fpécifîées'  &  comptées 
parmi  les  honneurs  '8c  les  privilèges  dûs 
à  la  Chirurgie.  En  1603 .  le  Parlement  or¬ 
donne  au  Collège  des  Chirurgiens  de 
donner  à  Laurent  GueRin  le  bonnet  ou  U 
marque  de  Licence.  Or ,  par  tous  ces  monu- 
mens  fi  anciens  8c  fi  authentiques ,  le  Par¬ 
lement  ne  déclare-t’il  pas  que  les  Chirur¬ 
giens  font  Membres  de  PUniveriité.j  ne 
confîrme-t’il  pas  leurs  droits  &c  leurs  ti¬ 
tres  ÿ  ne  les  regarde-t-il  pas  comme  Lt- 
cèntiés  8c  Dodeurs  ?  L’aggrégation  àPU- 

ner  le  bonnet  &  marque  de  Procès  criminel  qui  s’éleva 
Licence  à  Laurent  Gue-  en  i£ap.  entre  le  fieur  le 
,  pour  jouir  par  lui  des  Socq_&  les  Chirurgiens  du 
jBê.àps  droit, s;  &  privilèges  Châtelet.  Le  parlement , 
que  chacun  des  Chirurgiens-  dans  fon  Arrêt  du  9  Avril, 
Jurés  ,  comme  étant  du  Cpl-_  appelle  le  fieur  .CoB.sitn 
ïege  defdits  Chirurgiens.  y° .  Prevotdu  College  &  Faculté 
le  Réglement  furvenu  par  des  Chirurgiens  ,  Profejfeurt 
Arrêt  du  z6  Janvier  1014.  en  Chirurgie  de  l’Vniverfd 
ordonne  qu’aux  feuls  Chi-  de  Paris.  Les  mêmes  termes 
rurgiens  du  Châtelet  appar-  fe  trouvent  encore  dans 
tient  de  préfîder  en  tous  l’Arrêt  du  19,  May  réiQ. 
A  des  ,  &  de  donner  le  vo*.  Enfin.,  comme  nous 
bonnet  ou  marque  de  Licence,  l’avons  déjà  remarqué  ,  les 
8°.  L’enrégifèrement  des  qualifications  de L^rofejfeurs 
Lettres  Patentes  furprifes  du  College  Royal-  &  .Faculté 
par  les  Barbiers  au  mois  de  Chirurgie ,  faifant  partie 
d’Août  1615.  dit  que  les  du  Corps  de  l’Vniverfité y 
Chirurgiens  forment  le  font  énoncées  dans  l’Arrêt 
Corps  des  Profeffurs  Chi-  d’enrégiftrement  des  Lettres, 
rurgiens  du  College  Royal  de  Patentes  de  1644^. 

Ic  Vaiverfîté.  ÿa .  Dans  le  .  .  •  ;  ■ 
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niverfîté  n’-eft-elïe  donc  pas  parfaite  ? 
Toutes  les  authorités  réunies  n’érigent- 
elles  pas  la  Chirurgie  en  cinquième  Fa¬ 
culté  ?  Ne  fuppofent-elles  pas  au  moins 
cette  nouvelle  Faculté  t  Ne  la  caradéri- 
fent-elles  pas  par  les  termes  les  plus  ex- 
preffifs  ? 

Les  Tribunaux  inférieurs  ont  concou¬ 
ru  avec  les  Juges  fupérieurs  à  affermir  les 
droits  de  la  Chirurgie  :  à  l’exemple  du 
Parlement ,  ou  comme  Tes  organes ,  ils 
ont  fixé  l’état ,  les  titres  \  les  honneurs  de 
cet  Art.  La  Majfon  ;  des  Chirurgiens  pa¬ 
rtit  fous  le  titre  Collège  (a)  dans  les  Sen¬ 
ti*}  Dans  tous  les  A  Ses 
les  Juges  ordinaires  ont  fui- 
vi  les  «aces. du  Tribunal 
Souverain  :  une  'Sentence, 
du  Châtelet  donnée  le-  8 
Juin  ,  du  confeatement  du 
Prévôt  du  Collège .  des  Clû- 
rurgiens  reçoit  le  fieùr 
Sra.Aux'E-  à  l'état  d'Inci- 
feuv  &  d’Opérateur  ,  d  la 
charge  de  faire  les  fou  mi  f- 
lions  entre  les  mains  da 
Prévôt  du  Çollege.  a°.  Dans 
trois  Ordonnancés'  du  Lieu  ¬ 
tenant  Criminel  du,  Châte-. 
iet  ,  en  date  du  premier. 

Mars  i6q8.  %-j-  Jànyièr 

péi?.  17  Avril  i^ij.  on 
voit  le  nom  de  College  des 
Chirurgiens.  Dans  la  pre¬ 
mière  3  le  Corps  des  Chi¬ 
rurgiens  eft  appelle  Collège  i 
dans  la  fécondé  ,  J  e  a  n 
Eo  üDoT,apfès'avoir  reçu  la 
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Licence  ,  ef:  privé  de  fes- 
fouillons  t  même  Tentïée: 
du  College  lui  eft  interdite, 
jufqu’à  ce,. qu’il  ait  prêté 
ferment  -  s  la  troifiérae  ;  eft 
rendue  dans  les  mêmes  ter¬ 
mes  cqnt-re  Jean  L a s«i. 
3.®..  ;- pan?  les  Gdhcldions» 
du  Procureur  du. Roy  ,  ten¬ 
dantes  à  l’earégiftrement 
des  Lettres  Patentes  du  z8 
Mars  1609.  dans  la  Sen¬ 
tence  an  -Châtelet  qui  ea, 
ordonne  .  l’finrégiftrement  lç 
ai  Novembre  1609.  dans 
celle  du  10  May  iéia.  O!} 
trouvé  le  nom  de  ;  College. 
4°.  Dans  une  Sentence  con¬ 
tradictoire  rendue  an  Châ¬ 
telet  ,  on  voit  qu’elle  eft- 
rendue  entre  les  Médecins. 
&  lé  Çollege  des  Chirurgiens 
î°.  Le  z ^.Septembre  x 5 1 5- 
le  Châtelet  .de  Paris  fit  qa. 
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tences  ;  ce  titre  eft  oppofé  au  nom  de 
Communauté 3  à  ce  nom,  dis-je  quepre- 
noient  les  Barbiers  ;  il  eft  mis  en  paral¬ 
lèle  avec  les  titres  de  l’Ecole  de  Médeci¬ 
ne.  Ce  n’eft  pas  feulement  dans  leurs  dit- 
cuïïîons  que  les  Chirurgiens  font  traités  : 
comme  Membres  d’une  Société  qui  for¬ 
me  un  College  :  c’eft  dans  des  affaires  qui 
leur  font  étrangères ,  c’eft  dans  des  difpu- 
tes  qu’on  foumet  à  leur  Jugement  -,  tous 
les  ordres  des  Tribunaux  inférieurs  font 
adreftes  aux  Chirurgiens  fous  ce  nom , 
c’eft-à-dire  fous  le  nom  de  Collège ,  fous 
ce  nom  qu’ils  n’ônt  pris  ni  demandé 
dans  les  aâes  qui  le  leur  donnent.  Le  ti- 
pe  de  Faculté  n’eft  pas  moins  fréquent 
dans  les  Sentences  didées  par  ces  Tribu¬ 
naux.  Une  Sentence  du  Châtelet  renvoyé 

Réglement  entre  le  Prévôt  pour  jouir  comme  les  autres 
&  le  College  des  Chirttr-  Chirurgiens  du  College  , 
gïens  }  il  ordonna  que  les  ôCc.  Une  troifiéme  du  14 
réceptions  des  Barbiers  fe-  Novèmbre  de  la  même  an- 
roient  faites  en  préfence  née,  fait  défénfes  à  Mas- 
d’un  Docteur  de  la  faculté  sjejr.  d’exercer  la  Chirur- 
de  Médecine  Sc  de  deux  du  gie  autre  part  qu’au  College 
College  des  Chirurgiens.  -6° .  de  faint  Corne,  fi  ce  n’eft 
Du  5  Décembre  1616.  une  qu’il  demeure  chez  les  Mai- 
Sentence  obtenue  par  Je  très  dudit  College.  8e.  Le 
Prévôt  du  foollege  ,  permet  i.8  Août  1619.  une  Senten- 
d’appeller  les  Chirurgiens  ce  du  Châtelet  défend  à 
à  comparoir  dans  leur  fol-  quelques  Chirurgiens  de  fe 
lege  ,  pour  procéder  à  l’é-  trouver  aux  Aflémblées  du 
leétion  d’un  Prévôt  du  fol-  follege  de  Chirurgie  ,  &  de 
lege.  70.  Une  Sentence  de  prétendre  aux  droits  appar- 
reçoit  Ahdp.e'  Pi-  tenans  audit  College. 
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le  Sieur  de  la  Haye  au  Doyen  de  la  Fa¬ 
culté  de  Chirurgie  (a).  Dans  les  affaires  qui 
intéreffent  toute  la  Société  de  S.  Corne  ^ 
le  même  titre  de  Faculté  eft  accompagné 
de  tous  les  titres  des  Gradués  ,  les  Chi¬ 
rurgiens  font  toujours  nommés  les  Maî¬ 
tres  }  les  Profeffeurs  ,  les  Prévôts  du  Col¬ 
lège  de  la  Faculté  de  Chirurgie  dans  VUniver- 
fité  de  Paris.  Ceux  qui  compofent  ce  Col¬ 
lège  &  cette  Faculté  font  Bacheliers  ,  Li- 
centiés ,  Doâeurs  ;  ce  qu’ils  reçoivent 
dans  les  derniers  ades  ,  c’eft  le  bonnet  3 
c'eft  la  marque  de  Licence.  Enfin  le  lan- 

U)  i°.  Le  Parlement  de  que  le  fieur  Royer  prendra 
Paris  avoit  renvoyé  aux  le  bonnet  par  les  mains  dés 
Requêtes  du  Palais  les  diffi.  Chirurgiens  ;  l’autre  reçoit 
cultes  que  faifoient  les  Bar-  le  ferment  dudit  Royer 
biers  fur  Tenrégiftrement  admis  à  la  Chirurgie  ,  parce 
des  Lettres  Patentes  obte-  que  les'  Chirurgiens-Jurés 
nues  par  les  Bacheliers  en  lui  ont  baillé  le  bonnet  & 
l’Art  &  Science  de  fhirur-  marqué  de  Licence.  40.  Le 
gie.  Au  mois  d’Oâobre  4  Décembre  1619.  il  y  eut 
1441.  il  intervint  Sentence,  Sentence  fur  la  Requête  des 
portant  que  les  Jurés  Licen-  Prévôts  ,  College  &  Faculté 
tics  requéroient  avec  jufti-  de  Chirurgie  en  l'Dniverfitê 
ce  Tenrégiftrement  de  ces  de  Paris,,  portant  que  les 
Lettres.  zQ.  Une  Sentence  Opérateurs  &  Elèves  du 
rendue  au  Châtelet  le  pre-  Collège  feront  tenus  de  fe 
mier  Septembre  15.98.  con-  trouver  aux  Affemblées.  5  e. 
damne  Phiupïes  de  ia  Une  Sentence  du  19  Mars 
Haye 'à  payer  les  panfe-  1 6 10.  donnée  contre  le  fisur 
mens  à  lui  faits  ,  félon  l’a-  C0.121UY  Pre-vôt dufolle ge 
ftimation  qui  en  fera  pro-  èr  Faculté  des  Professeurs  en 
noncéepar  le  fleur  le  Port  Chirurgie  de  l"Vni-verfité  de 
Doyen  de  la  F  acuité  de  Chi-  Paris-,  ordonne  que  la  quai  té 
rurgie.  3®.  Le  11  lévrier  de  Prévôt  feroit  marquée 
&  18' Mars  1 6 1*9 .-  deux  Sen-  fur  les  billets  qu’on  envoyé- 
lences  ordonnerait ,  l’une  roit  aux  Barbiers. 

N  Y 
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gage  de  tous  les  Tribunaux  inférieurs, 
qui  eft  toujours  fi  favorable  à  la  Chirur¬ 
gie  ;  ce  langage  que  nul  foupçon ,  nulle 
interprétation  ne  peut  affoiblir  ,  efl;  con¬ 
firmé  par  les  Juges  fupériëurs  j  du  moins 
ne  l’ont-ils  jamais  corrige.  Les  aâes  éma¬ 
nés  de  ces  Tribunaux  font  donc  autant 
de  témoignages-  publics  qu’on  ne  fçau- 
roit  reculer  ;  car  après  des  difputes  tu* 
multueiifes  des  Médecins,  après  Cent  cor- 
teftatiohs  qu’excitent  ces  titres des  Ju¬ 
ges  éclairés  voudroient-ils  les  confirmer, 
s’ils  étoient  douteux  ?.  Voudroient-ils  les 
donner  à  clés  hommes  qui  les  aur-oient 
ufurpes  ?  Si  les  Barbiers  ou  les  Ëtuviftes 
s’etoient  trayeftis  fous  ces  noms  ,  les  Ju¬ 
ges  auroient-ils  autorifé  ce  déguifement? 
On  peut  donc  inférer  du  langage; des  Ju¬ 
ges  ordinaires  ,  que  les  Chirurgiens  font 
Membres  d’ün  Collège  &  d’une  Faculté..  Ils 
font ,  de  l’aveu  de  ces  Juges  .  Mai  res , 
B  a  beliers  ,  Licentïés  ,  Docteurs.  Sous  ces 
noms ,  ils  ne  font  pas  comme  des  parti¬ 
culiers  qui  peuvent  prendre  des  titres 
non  garantis  par  les  Juges.  Les  titres  des 
Chirurgiens  font  des  honneurs  &  des  pri¬ 
vilèges  ,  que  les  Juges  feuls  peuvent  don¬ 
ner  i  confirmer  ,  foutenir. 

Après  des  Déclarations  fi  exprefies  des 
Magiflrats  ,  il  ne  manquoit  aux  Chirui;-’ 
giens  qu’une  jouiiTance  aanquille.  Les 
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Edits  &ïes  autres  Loix  fembloient  la  leuT 
promettre  ;  les  Médecins  étoient  réduits 
à  une  jaloufie  fourde  qui  ne  produifoit 
que  de  l’émulation;  Ils  voyoient  dans  la 
Chirurgie  une  Faculté  rivale  qui  s’élevoit: 
fur  des  fondemens.  refpedahles,  que  leurs 
efforts  ne  pou  voient  ébranler.  L’égalité 
de  ces  deux  Facultés  étoit  décidée  par 
les  mêmes  privilèges  \  par  les  mêmes 
honneurs  ,  par  les  .memes  noms  que 
donnoient  divers  Arrêts  aux  deux  Corps 
qui  profefîoient  l’Art  de  guérir.  La  Chi¬ 
rurgie  moins  brillante  par  ce  ïüârë  que 
par  le  fçavoir  de  nos  Maîtres  y  ne  fur: 
jamais  foumife  à  la  Médecine  ;  mais  les  • 
Médecins  étoienr  fournis  quelquefois 
aux  examens  &  à  la  décifion  des  Chirur¬ 
giens.  Me.  Charles  Etienne  Médecin 
de  Ia.FacuIté  ,  fe  paroit  du  travail  d’un  - 
Barbier  ,  il  s’attribtioit  un  ouvrage  d’A- 
natomie  compofé  par  un  nommé  la  Rî- 
vierf..  Le.  Médecin  ne  fût  d’abord  rpie  lé 
traducteur  de  ce  Livre  ;  mais  à  la  faveur 
de  ce  nom  ,  il  crut  qu’il  pouvoit  dépouil¬ 
ler  le  Barbier  ,,  8c  s’annoncer  en  Latin 
comme  l’Auteur  de  cet  ouvrage.  Le  Par-  • 
ïement  renvoya  ta  décifion  de  cette  af¬ 
faire  à  dès  Commiffaires  ;  il  ordonna  que  - 
Charles  Etiennj&&:  la  RiviEREieroient: 
examines  par  deux  Chirurgiens  ;  que  ces 
deux  Chirurgiens  feroient  nommés  par; 

'  N.  vf 
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ia  Faculté  de  Chirurgie  ;  que  le  Livre 
qui  étoit  le  fujet  de  la  querelle  leur  feroii 
confié  3  &  qu’il  feroit  fournis  à  leur  déci- 
fion  ;  qu’on  joindroit  leur  rapport  aux 
pièces  dû  procès  (a).  Voilà  donc  un  Mé¬ 
decin  de  la  Faculté  8c  fes  ouvrages  fou¬ 
rnis  à  la  Chirurgie  comme  à  un  Tribu¬ 
nal. 

Mais  la  foumiffion  que  les  Chirurgiens 
cherchoient  avec  le  plus  de  juftice ,  étoit 
îa  foumiffion  des  Barbiers  ;  des  loix  fé- 
véres  formoient  tous  les  jours  un  nou¬ 
veau  frein  qui  les  arrêtoit ,  on  craignoit 

(  a  )  Voici  l'énoncé  de  lefdits  examens  ,  tant  dudit 
l’ Arrêt  î  La  Cour  fur  la  Re-  Maître  Charles  Etien- 
quête  préfentement  faite,  ne  ,  que  de  la  Riviere, 
a  ordonné  6c  ordonne  que  ,  faits  en  préfence  de  deux 
tant  la  Riviere,  Confeillers  de  la  Cour  -,  don- 
qap  femblabiement  Maître  né  en  15  41.  L’hiftoire  de 
Chaules  Etienne,  fe-  ce  différend  eft  rapportée 
ront  interrogés  par  deux  dans  l’Arrêt,  &i  dans  nos 
Médecins,  qui  à  ce  feront  Régiftres-,  Vo\.~E.  pag  96. 
commis  par  la  Faculté  de  Ledit  la  Riviere  entra 
Médecine  ,  &  femblable-  alors  .au  College  de  Qiirtst- 
ment  par  deux  Chirurgiens  ,  gie  ,  6c  bien-tôt  après  il 
lefquels  Chirurgiens  feront  forvint  un  Arrêt  entre  ledit 
commis  par  ia  Faculté  de  Maître  Etienne  la-  Ri- 
Chirurgie  ,  èc  ordonne  îa-  viere  Chirurgien-Juré  en 
dite  Cour  que  le  Livre  de  la  Faculté  de  Chirurgie  ,  Sc 
-la  Din côlon  des  parties  du  Maître  Charles  Etien- 
Çorps  humain  fera  montré  ne  Docteur  en  Médecine  de 
&  communiqué  auxdits  ladite  Univerfiié ,  &  Si- 
'Maîtres  Chirurgiens  ,  lef-  mîon  de  Colin  et  Im* 
quels  députeront  deux  d’en-  primeur.  Nous  ne  rappor- 
tre  eux  pour  le  voir  ,  &  fe-  t-erons  cet  Arrêt  que  pour 
ront  leur  rapport  par  écrit ,  faire  voir  les  titres  des  îir- 
qui  fera  joint  au  Procès  ap-  tie$. 
fainié  au  Confèil  ;  êc  feront 
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qu'ils  ne  fecouafTent  le  joug.  Dans  cette 
crainte ,  011  les  renferma  plus  févérement 
dans  leur  Profeffion ,  tout  commerce  avec 
eux  fut  regardé  comme  une  efpéce  de 
contagion.  On  le  défendit  même  avec 
trop  de  hauteur  ;  car  quelques  Chirur¬ 
giens  furent  fi  délicats  ,  qu’ils  voulurent 
interdire  à  tous  les  Barbiers  Pentrée  dix 
Collège  ;  mais  le  plus  grand  nombre  ne 
voulut  exclure  que  l’ignorance  :  tous  cru¬ 
rent  enfin  que  le  fçavoir  devoir  effacer 
toutes  les  taches  de  Péducation  ,  qu’iî 
étoit  encore  plus  refpeébable  parmi  les 
obftacles  de  la  fortune  &  de  la  naiflfance , 
qu’il  falloir  permettre  d’adopter  les  Bar¬ 
biers  qui  deviendra ient  dignes  de  îa  Chi¬ 
rurgie.  Une  telle  permiffion  pouvoir  dé¬ 
générer  en  une  indulgence  pernicieufej 
c’eft  pour  cela  qu’on  fixa  par  les  loix  les 
conditions  qui  dévoient  décider  de  la  ré¬ 
ception  des  Barbiers  dans  le  College  de 
S.  Louis.  On  ne  voulut  pas  que  Pexpé- 
rience  feule  ,  c’eft-à-dire  ce  nom  fous  le¬ 
quel  Pignorance  fe  cache  fi  fouvent,  mé¬ 
ritât  Pentrée  du  Collège.  Des  Lettres  Pa¬ 
tentes  Ça)  enrégiftrées  bannirent  de  la 

(a)  Le  i8  Juillet  160  i.  il  les  Chirurgiens  -  J ares  du. 
y  eut  des  Lettres  Patentes  Châtelet,  fans  l'approbation 
obtenues  par  le  Prévôt  ôc  defquels  ,  ôc  du.  Collège 
Collège  des  Maîtres  Chi-  des  Chirurgiens  ,  ils  ne„ 
rargieas  ,  portant  que  les  pourront  être  reçus  à  opérer- 
Barbiers  feront  nommés  par  en  Chirurgie  ,  linon  qu’ils. 
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Chirurgie  les  Barbiers  fans  études.  Le? 
Sciences  feules  pouvoient  les  rapprocher 
des  Chirurgiens.  Elles  furent  cependant 
regardées  comme  étrangères  aux.  Bar¬ 
biers  dans  leurs  exercices  y  ils  furent  ré¬ 
duits  uniquement  à  leurs  ouvrages  mé- 
ehaniques.  Mais  les  ignorans  veulent  tou¬ 
jours  fe  déguifer  fous  les  dehors  du  fça- 
voir  :  quelques  Barbiers  a  voient  crû  qu’ils 
pouvoient  prononcer  publiquement  fur 
les  quellions  les  plus  épineufes  de  la  , 
théorie.  M.  ï’ Avocat  Général  Ses  vin- dé¬ 
cida  que  la  Science  n’àppartenoitpas  aux 
Barbiers  j  &  qu’elle  n’étoit  pas  pour  ceux 
qui  n’àv oient  que  la  main  (  a  y  Ses  Con¬ 
fiaient  Grammairiens ,  qu’ils  Barbiers  ,  fans  que  les  qua- 
ayear  répondu  en  Latin  ès  lités  puifiint  préjudicier  ; 
Actes  ,  qu’ils  (oient  Gra-  après  que  Pietre  ,  pou: 
dues  &  Licentiés  en  icelle  les  Appellans  ,  a  conclu  en 
Faculté.  Ces  Lettres  furent  leur  appel  de, ce^jue -le  Pré- 
vifées  en  l’Arrêt  de  1603.  vôt  de  Paris  a  permis  aux 
du  aé.  Juillet  ,  qui  permet  Intimés  faire,  aux  Barbiers- 
néanmoins  aux  Barbiers  de  Chirurgiens  lecture  du  Trn- 
panfer  des  places  *  aux  con-  té  de  la  Refplration  ,  ce  qui, 
dit  ion  s  portées  par  lesloix.  J  attendu  le- Statut  de  la  ié.- 
(a)  Entre  les  Doyens  ,  formation,  excède  la  fcien- 
Doéteurs-Régens  de  la  Fa-  ce  dès  Barbiers  ;Ab.b.a- 
culté  de  Médecine  de  Paris  j  gon  ,  pour,  les  Intimés  ,  a 
appellans  d’une.  Sentence-  foute  nu  que  le  Traité  de  U 
donnée  par  le  Prévôt  de  Pa-'  Retiration  étok  Anatomi- 
ris  le  1  Janvier- dernier ,  que  S C  Chirurgical,  qu’il 
d’-une  part  ,  ÔC  Maître  Ro-  appartenait  aux  Barbiers- 
sert  le  S’ECQjDocieur  en  Chirurgiens  ;  Moksigo  , 
Médecine,  èc  Jean  Mai/-  pour  la  Communauté  des 
vilain -Compagnon  Bar-  Barbiers  -  Chirurgiens  , 
hier  ,  Intimés  ,  S C  les  Ju-  l’Avocat  des  Compagnons 
tés  de  la  Communauté  des  intervenant  ,  â  ce  que  des 


ds  la  Chirurgie. 
clufions  furent,  fui  vies  elles  éleverent 

une  Barrière  entre  les  Chirurgiens  &  les 
Barbiers  j  c’étroit  le  ïçavoir  qui  les  fépa- 
roit.  Mais  tandis  que  les  Barbiers  font  dé¬ 
clarés  des  ouvriers  méprifables  ,  les  Chi¬ 
rurgiens  font  placés  parmi  les  S  ça  vans. 
Es  ont  une  Science  pour  objet  ;  elle  eft 
reconnue  comme  fondement  de  leur  Art , 
ickr  c’eft  fous  le  nom.de  Science  que  la. 
Chirurgie  efténoncée  en  divers  Arrêts  ... 
Cet  Art  eft  un  Art  faint  refpeélable  (a), 
dans  les  écrits  des  Médecins  même.  Il  eft  . 
iuterdit  par  drverfes  loix  à  ceux  qui  11e  - 
peuvénî  y:  entrer  par:  des  principes.  Ce 
forent  ces  idées  li  juftes  qui  diderent  les. 
Concîulions  de-M.  Sèrvin:;  ifcfïïivit  dans r 
fa  décifton  les  idées  du  grand  Ferme  l. 
La  Chirurgie dit  ce: Médecin  x  forme  une 
partie  de  la  Médecine  pelle  a  la  même  origine  a  , 
les  mêmes  principes  en  font  les  fondement  ;  on 
ne  peut  en  développer  les  préceptes  qu’en  lespui- 
fint  dans  la  même  fource ,  qu'en  fumant  lamé— 
memétbode.  M.  Servin  ne  voulut  donc 
pas  que  cet  Art  fût.  dégradé  par  les  mains 
des  Barbiers  j  il  le  renferma  par  fes  Côn- 

rncimés  leur  concinuent  les  Faculté  s  -pag.  xi. 

Icëtarés  ôc  drifputes Sè-r.-  (a)  Dâàs'  les  Ouvrages  de  - 
vin  3  pourrie  Procureur  Martin  Aka-kia  Doc- 
Général  a  dit  ,  que  A?  fcien-.  teur  ea-Médeciae  de  la  Fa¬ 
ce  n  eft  pour  deux-,  qui  n  oné  culte  de  Paris  ,  la  Chirurgie 
que  la  main  ,  comme :  lefdits  eft  aocaméê-Sàjtcia  frV-ine— 
Saisi  er  s-Chuij  r-  rabilis  Ar't\ 
gi  ens  j  &Co  Statuts  tic  1&  ' 
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dufîons  dans  le  Collège  de  S.  Louis , 
c’eft-à-dire  dans  la  véritable  fource  de  la 
tbéorie  8c  de  l’expérience  ;  car  c’eft  dans 
le  feul  lieu  qui  a  inftruit  les  Maîtres  de- 
PArt ,  c’eft  dans  le  feul  lieu  où  viennent 
fe  réunir  les  lumières  puifées  dans  les 
maladies  &  dans  leurs  çaufes  ,  c’eft  dans 
ce  feul  lieu ,  dis-je  ,  qu’on  peut  trouver 
îes  principes  de  cette  Science  qui  fait  la 
vraye  Chirurgie.  Tous  les  autres  endroits 
où  l’Art  n’eft  connu  que  par  les  Livres , 
font  des  Ecoles  de  l’erreur  ;  les  précep¬ 
tes  n’y  peuvent  être  appuyés  que  fur  une 
tradition  incertaine  5  car  les  Profeffeurs 
n’y  font  formés  que  par  la  mémoire.  Ils 
reflèmblent  à  des  voyageurs  qui  n’au- 
roient  vu  les  chemins  que  fur  des  Cartes 
géographiques  ,  à  des  navigateurs  qui 
n’auroient  appris  que  par  la  ledure  la 
manœuvre'des  Vaifleaux.  Or ,  feroit-ce  à 
ces  Profefleurs  fpéculatifs  que  la  Science 
de  notre  Art  feroit  refer vée ,  &  feroit-elle 
refufée  à  ceux  à  qui  elle  fe  dévoile  dans  fa 
fource  ,  c’eft-à-dire  dans  une  expérience 
éclairée  ?  Non  fans  doute,  c’eft  à  ces  Pro- 
fefleurs  que  l’expérience  n’a  pasinftraits, 
qu’on  peut  appliquer  la  décifton  de  M. 
Servie, en  y  changeant  quelques  termes: 
La  Science  de  la  Chirurgie  nejtpas  four  ceux 
qui  n’ont  que  des  Livres  ,  qui  n’ont- vu  que 
ce  que  les- Chirurgiens  ont  voulu  quel- 


üe  la  Chirurgie. 
quefois  découvrir  à  leurs  yeux ,  qui  en¬ 
fin  ignorent  l’exercice  d’un  Art  fi  long  , 
fi  épineux ,  fi  délicat.  Cette  application 
na  feroit  -  elle  pas  plus  jufie  que  celle 
qu’ont  imaginée  les  Médecins  ?  Leur 
maflignité  ,  ou  une  ignorance  groffiere 
a  changé  l’objet  de  cette  décifion  :  ils 
l’avoient  follicitée  eux-mêmes  contre  les 
Barbiers  ;  cependant  après  plus  de  cin¬ 
quante  ans  ,  ils  ont  ofé  l’appliquer  aux 
Chirurgiens  qu’elle  favorile,  comme  nous 
l’avons  prouvé. 


Fin  de  U  troifte'me  Partie* 
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E  S  droits  Sc  ces  Honneurs ,  dont 
nous  venons  de  parler  ^  font  en 
quelque  façon  étrangers  à  la  Chi¬ 
rurgie.  Le  véritaBIe  ornement 
de  cet  Art ,  c’ëft  le  fçavoir  de  ceux  qui 
les  profefïènt  -,  mais  ce  fçavoir  eftfouvent 
environné  d’oBiiacIes  qui  eiurendentJ’acr 
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ce  s  difficile  3  pour  les  écarter  Pefprit  a 
beibin,  d’aiguillon.  Malheureufement  les 
encouragemens  font  rares3.Ie  génie  aban¬ 
donné  .à  lui -même  eft  prefqu'e  toujours 
étouffe- par  la  naiffahce ,  par  l’éducation  ,, 
par  là  fortune.  Parmi  tant  d’obftacles  , 
les  Princes  feuls  le  peuvent  faire  éclore 
&  le  développer  par  leurs  bienfaits  ;  leurs 
regards  lui  donnent  Peffor  3  c’eft  en  le  fé¬ 
condant  qu’ils  ont  ranimé  les  Sciences  8c 
les  Arts  dans  les  fiécles  les  plus  barbares. 

Tandis  que  la  Chirurgie  a:  été  aban¬ 
donnée  au  Lazard  ou  à  l’avidité  ,  elle  a 
été  dans  des  mains  ftérües  3  ceux  qui 
l’ont  profeflee  ont  toujours  été  contens 
des  progrès  de  leurs  prédécefleurs-,  8c 
encore  plus  d’un  vil  intérêt.  Les  plus 
grands  efforts  n’ont  fait  que  des  imita¬ 
teurs  ou  des  copiftes  3  les  bornes  qui  les 
ont  .  arrêtés  leur  ont  paru  les  bornes- de 
Pefprit  humain.  Mais  lorfque  S.  Lotus, 
favorifa  la  Chirurgie  ,  elle  s’éleva  au  mi¬ 
lieu  même  de  la  barbarie  3  quelques  Chi-- 
rargieiisraiïemblerent  les  débrisdes  Chi¬ 
rurgiens  Grecs  ,  des  Romains  des  Ara-- 
bes  3  l’étude  8c  l’expérience  débrouillè¬ 
rent  enffn  cét  affemblàge.  Par  cét  effort 
fi  utile  ,  notre  Art  prit  un  nouvel  éclat 
entre  les  mains  des  François  3  l’ignoran¬ 
ce  qui  étouffoit  depuis  fi  ïong-tems  les, 
aiitres  Sciences  3r  ne  put  I’obfcurcir  en- 
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tiérement ,  &  Iorfqu'au  feiziéme  fiécle  il 
trouva  un  nouvel  appui  dans  la  puiflance 
des  Rois  ,  il  prit  encore  une  autre  face  : 
des  génies- heureux  le  cultivèrent ,  leurs 
recherches  en  enrichirent  ïe  fonds ,  en 
étendirent  les  bornes  ,  Féleverent  fur  de 
nouveaux  fondemens  ;  nos  Maîtres  firent 
tant  de  progrès  qu’ils  formèrent  ,  pour 
ainiî  dire  ,  un  nouvel  Art ,  qui  fut  fixé 
dans  la  France  comme  dans  fa  fource. 

Après  Le  Va  vasseur  ,  la  Chirurgie 
prit  un  nouveau  luflxe  entre  les  mains  de 
Mathurin  de  la  Noue.  L’étude  des 
Langues  fçavantes  &  de  la  Philofophie 
le  préparèrent  aux  connoilTances  de  cet 
Art  ;  mais  une  telle  préparation  ne  fut 
pas  mefurée  fur  la  coutume  ou  fur  la  né- 
cefïité ,  elle  fut  comme  un  fondement 
vafle  fur  lequel  pouvoient  s’élever  toutes 
îes  Sciences.  Ce  grand  homme ,  à  n’en 
juger  que  par  fon  goût,  femhieroit  être 
né  dans  un  autre  fiécle  ;  on  croit  retrou¬ 
ver  dans  fes  difeours  l’élégance  de  Celse 
&  I’efprit  du  grand  Fernel  fon  ami.  Les 
Lettres  même  (a  )  qui  lui  échappoient 

(a)  Voici  une  Lettre  écri-  ftatti  &  de  genere  vit*,  i* 
te  en  155.6.  ôc  confervée  multis  facile  tibi  aft entier , 
dansleRégiftreC.  f.  35.  elle  'fi  tibi  confiiterit  ratio  ,  & 
eft  de  la  main  même  deMA-  mftitutum  vit*  genuscem- 
THirim  de  l  A  Noue  i  mutatum  }  difficile  enim  eft 
c'en  à  fon  fils  qu’elle  a  été  ïn  adolefcentia  certain  genus 
adïsflee  :  De  rc-ram  marnai  tetatis  degenie  fib'i  totiftms- 
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dans  l’embarras  des  affaires  domeftiques, 
portent  le  caraâére  d’une  éloquence  dou¬ 
ce  &  perfuafive.  Ses  recherches  l’éloigne- 
rent  de  la  Médecine  ,  l’incertitude  de  cet 
Art  le  rebuta.  Selon  lui ,  ceux  qui  fe  char¬ 
gent  du  foin  des  maladies  internes  3  fe 
chargent  d’unpefant  fardeau  ;  on  11e  con- 
noît  la  fource  &  les  remèdes  de  ces  maux, 
que  par  des  conjeétures  ;  elles  font  très- 
fouvent  les  feuls  guides  qu’on  puifle  fui- 

rt.  At  rxùoriem  'vit a  infti-  tutunt  &  cmftlïum  fequendo, 
tutt  ex  officio  immutare  ,fi  fecifie  judicaveris  y  ira  que 
qui  s  in  deligendo  pererrarït ,  fuis  Litteris  in  quibus  non 
■gravi flimus  author  Qicero  nihit  fetis  fie  refpondeo  : 
fuadere  vide  fur  y  fedettm ■  Quoniam  tuo  confilio  a.  fuit 
priore  viUgenere  relicio  '  amicis  difcejjtfti,  vita  genus 
shui  vite  tnftitufum  délege-  mutafti ,  partis  tut  negleci* 
ris,  in  quode  rebus  nattera-  prudentia  fpreto  confilio, 
libus  &  de  orani  fere  geuere  majorent  in  modura  a  te  peto  , 
Philofophia  fittibi  diligentia  pro  tua  in  me  benevolentia 
ftimmaqdhibenda  ,  grave  &  :&  obfirvantia  ,  ut  ad  nos 
ariuum  oms  ■fiîfcepïftt  y  primo  quoque  tempore  rever- 
propterea  quoi  magna  ex-  tare  y  quo  tibi  ,  fuis  ftudiis  , 
parte  conjecïuris  ,  et  iis  in-  rebu/que  omnibus  aliquanâo 
certis  ét  inter  dura  quafi  Jolis  melius  effe  pojfit ,  nifi  forte 
eut  tibiûtenàum  ,  nifi  ina -  .  &•  tibi  videtur  patris  autho- 
nem  famara  aucupari  eaque  ritatem  negligere  pium  efte  , 
comniendari  &  augeri  fatts  quA  optimo  cuique  femper 
tibi  efie  exiftimafti  ,  eorurq  gtatifftma  fuit ,  ét  me  de- 
axemplo  &  errore  frétas  qui  b'et  ...  Tuus  quandiufuus 
morte  plerurnque  multorum  ,  Mathurwits  pe  la 
hoc efi  ,  ut aiunt ,  exp'erien-  Noue  ,  Heneici  Gdllia - 
fia  ,  it  quafi ;  ludovita  ho-  rura  Regis  CJtirurgus.  .  ... 
mïnum  longé  conynendantur .  Dans  cette'  lettre  M.  de 
Silégibus  ,  fi  juri ,  fi  Phi-  la  Noue  montre  les  dif- 
lofoph'tA  morali  dare  operara  ficultés  qu'on  trouve  dans 
ex  primo  vitA  genere  ét  infti-  l’exercice  de  la  Médecine  , 
tuto  voluiftes  ,  &  commodités  qui  a 'pour  objet  les  roaia» 
(g  humanités  ,  patris  infti--  dies  internes. 
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vre  dans  le  péril  le  plus  preffairt  ;  quand 
on  les  abandonne  ,  on  tombe  encore  dans 
des  embarras  plus  eflrayans.  II  faut  cher¬ 
cher  la  guérifon  des  maladies  &  la  répu¬ 
tation  dans  des  préjugés  populaires  ,  dans 
des  remèdes  vantés  par  l’igno  rance  ;  car 
il  faut  alors  s’abandonner  à  l’expérience 
feule ,  c’eft-à-dire  à  cet  empirifme ,  dont 
les  malades  font  le  malheureux  jouet. 
Mathurin  de  la  Noue  entrevit  dans  la 
•Chirurgie  une  route  plus  éclairée.  Avec 
les  fecours  qui  lui  en  ouvraient  l’entrée  , 
il  la  parcourut  rapidement ,  il  y  recueil¬ 
lit  des  c  onnoiflànces  qui  é  ciairerent  mê¬ 
me  les  Médecins  ;il  y  laiflà  des  traces  du¬ 
rables  de  fes  talens  ?  les  Sciences  qu’il 
avoit  cultivées  avec  foin  fes  progrès  & 
Ton  induftrie  portèrent  bien-tôt  fon  nom 
à  la  Cour  ,  &  lui  donnèrent  une  des  pre¬ 
mières  places/  -Sou  zélé  pour  notre  Art 
devint  encore  plus  vif  dans  cette  digni¬ 
té  3  mais  il  né  la  regarda  pas  comme  un 
nouveau  dégré  de  fortune  fur  lequel  il 
pouvoit  élever  fa  famille  j  fon  ambition 
fe -renferma  dans  la  Chirurgie il  enaf- 
iiira  les  progrès ,  il  lui  prépara  des  défen¬ 
deurs  .3  il  la  fixa  dans  la  famille  -,  enfin  il 
lailfa  dans  fes  fuccelfeurs  des  héritiers  de 
Tes  lumières  Sc  de  fon  zélé. 

Les  enfaiis  de  M  a  t  hurik  de  la 
Ne  ue  .fui virent  des  vues  fi  utiles  ..,1a  Chb. 
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rurgie  devint  héréditaire  dans  fes  defcen- 
dans  ;  Jerome  delà  Noue  Ton  fils  fe dé¬ 
voua  y  pour  ainiî  dire  .  en  naiffant  ,  au 
Collège  de  S.  Louis.  Comme  fonpere* 
il  porta  (jpns  notre  Art  ce  goût  &  cette 
étude  des  belles  Lettres  qui  ouvrent  Pet 
prit  à  toutes  les  Sciences.  Dans  fes  pre¬ 
mières  études  il  embraiïà  toute  la  Méde¬ 
cine  Ça)  y  fon  application  en  recueillit 
toutes  les  richefïes ,  mais  notre  Art  lui 
parut  bien  plus  fûr  &  plus  réel  que  la  Mé¬ 
decine  lorfqu’elle  en  étoit  féparée.  II  la 
regardoit  comme  un  édifice  dont  on  n’a- 
voit  pas  creufé  les  fondera ens  ^  ou  comme 
un  ruijfeau  qui  avoit  perdu  fa  four  ce  &  qui 
ri  étoit  formé  dans  fon  cours  que  par  des  eaux 
étrangères c’étoit  fes  propres  exprefîionsj 
La  Chirurgie  feule  félon  lui  pouvoir 


(a)  J  k  ô  ».  E  B  JS  ï.  A 
Noue  étudia  d’abord  la 
Médecine  ave*  les  éléves 
des  Médecins  ,  comme  il  le 
dit  lui-même'  dans  fes  Mé¬ 
moires  ;  c’eft  dans  cette  car¬ 
rière  qu’il  a  connu  parfaite¬ 
ment  ce  qui  manque  à  cette 
Science  ,  qni  a  pour  objet 
les  maux  intérieurs  de  nos 
corps.  Bans  plufieùrs  en¬ 
droits  de  fes  Mémoires  il  à 
répandu  des  -réflexions  fèn- 
fées  que  nous  rapportons 
d’après  lut  ;  il  répété  en 
cent  endroits  que  la  Chirur¬ 
gie  eft  le  flambeau  de  la 


-Médecine  s  mais  '  que  ce 
flambeau  n’éclaire  que  ceux 
qui  le  prennent  dans  leurs 
mains  ,  qui  accoutument 
long-tèms  leurs  yeux  à  la 
lurmere  :  alors  on  peut  en¬ 
trer  dans  la  Médecine  avec 
fuccès.,  elle  peut  être  l’uni¬ 
que  occupation  de  la  yieil- 
lefle.  Les  idées  de  J.  d  e 
ia  Noue  ne  font  pas  les 
idées  de  certaiasMédecins-s 
de  l’école;  ils paflent  au  lit 
des  malades  ,  .  qui  réelle¬ 
ment  ne  trouvent  que  des 
écoliers  dans  ces  gtiérifleuns 
prématurés. 
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conduire  à  la  Médecine  ,  ii  faîloit  con¬ 
templer  les  maux  dans  ïa  furface  du  corps, 
ayant  que  de  les  fuivre  &  de  les  exami¬ 
ner  dans  l’intérieur  des  vifcéres  ;  il  ne  s'i- 
maginoit  pas  que  des  Théfes  ou  de  vai¬ 
nes  difputes  fur  notre  Art  puifent  en  ou¬ 
vrir  l’entrée ,  que  quelques  opérations 
(a  )  fur  des  cadavres  ^  puflent  donner  le 


(a)  Telles  font  quelques 
opérations  que  les  Médecins 
ont  voulu  tenter  depuis  quel, 
ques  années  dans  leurs  éco¬ 
les  fur  des  corps  morts.  Mais 
de  telles  opérations  leur  ap¬ 
prennent-elles  la  Chirurgie? 
Non  :  ils  font  comme  lés 
Novices  de  la  Chirurgie  , 
qui  s’exercent  pour  la  pre¬ 
mière  fois  à  faire  les  opéra¬ 
tions  ûir  des  cadavres.  Ces 
Novices  n’auroient  nulle 
connoiû'ance  de  la  Chirur¬ 
gie  ,  s’ils  bornoient  là  leurs 
exercices,  fi  après -être  for - 
tis  des  écoles  ,  ils  ne  met. 
toient  pas  en..ufage  les  le¬ 
vons  qu’ils  ont  fuivies  dans 
leur_s  efl'ais  :  Dr  ,  tels  font 
les  Médecins  ,  ou  plutôt  ils 
ne  font  pas  tels  à  beaucoup 
près }  car  dans  ces  préten¬ 
dues  opérations  ,  j".  Ils 
n’ont  pas  de  Maître  qui  ait 
véritablement  travaillé  à  la 
Chirurgie  ,  puifqu’ils  ne 
font  pas  guidés  par  des  Chi¬ 
rurgiens  ,  mais  feulement 
par  des  Médecins  qui  n’ont 
jamais  fait  d’opérations  fur 
les  vivans  ,  8c  qui  en  ont 
fait  très-peu  fur  les  morts  i 


les  morts ,  dis-je  ,  qui  ne 
font  pour  le  Chirurgien  que 
ce  qu’un  modèle  eft  pour  un 
Sculpteur  ,  ou  ce  qu’un  ef. 
quille  elt  pour  un  Peintre. 

.  Quelques  femaines  leur 
fuffifent ,  à  ce  qu’ils  croient, 
pour  apprendre  le  manuel 
greffier  de  nos  opérations 
fur  des  corps  morts  ,  au 
lieu  que  nos  éléves  ne 
croient  pas  que  deux  ou 
trois  années  fuffifent  pour 
les  habituer  à  de  tels  exer¬ 
cices.  Us  croir oient,  être  in. 
capables  de  prétendre  à  l’e¬ 
xercice  de  l’Art  ,  fi  peu 
après ,  &C  fions  la  conduite 
de  leurs  Maîtres  qui  l’ont 
profeffé  ,  ils  n’avoient  pra. 
tiqué  fut  les  corps  vivans 
ce  qu’ils  ont  pratiqué  fi 
long-tems  fur  les  cadavres. 
Qu’on  juge  par-là  des  opé¬ 
rations  par'  lefquelles  on 
voudrpit  que  les  Bacheliers 
imitaflent  nos  Maîtres  , 
après  les  avoir  faites  une  fois 
feulement  dans  les  éçoles  de 
la  Paculté.  Huit  jours  après 
tout  doit  être  néceffairement 
effacé  de  leur  efprit  ,  &  ce 
s'eft  pas  une  grande  perte.. 

droit 
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groit  de  décider  devant  nos  Maîtres  3  ces 
exercices  de  l’Ecole  ne  font  que  des  ef- 
fais  ils  ne  forment  donc  que  des  novi¬ 
ces  3  c’efi  à  l’expérience  feiÿe  à  donner 
de  vraies  leçons  de  Chirurgie  ;  &  c’eft 
|>ar  ces  leçons  qu’il  faudroit  que  les  Mé¬ 
decins  fuffient  inftruits  pour  entrer  dans  la 
pratique  de  leur  Art.  .-.Telles  étoient  les 
idées  de  de  la  Noue  .y  la  Médecine  n’é- 
toit  à  fes  yeux  que  la  Chirurgie  interne. 
Mais  fi  fes  lumières:  lui  permettoient  de 
déciderfurles  connoillances  qui  forment 
les  Médecins  ,  il  ne  fut  pason  oins  éclaî-' 
ré  fur  les  talens.  qu’exige  la  Chirùrgie  ÿ 

(a)  il  cherchoit  des; élèves  qui  pufïènt 
marcher  fur,  fes  traces  3  ceux  qui  fe  pré-; 
fentoient  à  lui  recommandés  parle  fça- 
voir  ,  étoient  affinés  de  fes  Recours.  Ce 
zélé  fi  rare  donna  à  fou  nom  autant  de 
iuflre  que  fon  habileté  3  on  leu  regarda 
comme  le  foutien  de  la  Chirurgie  ,  on  lui 
prodigua  des  éloges  en  grec  &  «en  latin, 

(b)  les  Profefièurs  de  l’Univerfité  le  cm- 

■  (s)  Oa  voit' à  ta  fin  du  (b)  Nous  trouvons  'dans 
Vel.Ç.  pag.  1-56.  &  Qtïv.  le  Régiftre  que  nous  ve- 
de  petits  Ouvrages  préfen-  nons  de  citer.,  de  petits  on¬ 
ces  à  M.  d  e  la  Noue  vrges  Grecs  ÔC  Latins  à  la 
par  de  jeunes  gens  qui  pof-  louange  de  J  e  r.  ô  m  e  es  e. 
iédoieut  parfaitement  les  la  Nojje.  M.  Dolmert 
deux  Langues  fçav antes  &  Docteur  ën  Médecine  à  An» 
qui  par  ces  ouvrages  ta-  vers  3  lui  envoya  une  Elé- 
(âüjient  de  s’attirer  la  bien-  gle  pleine  des  fentimëns  d’e- 
veiüance  de  ce  grand  Chi-  ttjnae  que  tout  le  monde 
rargien.  avoir  pour  ce  grand- Chirur- 
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rent  digne  de  leurs  hommages  littéraires- 
des  Médecins  même  devinrent  fes  pané- 
gy  rifles.  II  méritoit  cette  eftinie  généra¬ 
le  par  fes  travaux ,  parce  qu’ils  n’avoient 
d’autre  objet  que  l’utilité  publique.  L’e¬ 
xemple  contagieux  de  ces  efprits  fuper- 
ficiels  qui  croyent  que  l’art  de  guérir  n’ell 
pas  afTez  vafle  pour  les  occuper  j  &  qui 
fe  répandent  fur  des  objets  qui  lui  font 
étrangers }  ne  lé  féduifit  pas  ,  le  feul  amu- 
fement  que  de  la  Noue  fe  permit  fat  une 
faite  de  recherches  fur  notre  Hiftoire. 
Nous  lui  devons  un  aiïemblage  confidé- 
rable  de  Mémoires  :  fans  lui  nous  n’au¬ 
rions  pû  débrouiller  notre  origine  &  nos 
privilèges.  Son  fais  Jean  delà  Noue  fut 
héritier  des  connoiflances  de  fes  peres  & 
des  places  qu’ils  avoient  occupées  -,  il 
nous  a  laHTé  plufeurs  monumens  de  fon 
zélé  &  des  droits  de  la  Chirurgie. 

Il  forïoit  de  l’Ecole  de  Paris  des  ref- 
fotirces  ponr  toutes  fortes  de  maux  ;  les 
maladies  vénériennes  ravageaient  la  Fran¬ 
ce  j  les  miférabïes  qui  en  étaient  infeâés 
étaient  abandonnés  à  la  pourriture ,  ils  ne 
trouvèrent  qu’un  furcroît  de  maux  dans 
les  mains  qui  lest  traitaient.  Les  Méde- 

g:eà  ,  pag_.  165.  .  .  .  A  la  Noue  ,  fait  par  M.  Mu» 
ÿag.  160.  nous  trouvons  son  Profeffeur  au  Collège 
ux;  grand  Éioge  de  ta  Chi-  de  Navarre.  ~ 
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cins  n’étoient  pour  eux  que  des  fpecla- 
t:urs  oififs  8c  pointilleux  3  les  uns  pronon- 
çoient  hardiment  que  cette  maladie  n’é- 
toit  qu’un  déguifement  de  lèpre ,  les  au¬ 
tres  en  trouvoient  des  traces  dans  Hyp- 
pocrâte  ,  qui  peut-être  ne  Pavait  jamais 
vue  ;  plusieurs  dffcouroient  curieufemert t 
fur  les  remèdes  d’un  mal  fi  fingülier  ,  ift 
les  condamnoient  ou  les  adoptoient  fans 
confuîter  l’expérience  3  Fernel  s’étoit  dé¬ 
claré  contre  le  mercure  d’autres  Méde¬ 
cins  fur  la  foi  de  quelques  Ecrivains  Pa- 
doptoient  en  aveugles  3  mais  HerY  mé- 
prifa  toutes  ces  conteflations  5  il  entreprit 
de  découvrir  dans  l’expérience  le  traite¬ 
ment  exaft  des  maladies  vénériennes  3  il 
s’éleva  comme  un  autre  (Edipe  pour  dé¬ 
brouiller  cet  énigme  de  la  nature.  Avant 
que  de  former  ce  deiïein  ,  il  avoir  purfé 
les  principes  de  fon  Art  dans  le  Collège 
de  S.  Louis  3  il  avoit  enfiate  cherché  des 
lumières  &  des  fecours  dans  les  autres 
Sciences  3  il  avoit  fur  -  tout  étudié  la 
Médecine  fous  le  Docteur  Houlîer  , 
Profeffeur  fameux.  Eclairé  donc  des 
préceptes  de  la  Médecine  8c  de  la  Ghi- 
rurgie  3  il  alla  confuîter  l’expérience  à 
l’Hôtel  -  Dieu  3  fes  travaux  anatomi¬ 
ques  fes  premiers  fuccès  dans  la  prati¬ 
que  répandirent  fon  nom  dans  Paris  ^  fa 
réputation  y  fit  en  peu  d’afonées  des  prc-- 
Oij  ‘ 
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grès  qui  Régalèrent  aux  plus  grands  Mai- 
très.  Ce  fut  fur  le  témoignage  public, 
qui  eft  rarement  fufped  en  fait  de  Chi¬ 
rurgie  ,  que  François  I.  deflina  Hery  à 
fes  Troupes  d’Italie. 

Ce  Chirurgien  ne  s’écartoit  pas  de  fes 
vûes  en  fuivant  notre  Armée.  Les  mala¬ 
dies  vénériennes  oceupoient  fon  efpritj 
il  voyoit  avec  pïaifir  qu’il  pourrait  les 
examiner  dans  les  lieux  d’où  elles  font 
forties  ,  qu’il  pourroit  trouver  les  veili- 
ges  des  premiers  Maîtres  qui  les  avoient 
vûes  dans  leur  origine.  Plein  de  ces  idées 
flatteufes  ,  Hery  quitta  la  France,  &  dès 
qu’il  arriva  en  Italie ,  il  s’appliqua  fur- 
tout  au  traitement  de  ces  maladies  dans 
l’Armée  Françoife.  Devenu  enfin  inutile 
dans  cette  Armée ,  après  la  bataille  de 
Pavié  ,  d  fes  chercha  dans  Rome.  Tout 
ce  qui  attire  fes  Etrangers  dans  cette  vil¬ 
le  le  toucha  foiblement ,  le  premier  ob¬ 
jet  de  fa  curiofité  fut  i’Hôpital  de  S.  Jac¬ 
ques  le  Majeur  ;  cette  Maifon  étoit  ou¬ 
verte  aux  maladies  vénériennes  ,  on  les 
y  traitoit  félon  la  méthode  de* Càrry  > 
inventeur  des  fridions.  Ce  fut  pour  être 
iiiitié  dans  le  fécret  de  cette  méthode , 
que  Hery  s’enferma  dans  cet  Hôpital  ;iï 
y  vit  à  loifir  les  ravages ,  les  déguifemens 
des  maladies  vénériennes  ,  la  vertu,  fé- 
•crette  du  merctîre  ,  i’impuilfance  des  au-- 
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très  remèdes  fur  ces  maux;  Mais  Part  des. 
fridions  n’étoit  encore  qu’un  art  confus  ; 
ces  maladies  peu  connues  ou  mal  prépa¬ 
rées  j  éiudoient  fouvent  la  force  du  mer¬ 
cure  5  les  malades  dans  fou  opération 
étoient  même  expofés  à  de  nouveaux  ae- 
cidens  ;  Hery  par  fes  travaux  affidus  ,  af- 
fujettit  à  une  méthode  les  accidens  les 
plus  bizarres  ,  il  découvrit  de  nouveaux 
moyens  qui  les  maîtrtfoient  a  il  laiiïa  en¬ 
fin  des  leçons  dans  ce  lieu  où  il  étoit  ve¬ 
nu  s’inftruire. 

Rempli  de  ces  connoiiïances  ,  Hery 
revint  dans  fa  patrie  3. la  réputation  qu’il 
avoit  Iaiffée  à  Paris  ne  s’étoit  pas  aifoi- 
blie  j  la  renommée  avoit  annoncé  les  dé¬ 
crets  qu’il  rapportoit  de  Rome  :  Sur  ce 
témoignage  il  étoit  .attendu  en  France 
comme  un  libérateur  ;  dès  qu’il  y  fut  ar¬ 
rivé  y  le  bruit  de  fon  nom  entraîna  cbez- 
lui  une  foule  de  malades  -,  ils  accouru¬ 
rent  de  toute  la  France  pour  lui  deman¬ 
der  des  fecours.  Leurs  efpérances  xi’é- 
toient  pas  imaginaires  les  maux  les  plus 
rébelles  trouvèrent  du  remède  entre  les1 
mains  de  ce  grand  Chirurgien. 

Animé  par  les  premiers  fuccès  y  Hery* 
confacra  fa  vie  à  la.  guérilbn  des  maladies 
vénériennes  V  &  ces  maladies  ne  furent 
pas  ftériles  pour  lui  :  peu  de  Chirurgiens 
y  ont  trouvé  Les  récompenfes  que  Hery 
O  iij 
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y  a-trouvées.  Elles  lui  donnèrent  enfin 
pins  de  cinquante  mille  écus,  fommécon- 
fidérafele  pour  les  Rois  memes  dans  ce 
tems-Ià  3  mais  cette  haute  fortune  nel’é- 
felouit  pas ,  elle  ne  fui  communiqua  point 
les  vices  qui  la  fuivent  ,  c’eft  -  à  -  dire  la 
hauteur  &  la  dureté  :  au  contraire  ,  elle 
développa  encore  mieux  dans  cet  hom¬ 
me  illufîre  fes  qualités  bienfaifantes.  II 
fut  compatiiïant ,  tendre  ^  ami  fidèle  ;  fa 
reconnoilTance  s’étendoit  meme  fur  les 
morts  ,  s’il  faut  en  croire  une  tradition 
aufîi  ridicule  que  finguliere.  On  dit  qu’é¬ 
tant  allé  à  l’Eglife  de  S.  Denis  ,  il  voulut 
voir  d’abord  îe  tombeau  de  Charles 
VIII.  Après  s’être  arrêtéquelque  temsdans  i 
un  morne. IHence  devant  ce  monument, 
il  fe  mit  à  genoux ,  comme  s’il  eut  été  de¬ 
vant  un  objet  de  vénération  j  ce  mou¬ 
vement  de  piété  furprit  ceux  qui  étoient 
autour  de  lui,  ils  s’imaginèrent  qu’il  ren- 
doit  à  Charles  VIII.  le  culte  qu’on  rend 
aux  Saints.  Un  Religieux  crut  qu’il  falloit 
défabufer  cet  homme  fimple  8c  crédule. 
Non ,  répondit  Hery  ,  je  n’invoque  pas 
ce  Prince ,  je  ne  ïuî  demande  rien  3  mais 
îî  a  apporté  en  France  une  maladie  qui  m’a 
comblé  de  rrcheffes  3  8c  pour  un  fi  grand 
bienfait  je  lui  rends  des  prières ,  quej’a- 
drefle  à  Dieu  pour  le  falut  de  fon  ame. 

Les  autres  Chirurgiens  dévoient  à 
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Her\'  bien  plus  de  reconnoilTance  qu’il 
n’en  deyoit  à  Charles  VIII.  II  leur  mar¬ 
qua  une  route  allurée  pour  guérir  une 
maladie  qui  iufques  alors  avoit  été  rébel¬ 
le:  fa  longue  expérience  donna  à  fa  mé¬ 
thode  une  autorité  qui  l’a  répandue  par 
tout  ;  il  n’a  pas  voulu  confier  fes  décou¬ 
vertes  à  la  feule  tradition  ,  qui  ne  fait 
fouvent  qu’une  fcie.nce  vague ,  qui  s’obfi 
curcit  tou j  ours  &  confond  les  erreurs  avec 
la  vérité.  Il  nous  a  laide  fur  les  maux  qui 
i’avoient  ïe  plus  occupé  un  Eflay  qui  eft 
un  ouvrage  accompli  ;  la  netteté  &  la 
précifion  abrègent  ce  Traité  original  s  les 
lignes  des  maladies  vénériennes  5  leurs 
divers  accidens  ,  les  remèdes  qui  d’a¬ 
bord  peuvent  les  dompter  3  -y  font  dévoi¬ 
lés  ,8c  l’expérience  en  eft  toujours  le  ga¬ 
rant  3  l’Auteur  parle  de  diverfes  métho¬ 
des  ,  il  adopte  enfuite  les  frictions  mer¬ 
curielles  ;  il  en  marque  les  régies  3  les  ef¬ 
fets.  Mais  il  ne  meftire  que  par  le  fiiceès 
l’étendue  de  cette  méthode ,  il  n’y  affii- 
jettit  que  les  maux  que  l’expérience  elle- 
même  y  Soumet  5  il  ne  l’applique  pas  à 
la  vérité  aux  gonorrhées  -récentes  ?  ou 
qui ,  félon  lui  5  ne  portent  pas  Prafeâiori 
dans  d’autres  parties  3  mais  il  les  -y  ra¬ 
mené  iorfqu’elles  font  anciennes ,  lors¬ 
qu’elles  ont  laifle  dans  le  fang  leur  venin 
contagieux  3  il  marque  enfuite  aux  bu- 
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bons  leurs  remèdes  particuliers ,  de  mê¬ 
me  qu’aux  autres  accidens  qui  fe  refu- 
fent  à  la  méthode  générale.  Enfin  dans 
cet  Ouvrage  tous  les  maux  vénériens  font 
raffemblés  ,  tous  font  placés  dans  leur 
rang  chacun  y  trouve  des  reffources 
didées  par  la  raifon  &  par  une  longue 
pratique. 

Tels  furent  les  travaux  de  Hf.ry  :  ils  font, 
bien  plus  eflimables  que  des  découvertes 
plus  fameufes  ;  ils  placeront  cet  homme 
îlluftre  parmi  les  bienfaiteurs  du  genre  hu¬ 
main;  il  eft  le  premier  qui  ait  écrit  en  no¬ 
tre  Langue  un  Traité  original  fur  les.  ma¬ 
ladies  vénériennes.  Sa  méthode- eft  enco¬ 
re  la  méthode  de  nos  Maîtres  ,  ils;  y  ont 
ajouté  leurs  observations  3  ;  comme  on  en 
ajoutera  aux  inventions  les.  plus  parfai¬ 
tes;  mais  ils  ont  reçu  de  Hery  un  dépôt 
de  connoiflànees  précieufes  ,  ils  lui  ren¬ 
dent  tous  cette  juftice  j  ils  fe  fouviennent 
avec  reconnoiffance  qu’ils  lui  doivent  le 
traitement  des  maladies  vénériennes; il 
eft  vrai  que  ce  traitement  appartient  à  la 
Chirurgie  par  un  droit  qu’elle  trouve  en 
elle-même  mais  il  lui  eft  encore  acquis 
par  Hery  ^  &  de  fes  mains  il  eft  venu  juf- 
qu’à  nous  ;  ce  droit  a  été  approprié  à  nos 
Chirurgiens  par  le  Public  qui  l'a  confir¬ 
mé  ,  en  leur  donnant  fa  confiance  ,  leurs 
füccès  l’aifurent  à  leursfucceireurs  5  elle 
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ne  pafTera  jamais  à  d’autres  quîneîuidon- 
neroient  pour  appui  qu’une  vaine  idée 
de  fupérïorité  ,  qu’une  jaloufie  excitée 
par  un  vil  intérêt  3  car  ces  maladies  de¬ 
mandent  des  lumières  8c  une  expérience 
qui  font  entièrement  renfermés  dans  la 
Société  des  Chirurgiens. 

Dans  toutes  les  Sciences  il  s’élève  tou¬ 
jours  quelque  efprit  fupérieur  qui  en  hâte 
les  progrès  ,  qui  s’élève  au-deiïiis  des  au¬ 
tres  y  8c  qui:  ne  leur  laide  d’autres  ref- 
fources  que  l’imitation.  Au  feiziéme  fié- 
cle  Ambroise  Pare’  effaça  fés  prédécef- 
feurs  5  il  fe  fifjour  à  travers  lés  ohftacles 
que  lui  oppofoit  îa  fortune.  L’émulation 
8c  la  curiofité  le  coiiduififent  aux  cou- 
noilfances  les  plus  profondes  de  ïa  Chi¬ 
rurgie  3  il  porta  dans  cet  Art  le  goût  des- 
la  fîmplicité  quf  va  droit  aux  principes 
qui  tes  abrège  ,  qui  ouvre  des  routes  fa¬ 
ciles.  Les  opératicftis  des  Anciens  paroif- 
foient  auprès  dés  fiennes  des  ouvrages 
gotiques  3  ce  fut  I’èiprit ,  l’inventioii  quz 
îe  diftingua  fur  tout  des  autres  Chirur¬ 
giens  y  fes  découvertes  enrichirent  les 
parties  les  pius  ftériles  de  fôn  Art.  Véri¬ 
tablement  né  pour  le  vrai*,  H  le  démê— 
îoit  fouvent  parmi  tout  ce  qui  le  dëgui- 
foit  ou  le  cachoit  aux  autres  3  il  avoit  lav 
Fermeté  de  le  prendre  pour  guide  maigre 
les  préjugés.*  Quoique  plein  de  refpecÆ 
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pjOur  les  Anciens  3  il  ne  fut  jamais  entraî¬ 
né  par  le  goût  fervile.de  fon  fiécle3  il  ne 
reconnut  dans  la  doctrine  d’HiPPOCRATE, 
de  Gallien  .,  d’ALBUCAsis  que  l’autorité 
de  la  raifon  3  il  ramena  leurs  opinions  à 
l’expérience  ,  comme  à  une  épreuve  11e- 
ceiïaire  &  comme  à  la  fource  de  la  véri¬ 
té.  La  PliiIofopIiie.de  fon  tems  ne  lui  pa¬ 
rut  qu'un  jeu  d’efprit  ;  dans  le  vuide  de  la 
Phyfique  ,  il  n’adopta  que  quelques  cau- 
fes  générales  qui  frappent  les  ferts  3  c’eü- 
à-dire  le  cLaud ,  l’humide  ,  le  froid  &  le 
fec.  Ces  principes  parodient  greffiers  aux 
yeux  de  quelques  Phyficiens  3  mais  dans 
nos  ratine  mens  bien  apprétiës  >  nous  ne 
trouvons  fouvent  que  ces  mêmes  princi¬ 
pes  déguifés  fous  d’autres  noms  3  nous 
leur  fubili  tuons  des  agens  qui  nous  font 
prefque  toujours  également  inconnus. 
Ambroise  Pare’  fuivitl’aâion  de  oes.cau- 
fes  fur  le  corps  humain  3  en  Les  exami¬ 
nant  de  près  3  il  trouva  de  nouveaux  faits, 
qui  furent  pour  lui  de  nouveaux  princi¬ 
pes  3  il  en  déduifit  p.lufieurs  vérités  qui 
éclairent  notre  Art  -&  la  Médecine  mè- 
me.  Enfin  cet  heureux  génie  qui  le  fit  le 
réformateur  de  la  Chirurgie  3  le  condui- 
fit  à  la  fortune.  II  fut  Premier  Chirurgien 
de  trois  de  nos  Rois  qui  éprouvèrent  far 
eux -  mêmes  fon  habileté.  Charles  IX. 
trouva  en  lui  un  prompt  fecour s  3  une  pi- 
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queure  du  tendon  mettort  la  vie  de  ce 
Prince,  en  danger  :  Paré  calma  bien-tôt 
fes  allarmes  de  tout  le  Royaume  ,  en  fai- 
fant  difparoître  tous  les  accidens. 

Cet  heureux  fuccès  qui  mettoit.en  fu¬ 
reté  la  vie  du  Roy  mérita  à  Paré  les  at¬ 
tentions  les  plus  fingulieres  de  la  part  du 
Roy  Charles  fX.  H  lui  doraia  des  mar¬ 
ques  d’une  recdiinoiflançjé  qui  égaloit 
les  fruits  de  fa  guérifon.  La  France  vif 
avec  la  même  admiration  ce  Monarque 
auffi  attentif  à  conferver  à  fes  Sujets  fon 
plus  grand  Chirurgien,' que  Paré  Pavoit 
été  à  fauver  leur  Souverain.  Une  guérî- 
fon  fi  éclatante  lui  affuroit  la  faveur  du 
Roy  y  mais  fon  nom  auroit  pu  ne  venir 
jufqu’à  nous ,  que  comme  le  nom  d’un 
homme  heureux  ,  nous  aurions  pû  foup- 
çonner  qu’il  devoir  fon  élévation,  à  la  for¬ 
tune  &  au  hazard,  ii  des  témoignages 
moins  équivoques  ne  nous  répondoient 
de  fon  mérite.  Par- fes  écrits  cet  homme 
illuftre  a  prévenu  de  tels  foupçons  ;  un 
Corps  entier  de  Chirurgie  lui  a  confervé 
fà  réputation.  Dans  cet  ouvrage  fi  eft  en¬ 
core  notre  Maître  ;  aucun  Livre  de  Mé¬ 
decine  n’a  fait  dans  cet  Art  une  révolu¬ 
tion  fi  durable  &  fi  univerfelle  ;  il  mérite 
donc  que  nous  en  tracions  les  principa¬ 
les  beautés  dans  un  tableauuacourci. 

Après  avoir  payé  un  tribut  à  la  forme  . 

*  O  vj 
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fcliolaftique  reçue  de  fon  tems,  PARi 
traite  fçavamment  des  tumeurs il  par¬ 
court  les  playes  en  général  ,  il  vient  en- 
fuite  aux  playes  de  la  tête.  Les  Anciens 
nous  avoierit  donné  là-deffus  des  ctivi- 
fions  &  des  difcuffions  frivoles  ,  plutôt 
que  des  préceptes  j  dès  l’entrée  notre  Au¬ 
teur  annonce  un  Maître  inflruit  par  la 
théorie  &  par  l’expérience  5  dans  le  dé¬ 
tail  des  lignes  ,  il  écarte  ceux  qui  font  in¬ 
certains  ,  il  rejette  ceux  que  nous  ont 
donné  des  Ecrivains  trop  crédules.  Les 
ravages  que  portent  les  contufions  dans 
les  playes  font  exadement  raflèmMés 
dans  ce  Traité  ;  les  opérations  que  de¬ 
mandent  ces  contufions  ,.  principalement 
fur  le  crâne  des  enfans ,,  c’efl-à-dxre  les 
ïncifions  peu  ufitées,  y  font  expreiïè- 
ment  recommandées.  En  traitant  les  dif¬ 
férentes  fortes  de  fractures  -,  il  tire  tou¬ 
jours  des  préceptes  nouveaux  du  fond, 
du  fu jet fî  les  pièces  d’os  fpar  exemple, 
font  divifées  en  plufîeurs  morceaux,  il 
prefcrit  pour  les  enlever  une  méfchanique 
variée ,  inconnue,  aux  Anciens ,  il  déve¬ 
loppe  clairement  les  avantages  du  trépan,, 
fes  difficultés ,  les  précautions  qu’il  exige 
en  divers  cas ,  je  veux  dire  dans  les  en- 
fbncemens  des  os  lorfqu’il  y  a  de  gran¬ 
des  fraélures.  Les  exemples  appuyentpar 
tout  les  préceptes ,  ou  plutôt  il.  les  for- 


de  là  Chirurgie.  32 f 
ment  ;  le  merveilleux  eft  rejette,  ou  Bière 
négligé  lorsqu’il  eft  féparé  de  rutile.  Après 
ces  dodes  leçons  ,  Paru’  établit  contre 
le  fentiment  de  Paul  Æginete  la  réali¬ 
té  des  contre-coups  ,  la  fradure-  des  os 
aux  extrémités  oppofées  à  celles  qui  ont. 
reçu  toute  la  force  du  coup  , .  &  ïes  frac¬ 
tures  de  la  féconde  table  du- crâne  dans, 
des  cas  où  la  première  nra  reçu  aucune 
atteinte  fenfible.  Enfuite  notre  Auteur 
pârle*fçavamment  des  divers  accidens  qui 
menacent  le  cerveau  dans  les  playes  de 
la  tête  ;  il  traite  des  commotions  ,  des 
effufions  de  fang  , '.de  la déperdition,  qui; 
arrive  quelquefois  dans  la  fobftance  de 
ce  vifcére.  Il  n’oublie  pas  les  fuites  fâ- 
cheufes  de.  certaines  playes  qui  paroif- 
fent  légères  j  8c  fes  doutes  dans  ces  fortes 
de  bleiïhres  doivent. infpirer  de  la  rete¬ 
nue  aux .efprits  tropdécifïfs.  Les-progno- 
flics  des  Anciens  fur  les  blefliires  du  cer¬ 
veau  ,  avoient  befoin  d’être  débrouillés- 
par  l’expérience mais  Pare’  dédaigna., 
le  goût  fervile  des  Commentateurs  &  des 
Scnoiiaftiques  de  fon  tems.  En  Ecrivain, 
véritablement,  original  ^  il  établit,  judi- 
cieufement  les;  Agnes  favorables &.ceux 
qui  font  mortels.  Après  ce.  travail  ft  eft 
fentiel  ,  il  répmd  un  nouveau  jour  fur  les, 
playes  de.  la  gorge  &  des  poulmons,  dont, 
les  maux  etoient  ü  inconnus  à  l’anciemic 
Chirurgie. 
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Mais  le  Chef-d’œuvre  d’AMBRoisF. 
Pare’  ,  eft  le  Traité  des  pïayes  dermes 
à  feu  :  il  en  marque  d’abord  le  danger , 
qui  félon  lui  confifte  dans  les  déchirures , 
dans  les  çontufiojis  ,  &  enfin  dans  la  pu- 
îréfaftion  qui  furvie,ut  rapidement.  Le 
préjugé  8c  l’ignorance  a  voient  répandu 
des  erreurs  groffier.es.  fur  les  caufes ,  fur 
les  effets  &  furies  traitemens  de  ces  ma¬ 
ladies  j  f  es  plus  grands  génies  furent  li¬ 
vrés  aux  idées  vulgaires ,  jufqu’à  ce  qu’ils 
furent  éclairés  par  les  travaux  d’ Ambroi¬ 
se  Pare’,  Tous  le  regardoient  dé ja  com¬ 
me  le  réformateur  de  l’Art  ;  mais  la  nou¬ 
velle  méthode  qu’il  porta- dans  le  traite¬ 
ment  des  pïayes  d’armes  à  feu  ,  l’érigea 
en  Législateur  de  la  "Chirurgie.  Silvius 
voulut  apprendre  de  ce  grand  homme 
cette  découverte  fameufe  que  le  Public 
fui  de  voit  ;  ce  Médecin  ff  avare  ,  qui,  fé¬ 
lon  fon  épitaphe  (a)  n’avoit  jamais  rien 
donné  facrifia  un  dîner  à  fa  curiofité. 
Pare’ lui  prouva  durant  ce  repas  que  la 
poudre  n’avoit  rien  de  vénéneux ,  que  les 
baies  ne  brôlojent  point ,  qu’il  falloit  trai¬ 
ter  avec  des  fuppuratrfs  doux  ies  pïayes 
qu’elles  faifoient.  Le  hazard  qui  a  tou¬ 
jours  quelque  part  i  toutes  les  découver¬ 
tes  ,  l’.avoit  dégagé  .en  partie  des  anciens 

(æ)'  Siivi  tjs  htc  fitus  eft  ,  qui  ml  gratis  dédit. unquamj 
Alortms  ér  gratis  quod  legis  ifta  ,  dolctf 
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préjugés  ,  c’eft-à-dire  des  régies  que  les 
Chirurgiens  de  fon  tems  prétendoient 
avoir  été  didées  par  l’expérience,  ÏI 
avoit  fuivi  d’abord  les  traces  de  fes  pré- 
décelleurs  :  comme  eux  il  avoit  jetté 
de  l’Iiuile  bouillante  fur  les  bleffures 
faites  par  les  armes  à  feu  ;  heureufe- 
ment  ce  remède  lui  manqua  dans  une 
occafion  p  reliante  il  trembla  pour  la 
vie  de  quelques  bleflés  qui  étoient  pri¬ 
vés  de  ce  fecours  ,  &  qu’il  avoit  panfés 
avec  de  fîmples  digefiifs.  Ce  fut  avec  re¬ 
gret  qu’il  les  quitta  durant  la  nuit ,  l’in¬ 
quiétude  le  ramena  de  grand  matin  à  fon 
Infirmerie  ;  mais  en  arrivant  il  fut  bien' 
furpris  :  les  malades  qui  avoient  eu  le 
moins  d’accidens  ,  étoient  précifément 
ceux  qui  n’avoient  pas  été  panfés  avec 
l’huile  bouillante.  Dès-lors  Pare’  ouvrit 
les  yeux  9  &  bannit  de  la  Chirurgie  ce 
remède  infidèle  &  cruel. 

II  femble  quelquefois  que  les  décou¬ 
vertes  fe  rafTemblent  pour  immortalifer 
certains  hommes  :  l’ancienne  Chirurgie 
étoit  cruelle  ,  le  feu  ,  les  cautères  étoient 
les  armes  terribles  qui  rendirent  odieux 
aux  Romains  un  fameux  Chirurgien  ;  on 
les  employoit  fur -tout  pour  arrêter  les 
hémorragies.  Cette  méthode  dangereufe 
que  l’expérience  de  tant  de  fîécles  n’a- 
voit  pû  corriger  3  attira  l’attention  d’ÂM- 
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BR.OIse  Pare’  j  les  impreffions  fur  les 
nerfs  ,  les  convulfions  ,  les  ulcères  qui 
fuivQient  ïes  cautères ,  le  retour  des  hé¬ 
morragies  ,  le  petit  nombre  de  ceux  qui 
étoient  guéris  ,  frappèrent  vivement  l’ef- 
prit  de  ce  grand  Bonyne.  Sans  avoir  d’au¬ 
tre  guide  que  fes  réflexions  judicieufes  >; 
il  iia  les  vaiflèaux  ouverts,,  cette  heu- 
reufe  invention  a  fauvé  la  vie  à  un  nom¬ 
bre  infini  de  malades'  ;  elle  fera  une  ref- 
fource  certaine  dans  tous  les  teins  ;  elle 
épargnera  des  opérations  &  des  dou¬ 
leurs  infupportabïes  :  c’efl:  donc-là  une 
de  ces  découvertes  pour  lefquefles  les 
Romains  ou* ïes  Grecs  aur oient  mar¬ 
qué  leur  reconnoiffance  par  des  monu- 
mens  publics 

Enfin  dans  ïes  ouvrages  dé  Pare’  ,  iï 
n’eft  point  de  Traité  où  il  n’ait  Iaifle  des 
veiliges  qu’on  foivra  toujours.  Les  luxa¬ 
tions  ,  par  exemple  ,  avoient  perdu  fous, 
fës  mains  toutes  ïes  difficultés  que  les  An¬ 
ciens  n’ avoient  pu  furmonter  5  il  n’a  ïaiflé 
prefque  aux  modernes  que  le  foin  d’or¬ 
ner  cette  matière  ,de  lui  donner  un  peu 
pïus  d’étendue  8c  une  nouvelle  forme  > 
c’efi-à-dire  qu’il  nous  a  tranfinis  un  fonds 
très-ricbej  lés  maïadés  8c  Ies~  Chirur¬ 
giens.  n’ÿ  peuvent  prefque  rien  délirer, 
que  ce  que  ïa  nature  n’a  pàs  fournis  à  no¬ 
tre  Art.  On  petit  le  dire,  fans  craindre  la. 
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contradiction  :  ceux  qui  ont  pris  pour 
guide  les  ouvrages  de  Parte’  ,  ceux  qui 
ont  été  éclairés  de  Tes  préceptes  ont  pû 
hardiment  fe  préfenter  devant  les  mala¬ 
des  j  Ms  n’ont  eu  à  confulter  que  l’expé¬ 
rience  qui  eft  le  derîiier  maître.  C’eftaux 
travaux  de  ces  hommes  qui  ont  été  gui¬ 
dés  par  les  préceptes  d’ Ambroise  Pare’, 
que  la.  Chirurgie  moderne  doit  fes  pro-  \ 
grès  étonnans.  Malheureufement  l’ouvra¬ 
ge  de  Pare’  n’eft  que  trop  fînguiier  dans 
Part  de  guérir,  c’eft  -  à  -  dire  qu’ily  en  a 
trop  peu  qui  pifrîlent  être  placés  au  mê¬ 
me  rang  5  mais  la  Médecine  a  été  bien; 
plus  ftérile  que  la  Chirurgie  :  nul  des  Li¬ 
vres  que  la  Faculté  a  produits  n’eit  un 
guide  auffi  fur  ,  n’a  conférvé  autant  de 
réputation  &  autant  d’autorité.  Tandis 
que  les  ouvrages  des  Médecins  fe  font 
perdus  dans  la  pouffiere  de  l’Ecole  ,  ce 
Livre  d’AMBRoisr.  Pare’  a  pénétré  dans 
les  Pays  étrangers  ,  y  a  répandu  les  fe- 
mences  de  la  véritable  Chirurgie  ,  &  y  a 
fait  éclore  des  fruits  inconnus  à  jui-mê- 
me  j  enfin  cet  homme  iliuftre  a.  attiré 
par  tout  de  grands  génies  fur  fes  traces  j 
ce  font  ces  préceptes  qui  ont  formé  les 
Fabrice  ,  les  Marchf.tis  ,  les  Maga- 
tus,  fes  AQuapen.den.te  ,  les  Sulxet 
&c.  . 

Am  b  r.o  1  s  e  P  a  r  e’  avait.,  pour  ainü 
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dire  ,  formé  une  nouvelle  Chirurgie  :  il 
fut  parmi  nous  un  véritable  Légiilateur  ; 
enfin  fes  préceptes  produifirent.de  grands 
hommes  qui  hâtèrent  le  progrès  de  notre 
Art*  A  côté  de  lui  s’éleva  Pigray  :  ii  fut 
fon  difciple  &  fon  rival  ;  mais  malgré 
leur  émulation  j  l’amitié  &  l’eûime  les  liè¬ 
rent  étroitement.  Le  Maître  conduifit 
fur  fes  traces  fon  nouveau  difciple  ,  &iui 
ouvrit  la  carrière  de  la  fortune  $  tous  deux 
éclairoient  leur  Art  fans  jaloufie  &  fans 
s’obfcurcir ,  les  taîens  de  Pigray  étoient 
aux  yeux  de  Pare’  des  fruits  qu’il  avoit 
préparés  5  Pigray  regardoit  ce  grand 
Maître  comme  la  four.ce  de  fes  lumières. 
Ii  Tenable  ,  fi  j’ofe  le  dire ,  que  l’union  de 
ces  grands  génies  ait  paffé  à  leurs  ouvra¬ 
ges  j  car  les  Ecrits.de  ces  grands  hommes 
fi  unis  ,  ont  une  ïiaifon  qui  ne  permet 
pas  de  les  féparer.  Quoique  fort  diflérens 
par  le  volume  8c  par  la  méthode  ,  on  les 
a  joints  toujours  enfembie  pour  i’inftruo 
tion  des  éléves.  L’ouvrage  de  l’un  ref- 
fèmble  Jl  un  Pays  vafte  qui  renferme  des 
richelfes  que  la  nature  y  répand  avec  pro- 
fufion  j  &  qui  les  offre  à  i’œii  en  détail 
avec  toutes  leurs  variétés  ;  le  Traité  de 
l’autre  eli  comme  tui  jardin  ,  où  ce  qu’il 
y  a  de  plus  précieux  eff  raffemblé  &  cul¬ 
tivé  par  une  main  curieufe.  Le  premier 
demande  un  tems  fort  long  pour  être  par- 
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couru  j  le  fécond  préfente  une  entrée 
gracieufe  &  des  routes  plus  courtes.  Le 
Livre  de  Pigray  efi  à  proprement  par¬ 
ier  un  abrégé  de  celui  de  Pare’  ;  mais 
cet  abrégé  eft  embelli  de  nouvelles  con- 
noiiïances  ;  ï’ordre  &  Ta  netteté  condui- 
fent  I’efprit ,  par  tout  les  préceptes  y  naif- 
fent  Tes  uns  des  autres  :  l’enchaîne  ment 
qui  Tes  lie  produit  néce {Taire ment  cette 
brièveté  ignorée  des  efprits  vulgaires 
qui  perdent  toujours  de  vue  Tes  premiè¬ 
res  traces  qu’ils  ont  fuivies  ,  &  qui  ne 
fçavent  jamais  ramener  Tes  chofes  à  leurs 
principes.  On  peut  dire  que  cet  ouvrage 
eft  fort  court  &  fort  vafte  :  il  renferme  Ta 
Chirurgie  Ta  plus  étendue  ,  8c  en  même- 
tems  Ta  pîus  épurée.  Dans  les  matières  les 
plus  communes  il  offre  toujours  qeelque 
lingularité  ;  dans  Tes  pïayes  de  Ta  tête  ;par 
exempïe  3  il  nous  montre  des  reffources 
étonnantes  de  la  nature  8c  de  l’art  -3  enfin 
dans  cet  ouvrage  ,  Tes  préceptes  de  ce 
orand  Maître  naiffent  toujours  de  faits 
aécifîfs  :  mais  dans  fa  vafte  expérience  , 
il  ne  choifit  que  ceux  qui  conduifent  à 
de  nouvelles  vues.  Il  n’étoit  pas  moins 
fcrapuïeux  fur  Te  choix  des  remèdes  ,  la. 
matière  médecinaïe  n’avoit  rien  de  ca¬ 
ché  pour  ïui  ;  dans  une  abondance  em- 
barraflante  de  drogues  8c  de  préparations  ^ 
H  fe  borne  toujours  à  des  mélanges  judi¬ 
cieux  ,  fimples  &  élégans. 
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Mais  ce  qui  diflinguoit  Pigray  des  au¬ 
tres  Chirurgiens  de  fon  teras  ,  étoir  für- 
tout  le  goût  &  Pefprit  :  le  jugement  qu’il 
faifoit  des  Anciens  n’eû  point  le  juge¬ 
ment  d’un  efprit  fervile-:  il  les  regarde 
comme  des  hommes  d’une  grandeur  ex¬ 
traordinaire  qui  nous  prennent  entre  leurs 
bras,  qui  nous  découvrent  une  vafte  éten¬ 
due  de  Pays.  Elevés  ,.pour  ainfx  dire  ,au- 
deffiis  de  leurs  têtes  ,  nous  portons  les 
yeux,  félon  lui  ,  fur  des  objets  qu’ils 
n’ont  pas  apperçûs.  Après  nous  avoir 
montré  les  fecours  que  nous  devons  à 
ces  premiers  Maîtres  ,  il  parle  des  ref- 
fources  qu’on  ne  peut  chercher  que  dans 
je  fonds  de- I’efprit  ;  il  nous  dépeint  ce 
fonds  comme  un  champ  qu’il  faut  culti¬ 
ver  :  les  femence.s  qu’il  faut  y  jetter, dit- 
il  ,  font  les  préceptes  des  Anciens  ;  le  tra¬ 
vail  ,.  Perdre ,  la  méditation  Font  éclore 
les  premiers  germes  /l’expérience  pré¬ 
pare  les  fruits  ,  Les  meurit  ,1e  s  ramafle  & 
les  multiplie. 

La  Chirurgie  que  doivent  former  ces 
anciens  Maîtres  &  nos  travaux  ,n’eft  pas 
félon  Pigray  ,  cette  Chirurgie  méchani- 
que  ,  quin’ellpas  conduite  par  des  pïin-  . 
cipes  5  c’eftla  Chirurgie  rationelle  ,  oula 
Chirurgie  éclairée,  qui  mérite  feule  le 
nom  de  Chirurgie  ,  c’ell  elle  qui ,  pour 
âie  fervir.  des  termes  de  notre.  Auteur , 
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s’apprend  par  Vanalyfe  &  par  la  cmipofitton. 
Ces  idées  étoient  peu  familières  aux  Ecri¬ 
vains  de  Ton  tems  ,  mais  elles  le  guidè¬ 
rent  même  dans  fon  premier  effor.  Ce 
fut  avec  leur  fecours  qu’il  démontra  la  vé¬ 
rité  des  préceptes  de  fon  Art,  c’eft-à-dïre 
la  certitude  de  la  Chirurgie.  II  oppofe 
d’abord  cette  certitude  à  l’incertitude  de 
k  Médecine  ;  il  en  parle  comme  Ta- 
gault  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris. 
Dans  les  maladies  internes ,  félon  ce  Do- 
âeur ,  le  hazard  décide  fouvent  du  fort 
des  malades  5  les  remèdes  de  la  Médeci¬ 
ne  font  quelquefois  faïutaires,  mais  fou- 
vent  ils  font  périlleux ,  ou  ne  font  qu’un 
vain  amufement  ;  on  ne  fçait  dans  les  fuc- 
cès  les  plus  éclatans ,  fi  on  11e  doit  pas 
plutôt  la-  guérifon  aux  efforts  de  la  na¬ 
ture  qu’aux  efforts  de  l’art  5  mais  dans  la 
Chirurgie  la  guérifon  des  maux  ne  fçau- 
roit  être  refufée  aux  mains  qui  les  ont 
conduits.  C’étoit  l’aveu  fineere  que  fai- 
foit  un  fçavant  Médecin  à  un  grand  Roy. 
Pigray  fuit  les  mêmes  idées  ,  il  éléve  la 
Chirurgie  à  un  fi  haut  point  de  perfeétion, 
que  la  Médecine  eft  forcée  de  l’admirer  : 
l’efprit  rempli  de  la  dignité  de  fon  Art , 
il  fëme  de  fleurs  l’entrée  de  fon  ouvrage, 
il  explique  en  langage  Platonique  les 
principes  qui  font  la  lource  de  la  vie  & 
de  fa  deitrudion>iI  reprélente  le  cœur 
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comme  le  premier  mobile  qui  met  en 
jeu  tous  les  raiforts  des  corps  animés , 
comme  une  fource  qui  porte  la  fécondité 
dans  toutes  les  parties ,  comme  un  feu 
décret  qui  les  anime  &  les  réchauffé.  Le 
cerveau  eft  une  demeure  où  Pâme  eft  pla¬ 
cée  comme  fur  un  fiége  élevé  ;  elle  y 
écoute  les  fens ,  reçoit  leurs  impreffions , 
envoyé  fes  ordres  par  des  routes  incon¬ 
nues,  tient,  pour  ainfi  dire,  entre  fes 
mains  les  rênes  qui  tournent  les  membres 
de  tous  côtés.  Après  avoir  peint  fous  d’au¬ 
tres  images  les  fondions  des  autres  par¬ 
ties  ,  il  reprend  la  {implicite,  la  précifion, 
Pordre  exad ,  la  fécheraffe  même  que  de¬ 
mandent  les  préceptes.  Dans  un  petit 
volume  il  renferme  plus  de  chofes  qu’on 
n'en  trouve  dans  de  gros  Livres  multi¬ 
pliés  i  il  eft  encore  le  guide  des  éléves, & 
l’exemple  des  Chirurgiens  confommés. 

II  y  a  des  tems  où  la  nature  femble  fai¬ 
re  des  efforts  pour  former  des  hommes 
illuftres ,  ou  pour  mieux  dire ,  il  y  a  des 
tems  où  les  récompenfes  8c  des  efprits 
finguliers  ,  répandent  par-tout  l’émula¬ 
tion  8c  les  femences  des  Sciences ,  alors 
des  génies  qui  auraient  été  étouffes ,  for- 
tent  de  l’obfcurité  8c  prennent  Pelfor  : 
c’eft  ce  que  nous  voyons  dans  ce  période 
de  la  Chirurgie.  La  protedion  accordée 
par  nos  Rois^au  Collège  de  S.  Louis,  at- 
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droit  de  toutes  parts  des  efprîts  curieux  ; 
iis  fe  ralî'embtôient  dans  nos  Ecoles  pour 
cultiver  notre  Art  :  Ambroise  Pare’  & 
Pigray  trouvèrent bren-tôt  des  émules; 
leur  réputation  &  leurs  Ecrits  ne  purent 
effacer  Jacques  de  Marque  :  ces  grands 
hommes  avoient ,  pour  ainfi  dire ,  afler- 
vi  le  Public  par  leur  habileté.  Celui-ci 
mérira  comme  eux  Peftime  des  Sçavans  : 
c’étoit  un  efprit  exact  qui  faififîbit  les 
rapports  des  objets  les  plus  compofés  } 
qui  fçavoit  leur  marquer  leur  place  ,  les 
lier  par  leur  reffemblance  y  les  expofer 
au  jour  par  leurs  côtés  les  plus  frappans  , 
les  pénétrer  pour  y  chercher  leurs  parties 
&  leurs  propriétés.  Cet  efprit  fi  julte  étoit 
nourri  de  l’étude  des  Anciens  ;  leurs 
idées  lui  étoient  fi  familières  ,  qu’elles  fe 
préfentoient  à  lui  fur  toutes  fortes  de  fu- 
jets.  Par  l’ordre  qu’elles  prenoient  dans 
lbn  efprit ,  il  fembloit  qu’elles  y  étoient 
nées.  Piufieurs  articles  de  fes  ouvrages 
11e  font  qu’un  tiïlu  de  paroles  tirées  de 
Platon  ^  de  Diogene  Laerce  3  de  Plu¬ 
tarque  ,  d’Isocrate  3  de  SAEüsTE  ,  de 
Cicéron  ;  les  anciens  Médecins  &  les 
anciens  Chirurgiens  parloient  par  fa  bou¬ 
che  y  leurs  .expreffions  fe  préfentoient  à 
fa  mémoire  quelque  fujet  qu’elle  lui 
rappeîiât  ;  mais  ces  Auteurs  ne  trou- 
voient  pas  dans  fon  eiprit  une  admira- 
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tion  de  préjugé  ;  ils  y  trouvoient  au  con¬ 
traire  des* correétions ,  des  additions  s  des 
idées  même  contraires  à  leurs  précep¬ 
tes. 

Ce  profond  fçavoir  ,  &  cette  jùftefie 
d’efprit  donnèrent  à  de  Marque  des 
Idées  exades  de  foii  Art  j  il  les  fournit 
.d'abord  à  l’épreuve  de  l’expérience  3 &H 
ies  donna  enfuite  au  Public.  Dans,  cet  ou¬ 
vrage  ,  où  il  les  développe  .y  la  Chirur¬ 
gie  prit  une  nouvelle  forme  :  elle  n’étoit 
qu’un  Art  vague  dans  les  ouvrages  des 
Anciens  ;  ies  plus  éclairés  n’en  avoient 
fuivi  que  les  branches  >  c’eft  -  à  -  dire  les 
.parties  féparées  les  unes  des  autres  :  ces 
parties  n’étoient  pour  ainfi  dire ,  que  des 
membres  épars  ou  raffemblés  fans  liai- 
fon  ,  fans  fuite  &  fans  choix.  Ce  fut  dans 
-cet  amas  confus  de  travaux  que  De  Mar-- 
Que  porta  l’ordre  &  ï’unité.  En  marchant 
fur  les  traces  de  Pare’  &  de  Piguay  ,  il 
il  fuivit  ie  fil  des  maladies  y  il  ies  ramena 
toutes  â  leur  origine  ,  il  en  chercha  le 
lien  dans  leur  rapport }  il  en  fît  un  afîem- 
blage  tout  géométrique  j  car  fur  certaines 
vérités  reconnues  il  jetta  les  fondemens 
defon  Art ,  il  en  éleva  toutes  les  parties 
avec  foiidité  3  il  les  plaça  dans  un  ordre 
qui  faifit  l’imagination.  Cet  ouvrage.y  où 
brille  également  l’induftrie  &  l’efprit  3 
xenfernie  deux  parties .:  l’une  ell  une  in- 
trodudion 
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troduéfion  à  toutes  les  parties  de  l’Art  r, 
c’eft  mr  effort  de  Logique  digne  dés  plus 
grands  -Dialecticiens  ;  des  tables  raifon- 
nées-y  précédent  tous  les  articles  ;  elles 
préfentènt  en  abrégé  î’étendue  de  chaque 
maladie  Chirurgique  ,  elles  marquent 
leur  place  à  tous  les  accrdéns  ;  enfin  cetté 
introduction  eff  pour  la  Chirurgie  ce  que 
la  Logique  efl:  pour  les  Sciences:  Ceux 
qui  voudront  s’inftruir^  y  trouveront 
deux  avantages  Pêxercice  de  Peïprit ,  8c 
l’entrée  dé  PArt  3  éclairée  par  de  profon¬ 
des  lumières. 

Ce  premier  efiai  conduit  à:  un  Traite 
fur  les  bandages  :  c’eft ,  pour  ainfi  dire  , 
l’application  &  Pufage  de  Ià;  théorie ,  uii 
tel  ouvrage  ne  trouve  point  de  modèle 
parmi  les  Anciens  ;  c’étoit  pourtant  le 
premier  que  la  néceffité  de  voit  infpirer. 
Cette  partie  de  PArt  n’eft  pas  la  plus  aifée3 
ni  la-  plus  indifférente  j  elle  eff  infiniment 
variée  3 .  car  elle  dépen  d  de  la  varié  té  des 
play.es  }  des  diverfes  parties  du  corps  , 
d’une  infinité  de  circonffances  :  elle  eff 
la-  bafe  des  opérations  3  elle  en  prépare 
•&  en  affûte  le  fuccès  -, .  elle  demande  des 
reflburces  du  génie  &  de  la  main  :  i’efi- 
prit  doit  être  guidé  par  une  m  échanique 
indüfirieufe  ;  fans  elle  il  n’atteindra  ja¬ 
mais  à  Part  des  bandages.  C’eff  cette  mé_ 
ehaniqye'qui  eft  développée  dans  Pou- 
T orne  I,  P 
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vrage  de  de  Marque  ;  on  ne  fcauroit 
imaginer  un  cas  que  l’Auteur  n’ait  pré- 
-vû  ,  ou  qui  ne  foit  renfermé  dans  ceux 
qu’il  a  examinés.  Tous  les  inconvéniens 
de  certains  bandages  font  expofés  dans 
ce  Traité.  Notre  Auteur  ne  refpede  ni 
le  préjugé  ,  ni  l’ufage  qui  les  autorife  ; 
ies  noms  des  plus  grands  Maîtres  ne 
fçauroient  lui  déguifer  leurs  fautes  ;  mais 
quand  il  fuit  quelques  guides  ;  il  enché¬ 
rit  toujours  fur  eux.  Rapportent -ils  des 
cas  finguliers  î  II  en  ajoute  d’autres  qui 
ne  font  pas  moins  extraordinaires  :  mais 
ces  cas  font  toujours  hors  des  régies; 
c’efl  pour  cela  qu’ils  lie  l’occupent  pas 
beaucoup il  veut  feulement  nous  mon- 
.  trer  l’étendue  de  fes  préceptes  :  ils  font 
comme  une  fource  féconde  de  lumières , 
qui  fe  répandent  fur  toutes  les  parties  de 
l’Art.  Enfin  fes  leçons  reffemhlent  aux 
defcriptions  les  plus  exactes  des  opéra¬ 
tions  -Chimiques  ;  les  préparations  3  les 
fuites ,  les  cireonftances  des  panfemens 
font  fcrupuleufement  détaillées  dans  fes 
Leçons  ;  oii  n’a  befoin  ,  pour  ainfî  dire  3 
que  des  yeux  pour  les  lire  Sc  des  mains 
pour  les  fuivre  5  elles  ne  lailfent  jamais 
i’efp rît  dans  l’incertitude. 

Par  de  nouvelles  reeherchesla  Chirur¬ 
gie  fortoit  de  l’ancienne  obfcurité  ;  cha¬ 
que  partie  de  cet  Art  attirpit  des  efprits 
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curieux  5  celles  même  qui  étoient  les  plus 
obfcures  prenaient  un  brillant  qui  frap- 
poiï  les  yeux  même  des  Sçavans  :  en 
vain  affede-t’on  de  dépouiller  la  Chirur¬ 
gie  moderne  ;  en  vain  prétend-t’on  en¬ 
richir  les  Anciens  de  toutes  nos  décou¬ 
vertes  ^  c’eft-Ià  une  rufe  intéreffée  des  en¬ 
nemis  de  la  Chirurgie.  II  faut  l’avouer 
notre  étoit  fort  borné  entre  les  mains 
desAnciens  :  quelques-unes  de  nos  opéra¬ 
tions  les  plus  fameufes  n’étoient  pas  mê¬ 
me  ébauchées  dans  leurs  ouvrages  :  par 
exemple  -,  on  n’y  voit  que  de  miférables 
veftiges  de  l’opération  de  la  taille' 5  ces 
veftiges  même  ne  font  que  les  traces  d’u¬ 
ne  timidité  ignoraiîte  :  ïa  plupart  de  ceux 
qui  avoient  la  pierre  ne  troüvoient  au¬ 
cun  foulagement  dans  l’ancienne  Chirur¬ 
gie.  Jufqu’à  l’âge  de  quatgrze  ans  les  en- 
fans  pouvoient  efpérer  quelque  refTour- 
ce  :  après  cet  âge  ?  l’Art  étoit  défile  pour 
eux.  C’efl  en  France  qu’011  a  tenté  d’é¬ 
tendre  ce  fecours  fur  tous  les  âges -,  les 
tentatives  effrayèrent  d’abord  les  Chirur¬ 
giens  :  les  préjugés  des  anciens  Méde¬ 
cins  les  rendoient  fufpectes.  Selon  Hïp- 
pocrate  ,  les  bleiïures  étoient  mortelles 
dans  la  veffie.  Germain  Colgt  méprr- 
fa  enfin  ce  préjugé.,  pour  tirer  la  pierre 
il  imagina  une  opération  nouvelle  :  elle 
eû  fort  célébré  dans  notre  Hiftoire. 
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Un  Archer,  de  Ragnblgt  étoitcoiidanv. 
ïiéà  mart'j  heureufenjentpour  lui  ,  d 
ravoir  une  maladie  d-angéreufe.  >  le  détail 
n?en  eft  pas  bien  connu  ,  l’ignorance  des 
îems  l’a  obfcnrcie  ;  la  defcription  qu’eu, 
ont  donnée  les  Hiftorie-ns  eft  confufe  ou 
contradictoire on, y  entrevoit;  feulement 
que -ce  miférable  avoit  la  pierre  j  mais 
étoit-elle  dans  les  rein?  ou  dans  la  veffie  î- 
C’eft  ce  qui  n’eft  décidé  par  aucun  témoi¬ 
gnage.  Plufieurs  s’imaginent  que-  cette 
pierre  étoit  placée  dans  le  reînj  Meze- 
ray  l’aflure  fàns  aucun  fondement  ;  mais: 
des  Ecrivains  plus  anciens  que  lui  ne  font 
pasauffi  déciftfs  ;  ils  marquent;  que  cette 
maladie  étoit, commune  :  on  avo.it  donc 
des  lignes  certains  qui  l’annonçoient.  Or 
dans  ces  tems:  ténébreux  de  l’anatomie. , 
la -pierre,  des,  reins  ne.  fe;  montrait  que 
fo.us  des  lignes  mtfcur s  :  ces  parties croient- 
prefque  inconnues  „ .  on-,  n’é.toit  ni  aflez; 
éclairé  ni  aftoz:  téméraire  pour  chercher 
les  pierres  parmi  les  vifcéres.  Cette  opé-, 
ration  jugée  aujourd’hui  impoffible  par 
nos  plus  grands  Maîtres,  ne  pouyoitdonc, 
dans.xes.tems  grolfiers-;,  ni  .fe.préfeaterA 
l’efprit  ■  nji  être  tentée'  avec  fuccès  j .  ainfî 
il  parqît  évident  que  ce  Criminel ,  avoir 
un  calcul  dans  la  veffie.  Quoi  qu’il  enfoit, 
if  ne,  dut  la.  vie;  qu’à  fa  pierre>  L’opéra¬ 
tion  qui  pouvoir  le  délivrer  de  des  mm*- 
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fût  la  feule  punition  de  fon  crime  ,  c’étdit 
un  eiïai  qui  paroifïoit  cruel  ,  on  ne  vom 
lut  pas  même  y  foumettre.  ee  miférablë 
par  la  violence ,  on  le  lui  prdpdfa  comme' 
à  un  homme  fibre  ,  &  il  le  choîfj't.  0# 
ne  négligea  aucune  précaution  pour  ef¬ 
farer  le  lucccs  de  cette  épreuve  ,  on  vou¬ 
lut  en  charger  un  des  plus  grands  Chi¬ 
rurgiens  ,  8c  ce  fut  fur  Germain  Colôï 
qu’on  jetta  les  yeux.  Il  tenta  cette  opé¬ 
ration  avec  une  hardieffe  éclairée ,  qui 
devoit  donner  de  grandes  efpérances  % 
dans  quinze  jours  le  malade  fut  parfaite¬ 
ment  rétabli. 

Mais  de  fi  heureux  commencement 
n’ont  eu  que  des  fuites  tardives  ,  cette 
tentative  efl  reliée  long  — teills  dans  l’ou¬ 
bli.  -En  ï  525.  la  curiofité  réveilla  les  ef- 
prits ,  l’opération  faite  fur  l’Archer  infpi- 
ra  fans  doute  de  la  Éardie'iîè  à  Jean  des; 
Romains  8c  à  Marîan:cs-SAnc¥üs  ,  Chi¬ 
rurgiens  Italiens.  Ils  recherchèrent  la  rou¬ 
te  qu’on  poirvoit  ouvrir  à  la  pierre  ;  8c  en¬ 
fin  par  leurs  travaux  ,  Part  de  la  tirer  dans 
tous  les  âges  devint  un  art  éclaire.  Cê 
qui  eft  de  fmguiier ,  c’efe  que  dans  fes 
premiers  progrès  ,  cet  Art  fut  rendu  aux 
Colot  ,  ou  à  une  famille  du  même  nom-. 
Le  premier  qui  reprit  les  traces  de  Ger¬ 
main  Go  lot  .  fut  Laurent  Colot  ;  c’é- 
toft  un  homme  unique  5  tous  fes  Pays  fe 
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îe  difputoient  ,  on  ï’appèiïoit  dans  les 
lieux  les  plus  éloignés  ;  il  étoit  dans  tou¬ 
te  PEurope  la  feule  relFouree  de  ceux  qui 
avoient  la  pierre.  Henry  IL  voulut  at¬ 
tacher  à  la  Cour  un  homme  fi  fameux, 
ce  Prince  luidefiina  la  Charge  de  Chi-  ! 
riygien  ordinaire  ,8c  cette  place  fut  rem¬ 
plie  par  plufieurs  defcendans  de  ce  grand 
homme. 

Philippe  Colot  fon  fils  entra  dans  le 
Collège  de  S.  L  o  u  i  s  ;  mais  il  ne  voulut  | 
pas  que  fon  fécret  fût  entre  lés  mains  d’un 
feul  homme  :  if  afibcia  à  .  fes  travaux  Gi¬ 
rault  8c  Se  vérin  Pineau.  Ces  grands  j 
hommes  laiiïerent  bien -  tôt  leur  Maître  1 
loin  d’eux  j  Pineau  étoit  Profeffèur  en 
Chirurgie  ,  il  ne  fut  pas  avare  des  con- 
noiiïànçes.que  Colot  lui  avoir  confiées, 
il  les  répandit  dans  fes  lectures  publiques; 
il  voulut  même  que  fes  fucçeffeurs  en  fuf- 
fent  infiruits  par  lui-même.  Nous  avons 
de  lui  un  petit  Ouvrage  où  il  explique 
l’opération  de  la  taille ,  &  elle  y  eft  mieux 
développée  que  dans  le  Traité  de  Ma¬ 
ri  anus 'S  an  ctu  s  :  mais  ce  grand  homme 
n’étoitpas  réduit  à  la  feule  opération  des 
mains  j  cet  çfprit  vafte  s’étoit  répandu 
fur  toutes  les  Sciences  ,  il  les  avoit  dé¬ 
pouillées  pour  en  orner  fon  Art.  De  ces 
recherches  utiles ,  il  pafloit  quelquefois  à 
.des  fujets  moins  intéreiïans.  Pour  guider 
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îes  Chirurgiens  dans  les  rapports  que  dé- 
mandent^quelquefois  des  Magiftrats  ,  il 
nous  a  donné  Un  ouvrage  critique  fur  les 
marques  delà-virginité.  Ges  témoignages 
•fufpeâs  y  font  expofés  avec  une  liberté 
phitofopiiique.  Pour  ne  pas  blefTer  les  ef- 
prits  foibîes  ^  if  emprunta  les  expreflions 
d’une  Langue  étrangère  ;  mais  fous  ce 
voile  même  il  ne  put  éviter  la  cenfure  ; 
quelques  hommes  trop  zélés  crurent  que 
ces  m  y  itères  n’étoient  pas  affez  cachés 
dans  le  Latin  même.  Ce  préjugé  anima 
îes  dévots  centre  les  traductions  de  ce 
Livre  j  en  Allemagne  même  dès  que  Pou- 
vrage  fortit  du  Latin  3  il  fut  fupprimé  j 
mais  dans  cette  Langue  il  a  confervé 
i’eftime  des  Sçavans.  Enfin  l’utilité-,  le 
fçavoir-  &  Pélégance  Pont  rendu  égale¬ 
ment  précieux. 

Le  Collègue  de  PiNÉAunefut  pas  un  de 
ces  hommes  à  talens  méchaniques  ,  Gi¬ 
rault  joignit  à  Pinduitrie  les  talens  de  Pef* 
prit  :  il  étoit  éléve  du  fameux  Hubert  ; 
mais  nous  ne  connoifFons  ce  Chirurgien 
que  par  les  places  qu’il  a  occupées  &pas 
fa  réputation.  Son  difcipîe  le  met  au  rang 
des  plus  grands  hommes  ,  &  ce  témoi¬ 
gnage  éclairé  nous  afTure  du  mérite  du 
Maître  &  nous  marque  la  reconnoifTance 
de  Pécoïier  ;  l’un  &  Pautre  paroifïent  n’a¬ 
voir  été  feniibles  qu’à  la  gloire ,  dont  ils 
P  iiij 


Recherches  sur  l’oricine 
pouvoient  jouir  durant  leur  vie  :du  moins 
n’ont-ils  pas  cherché  par  des  écrits  Péri¬ 
mé  de  leurs  Succefieurs.fîuBER-T  ne  nous 
a  laide  que  fon  nom  :  encore  eft-ce  nos 
ïlégiftres  qui  le  çonfervent.  G  irault 
•fon  difciple  n’avoit  œmp.ofé -qu’un petit 
Traité  fur  les  opérations  ,  &  c’eftlelia- 
zard  qu’il  l’a  mis  au  jour  dans  un  ouvra¬ 
ge  étranger  (4).  Cèt  effai  eft  cependant 
un  monument  de  l’adrefife  8c  du  fçavoir  j 
de  ce  Chirurgien.  H  eft  vrai  qu’il  ne  trai¬ 
te  point  de  l’opération  de  la  taille.  Ce 
îilence  n’eft  pas  fürprenant  :  l’art  des  Co- 
iot  étoit  un  art  myftérieux ,  ils  ne  tra- 
yailloient  qu’en décret  j  ce  myftére paffoit 
•feulement  à  leurs  eléves  ,&  Lintérêt  ne: 
ïe  cachait  que  trop  fidèlement  5  c’eft  donc-  ! 
par  une  réferve  héréditaire-  ,  que  Gi¬ 
rault  ne  parle  point  de  la  taille.  Mais  fi 
fon  fils  fut  auffi  réferve,  il  n’ouhiia pas 
ïa  reconnoiflance  ,  il  rendit  à  la  famille 
des  Colot  le  dépôt  qu’il  en  a  voit  reçu  ; 
çar  if  mftruifit  François  Colot  qui  fe 
rendit  .célébré  dans  toute  l’Europe.  L’art, 
de  tailler  efi  donc,  entré  dans  le  Collège 
<Je  S.  Louis  avec  les  Colot  ,'  il  s’y  eft 
enrichi  de  nouvelles  connoifiancés ,  l’ef- 
prit  &  l’induftrie  en  ont  facilité  la  prati¬ 
que,  &  aujourd’hui  il  eft  plus  parfait  & 
plus  répandu. 

■ifi)  Daiïsch.a MP. . 
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Güillemeau  ne  fut  pas  moins  fameux 
que  les  Chirurgiens  dont  nous  venons 
de  parler  ;  il  porta  dans  Pétude  de  la 
Chirurgie  un  efprit  cultivé  par  les  belles 
Lettres  ;  les  Langues  fçavantes  lui  étoient 
familières  ,,  elfes  lui  ouvrirent  les  ouvra¬ 
ges  fameux  de  P  Antiquité  ;  mais  pour 
mieux  les  entendre  H  prit  un  Interprête, 
fans  lequel  toutes  nos  études  deviennent 
inutiles  ,  je  veux  dire*  qu’il  s’attacha  à 
Pexpérience  ,  qu’il  y  chercha  les  fonde- 
mens  de  fon  Art  &  les  écIaîrciïTemens' 
que  demandoient  les  préceptes  des  An¬ 
ciens.  Mais  Pexpérience ,  quoique  fi  van¬ 
tée  ,  a  fes  défauts  ;  cê  n’eit  qu’un  guide' 
aveugle  quand  elle  eft  feule  ,  elle  ne  dé¬ 
cide  rien  par  elle -même  ,  elle  offre  le- 
pour  &  le  contre';  dans  les  objets  les  plus* 
îenfibles  ,  elle  ne  corrige  que  ceux  quîr 
lui  com  mandent ,  même  en  la  fui  vaut.  Si 
Guillemeau  ne  s’étoit  livré  qu’à  ce  gui¬ 
de  ,  quels  auroient  été  fes  progrès  f  Ils 
euffent  pû  fattsfaire  un  efprit  vulgaire  ; 
peut-être  eût-  if  occupé  de  grandes  pla¬ 
ces  ,  peut  -  être  lui  auroit  -  on- prodigué- 
les  titres  d’illuftre  de  Maître1  de  fou 
Art  ;  mais  Paveuglement  ou  le  préjuge 
public  auroient  fait  fa  grandeur.  Guil— 
eemeau  fcutrfe  frayer  des  routes  à  une' 
gfoire  plus  folide  ;  il  entra  dans  ^expé¬ 
rience  avec  les  lumières  de  Panatomie&ê 
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de  la  théorie.  Ses  premiers  e  liais  furent 
des  témoignages  de  fa  reconnoiffance  , 
il  traduifit  en  Latin  les  ouvrages  d'Am¬ 
broise  Pare’  Ton  Maître  ;  ce  grand  Chi¬ 
rurgien  fut  charmé  des  talens  de  fon  élè¬ 
ve  ,  il  conduifit  ce  difciple  dans  les  ren¬ 
tiers  les  plus  épineux  de  la  Chirurgie  :  en 
ie  voyant  fur  Les  traces ,  cet  ancien  ref- 
taurateur  de  îa  Chirurgie  crut  rajeunir  , 
il  eut  du  moins  le  plaifir  de  voir  un  au¬ 
tre  lui-même  héritier  de  fes  connoilfan- 
ces  j  mais  GIjillemeàü  eût  été  indigne 
de  ce  dépôt  ,  s’il  n’en  eût  été  qu’un  pof- 
fe  fleur  fervile.  Telles  font  les  lumières 
dans  un  efprit  élevé  -,  elles  s’étendent  & 
le  multiplient  :  dans  cette  idée ,  Guille- 
3îeau  appliqua  fes  recherches  aux  inala-  I 
dies  les  moins  connues.  L’art  des  accoû- 
chemeirs  offroit  alors  des  difficultés  ef¬ 
frayantes  :  conduit  par  la  ftradure  des 
parties ,  notre  Auteur  débrouilla  cet  Art 
informe  j  if  chercha  avec  fuccès  les  cau- 
fes  des  accîdens  &  leurs  remèdes  j  il  ré- 
duifit  à  des  principes  la  manœuvre  qui 
amène  des  fituatîons  favorables ,  quicor- 
xige  celles  qui  s’oppofent  à  la  fortie  de 
l’enfant.  Dans  des  cas  fînguliers  il  s’élè¬ 
ve  toujours  au-deflus  du  trayail  des  mains. 
Les  inteflins  &  la  veffie  n’étoient  pas  aux 
yeux  des  autres  une  fource  de  difficul¬ 
tés,  mais  fa fugacité  lui  fit  découvrir  dans 
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ces  parties  des  obflacles  effrayans  ,  &  il 
nous  apprit  à  les  furmonter  par  la  fonde: 
&  par  les  purgatifs  ;  il  fauva  par  ces  fe- 
cours  des  femmes  6c  des  enfans  dont  la: 
perte  paroifloit  inévitable.  Avec  le  même* 
fiiccès  ,  6c  avec  les  mêmes  lumières  it 
a  combattu  d’autres  accidens..  Des  con- 
vulfîons  6c  des  pertes  précédent  quelque¬ 
fois  les  accouchemens  :  les  réflexions  de 
Guillemeau  fur  ces  préludes  dangereux: 
font  dignes  de  la-  Médecine  la  plus  éclai¬ 
rée.  Dans  de  tels  cas  on  prodigue  les  fai- 
gnées  y  mais  on  n’en  peut  attendre  que 
peu  de  fruit  :  c’en  l’accouchement  qui  s; 
félon  ce  grand  Chirurgien  j.efl  le  remè¬ 
de  le  plus  efficace.  Ifarriere-faix  ne  lui  a: 
pas  fourni  des  réflexions  moins  origgia- 
les  :  il  fe  détache  fouvent  tout  entier  pac 
ia  violence  des  douleurs  ,  il  entraîne  une 
hémorrhagie  r.  il  fe  préfente  le  premier 
il  fuflbque  l’enfant  5  le  chorion  fort  de. 
même  quelquefois  avant  tout  ce  qui  l’ ac¬ 
compagne  j  il  fe  montre  comme  une  lon¬ 
gue  bourfe  :  tous  ces  accidens  étoient  peu- 
connus  g  leurs  remèdes,  étoient  encore: 
plus  ignorés.  Guillemeau  chercha  de- 
nouvelles  réflburces  dans  la  flrndure  des; 
parties  6c  dans  l’obfervation  3  ce  font  ces. 
reflources  qui  ont  fait  avouer  aux  étran¬ 
gers  dans  leurs  Ecrits  ,  que  les  Chirur¬ 
giens  ont  porté  au  plus  haut,  dégyé  l’ars. 
des  accouchemePis  p  • 
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L’onvrage  de  notre  Auteur  eft  donc 
Bien  différent  de  certains  Livres  fpécula- 
tifs  qui  font  toute  -  ïa  réputation  de  quel¬ 
ques  Auteurs;  il  n’eft  pas  produit  par  le 
feu  de  l’imagination,  au  contraire  il  eft  né 
au  milieu  de  la  pratique  ïa  plus  féconde 
&  la  plus  variée.  Ce  grand  Homme  n’étoit 
pas  Lomé  à  une  partie  feule  de  la  Chirur¬ 
gie  ,  toutes  lui  étoient  également,  foumi- 
fes  ;  il  avoit.fuivi  fon  Maître  Ambroise 
Paré  en  diverfes  guerres ,  le  Public  don- 
noit  à  Guillemeau  ,, comme  à  ce  grand 
Maître  ,  une  confiance  fans  bornes.  Une 
vafte  expérience  lui  a,  ouvert  toutes  les 
richefles  de  l’Art  elles  font  répandues }. 
fur-tout  dans  le  Traité  des  Opérations , 
ouvrage  qui  eft  écrit  avec  précilion  ,  & 
qu’on  peut  regarder  comme  un  fuppïé- 
ment  &  une  corredion  des  Livres  de 
Pâré  .  Ce  qui  eft.  échappé  à  ce  Pere  de? 
la  Chirurgie  eft  éclairci -dans,  cet  ouvra¬ 
ge:  :  par  exemple Guillemeau  détaille 
exactement  des  opérations  enfeveliesdans 
l’oubli ,  décrites  groffiërement ,  entre? 
prifes  rarement-,  tentées  par  des  mains 
timides  ;  il  autorife  par  fon.  expérience- 
les  trépans  fur  les  futures  &  fur  les  tem¬ 
pes  :  enfin,  ce  g  rand  Chirurgien  .a  facilité, 
l’extradion  des  baies  5  fôit  qu’elles  bif¬ 
fent  cachées  dans  les  chairs,  fort  qu’eî- 
fes.  eufïéiit  pénétré,  dans.  la,  fubftance  des 
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os ,  foit  qu’elles  fuffent  dans  Pinterftice- 
des  jointures.  Ses  préceptes  fur  tous  ces 
cas  font  le  fruit  d'un  nombre  prodigieux 
d’expériences ,  &  elles  irëtoient  connues, 
que  de  lui  feul. 

Il  fembloit  qu’bn  vît  renaître  ces  tems 
où  les  Arts  libéraux  étoient  entre  les 
mains  des  Rois  &  des  Princes  -,  des  hom¬ 
mes  diftingués  s'appliquaient  à  la  Chi¬ 
rurgie  -,  leur  naiffance  tirait  un  nouvel, 
éclat  de  l’exercice  de- cet  Art.  L’illuïlret 
famille  de  d’Amboïse  y  trouva  un  digne: 
objet  d’ambition  -,  la  Chirurgie  lui  don¬ 
na  la  faveur  des  Rois  &i’èftime  du  Pu¬ 
blic.  Jean  d’Amboise  fut  Chirurgien  du 
Roy  au  Châtelet  ,11  eut  trois  fils  aufquels 
il  infpira  fon  goût  pour  les  Sciences.  Cè¬ 
ne  furent  pas  les  dignités  ou  les  biens  de: 
leur  pere  qui  les  conduiiîrent  à  la  fortu¬ 
ne  ,  il  ne  leur  lailfa  que  des  exemples  &: 
une  Charge  peu  lucrative  ,  mais  notre 
Art  8c  leur  naiflance  leur  donnèrent  d’il— 
luflres  Protecteurs.. 

Charles  IX.. ne  perdit.pas  de  vûe  une.- 
famille  qui  étoit  fi  difiinguée  par  fa  no— 
bielle  ,  &  qui  fie  confacrok  aux  beaux; 
Arts.  II  fuppléa  par  fia  libéralité  au  dé¬ 
faut  de  la  fortune  ;  car  par  les  foins  de 
ce  Prince ,  François  d’Amboise  fut  éle¬ 
vé  au  Collège  de  Navarre  ,  les  Mufes  le: 
conduifirent  par  degrés  à  toutes  les,. 
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Sciences  >  fon  goût  l’appliqua  d’abord  a 
l’éloquence  3  elle  devint  en  lui  l’appui 
des  Loix  &  de  l’Univerfîté.  Le  Parle¬ 
ment  de  Paris  s’appropria  ce  grand  hom¬ 
me  s  on  le  compta  parmi  les  Avocats  les 
plus  célébrés  8c  parmi  les  plus  grands  Ju- 
rifeonfultes.  Le  profond  fçavoir&  la  naif- 
fance  ,  ouvrirent  enfuite  à  Ambo-ise  l’en¬ 
trée  du  Parlement  de  Bretagne  3.  il  fut  j 
Confeiller  dans  cette  illuftre  Compagnie; 
mais  l’éclat  de  fon  mérite  le  ravit  bien-  | 
tôt  à  des  lieux  fi  éloignés  de  la  Cour.  1 
Rappellé  à  Paris  il  fut  Maîtrç  des  Re¬ 
quêtes  ;  8c  enfin  Henry  HL  le;  fît  Con¬ 
feiller  d’Etat.  Accablé  de  travaux ,  il  re¬ 
prit  fes  premières  inclinations 3  il  cher¬ 
cha  un  foulagement  ou  un  amufement 
dans  les  belles  Letttes.  Je  ne  fçai  quel 
goût  tourna  fes  dernieres  recherches  fur 
les  ouvrages  d’ABMLLARX)  :  foit  compaf- 
fion  r  foit  eftime,  il  jufîifia.ce  Sçavant  que 
l’amour  avoit  rendu  fi  fameux1.  On  flétrif 
foit  encore  fa  mémoire. f  cette  injuftice 
ranima  d’AMBOisE  3. elle  lui  fit  entrepren¬ 
dre  malgré  les  infirmités  un  voyage  a 
l’Abbaye  du  Paraclet.  Il  crût  que  ce  lieu 
qui  renfermoit  les  relies  d’HELoïsE  pour- 
roit  renfermer  quelques  ouvrages  d’A- 
baillard.  II  trouva  dans  cé  Monaftere 
les  éeïaireiiïemens  qu’il  défiroitj  mais 
il  y  reçut  auffr  des  honneurs  qu’il  ne 
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cherchoit  pas.  Marie  de  la  Roche- 
foucault  fa  couflne  étoit  Abbeffe  du 
Paraclet ,  fon  ayeule  étoit  fille  de  Guy 
d’Amboise  ,  elle  étoit  auffi  héritière  de 
Chaumont  d’Ambolse  Amiral  de  Fran¬ 
ce.  Cette  Abbeffe  vit  le  défenfeur  d’A- 
baillard  avec  cette  pye  &  cette  ten- 
dreffe  qu’infpire  une  origine  commune, 
Adrien  d’Amboise  fuivit*une  route 
différente.  Charles  IX.  &  Henry  III. 
eurent  foin  de  fon  éducation  ;  &  avec 
des  fecours  fi  glorieux,  il  fe  fraya  un  che¬ 
min  aux  dignités  qui  font  deftinées  aux 
Sçavans.  Il  fut  d’abord  Reéteur  de  PUni- 
verfité  ,  enfuite  il  prit  le  grade  de  Do- 
âeur  em Théologie  avec  un  applaudiffe- 
ment  général.  Michel  Thiriot  préfîda 
à  fa  réception  ,  il  le  propofa  à  PAflfem- 
blée  comme  un  homme  dont  l’origine 
honoroit  les  Sciences.  Enfin  le  mérite  de 
d’Amboise  L’éleva  à  l’Epifcopat  :  fon  zé¬ 
lé  ,  fon  fçavoîr  le  conduifoit  à  grands  pas 
aux  plus  grandes  places  y  mais  les  travaux 
abrégèrent  fes  purs,  il  mourut  regretté 
du  peuple ,  du  Clergé  &  de  la  Nobîeffe  ; 
on  voit  encore  leurs  regrets  dans  fon  épi¬ 
taphe  ,  qui  le  repréfente  comme  le  pere 
des  Sciences ,  l’héritier  de  l’éloquence 
des  Grecs  &  des  Romains  ,  l’ennemi  re¬ 
doutable  de  l’héréfie  ,  le  cenfeur  rigide 
des  mœurs  ,  l’exemple  &  la  régie  des 


f  T1  Recherches  sur  l’ortgïre 

Evêques  ,  le  pere  êtes  pauvres  3  le  protêt 
<fieur  des  vierges.  C’eft4à  l’éloge  flatteur 
que  fit  dé  fou  Evêque  l’Eglife  de  Tre- 
guiers. 

Jacques  d’Amboise  trouva  dans  la 
Chirurgie  des  attraits  qui  ïe  firent  mar¬ 
cher  fur  les  traces  de  fou  pere.  Comme  , 
Mi,  il  fut  Chirurgien  du  Roi  au  Ghâte-  ; 
let.  Héritier  de  fës  lumières  ,  il  en  cRer- 
cha  de  nouvelles  dans  l’exercice  de  fon 
Art.  Son  fçavoir  profond  donna  un  nou-  ! 
veauluftre  nom  de  ce  grand  Chirur¬ 
gien  ;  des  dignités  éclatantes  I’auroient 
peut-être  rendu  moins  fameux  ;  le  Pu¬ 
blic  vit  avec  plaifir  des  mains  nobles  ap¬ 
pliquées  à  des  Arts  utiles  :  les  préjugés 
qui  en-  éloignoient  la  Nobleffe  parurent 
dignes  de  ces  tems  où  regnok  ïa  barba- 
lie  i  des  efprits  curieux  franchirentia; 
Barrière  que  leur  oppofoient  ces  préju¬ 
gés.  Ils  fuivirent  l’efîor  de  leur  génie  en 
s’appliquant  à  la  Chirurgie  *  elle  leur  pa¬ 
rut  un  de  ces  Arts  qui  ajoutent un  relief 
à  la  naiffance  &  à  l’efprit.  Nos  inftru- 
snens  furent  regardés  du  même  œiî  que 
les  armes  8c  les  loix  ,  ils  confervent 
comme  elles  nos  biens  8c  notre  vie.  En¬ 
fin  ie  génie  même  trouva  des  appas  dans 
notre  Art  ;  les  principes  de  la  vie  ,  ïes 
caufes  qui  la  confervent  8c  qui  ïa  détrui¬ 
ront  j..  les  remèdes  qui  réparent  les  bré- 
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ches  de  nos  corps  ,  picquerent  alors  la. 
curiofité  ;  les  récompenfes  animèrent  des 
hommes  djfiingués  par  leur  naiiïance. 
Plufieurs  donnoient  un  exemple  'Utile  en 
cultivant  la  Chirurgie  ,  8c  on  voulut  mul¬ 
tiplier  dexels  exemples  par  des  tencou- 
ragemens.  Pour  infpirer  du  goût  pour 
cet  Art  ,  on  combla  d’honneurs  de  fça- 
vans  Chirurgiens.  UkootrEs  d’àmboiset 
fut  choili  pour  être  le  Chef  de  PUniver- 
fiîé  ,  les  Facultés  lui  confièrent  les  affai¬ 
res  les  plus  épineufes ,  &  elles  le  chargè¬ 
rent  de  leurs  intérêts  -j  ce  grand  homme 
les  défendit  au  Parlement.  Dans  cette: 
défenfe ,  il  brilla-également  par  fon  cou¬ 
rage  8c  par  fon  éloquence  »  deux  de  fes 
difcours  entraînèrent  xous  les  fuffrages.- 
Qn  vit  alors  .que  les  beaux  Arts  nour— 
rident  l’éloquence  en  exerçant  l’efprit  ». 
qu’à  fon  tourelle  leur  prête  un  nouveau? 
îuftre  qu’ils  n’ont  pas  en.  eux-mêmes.  En¬ 
fin  d’Amboisf.  las  du  travail  des  mains  ». 
donna  un  exemple  qui  mérite  . d’être  fui- 
vi.  Son  efprit  s’étoit  enrichi  des  connoif- 
fânces  de  notre  Art  ;  étant  avancé  en  âge, 
il  porta  fes  richefïes  dans  la  Médecine. 
La  Faculté  reçut  ce  grand  Chirurgien, 
ayec  applaudilfement  »  mais  il  ne  perdit 
jamais  fon  premier  goût  pour  la  Chirur¬ 
gie  qui  lui  avoir  donné  tant -de  lumiè¬ 
res  ».  même  fur  la  Médecine..  Il  brilloit 
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dans  les  Aiïèmblées  dés  Médecins,  &ü 
fe  faifoit  également  admirer  dans  les  Af- 
femblées  des  Chirurgiens  ,  parmi  Ief- 
quels  il  ma  jamais  cefle  de  venir  prendre 
fa  place. 

Ces  Ecrivains  dont  nous  avons  parlé , 
ne  font  pas  les  feuls  qui  ont  éclairé  nô¬ 
tre  Art  ,  ils  ont  eu  des  rivaux  qui  ont 
mérité  les  mêmes  éloges  qu’eux  ;  mais 
ï’hiftoire  de  tons  nos  Ecrivains  n’eft  pas 
l’objet  de  cet  ouvrage  ,  fes  bornes  font 
trop  étroites  -,  les  progrès  &  les  révolu¬ 
tions  de  notre  Chirurgie  ,  voila  fe  fiijet 
de  nos  Recherches  j  ainfî  nous  ne  ren¬ 
drons  pas,  à  piufxeurs  de  nos' Ecrivains  le 
tribut,  que  nous  leur  devons  ,  leurs  ou¬ 
vrages  parlent  ade?  pour  eux;  nous  les- 
recommandons  comme  des  fources  de 
ï’Art  3  on  trouvera  dans  les  uns  les  con- 
noi  dances  qui  manquent  aux  autres  ;  ils 
font  tous  des  guides  qui  nous  affermiflent 
dans  les  anciennes  routes  &  qui  les  ap- 
pïanident.  Parmi  ces  guides  nous  pour¬ 
rions  placer  The  venin  :  fa  précifion  & 
fa  netteté  portent  ïa  lumière  par  tout  ; 
dans  toutes  les  parties  de  la  Chirurgie  if 
a  laide  des  traces  qu’on  doit  fuivre  ,  il  a 
rendu  plus  fars  &  plus  familiers  les  remè¬ 
des  des  yeux  ,  H  a  développé  ïa  nature 
des  tumeurs  les  plus  bizarres  ,  il  a  décrit 
les  ,  opérations  en  Maître  qui  pouvoir  les 
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corriger  ;  enfin  Popératron  de  la  taille 
lui  doit  en  partie  fes  progrès  ,  elle  a  per¬ 
du  entre  fes  mains  les  horreurs  de  l’ap¬ 
pareil  &  le  militer e  qui  la  voiloit.  Parmi 
ces  travaux  les  belles  Lettres  ont  occu¬ 
pé  utilement  The  ven in  i  en  nous  dévoi¬ 
lant  les  ouvrages  de  ïa  nature  >  il  nous  a 
développé  les  ouvrages  des  Anciens  3  il 
a  eu  affez  de  patience  &  de  zélé  pour 
nous  donner  un  Didionnaire  Grec  ;  par 
ce  travail  il  a  fixé  la  lignification  des  an¬ 
ciens  termes  de  P  Art. 

Les  Chirurgiens  ont  étendu  leurs  re¬ 
cherches  fiir.  la  Médecine  même.  L  e 
Breton  à  écrit  de  fçavantes  Schvlies  fiir 
les  Àphorifmes  d’HippocRATE  ;  fon  ma- 
nufcrit  a  été  une  fource  d’infirudions 
pour  plufieurs  Médecins ,  il  étoit  dans 
la  Bibliothèque  de  Mr  Chomel.  D’au¬ 
tres  Ecrivains  ont  borné  leurs  efforts  à 
Pinftrudiàn  des  éléves  :  tels  ont  été 
Bonnard  &  Hàbicot.  L’Anatomie  doit 
à  celui-ci  des  obfervations  curieufes  ,  il 
a  prévenu  les  recherches  d’un  Anato- 
mifte  moderne  fur  des  mufcles  qui  avoient 
échappé  aux  yeux  même  du  Grand  V-E- 
sale.  Ses  découvertes  ont  mérité  une 
place  dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences  3  la  jullice  qu’on  y 
rend  à  fes  lumières  ,  prouve  fa  fupério- 
rite,  C’eft  ce  qu’on  verra  par  un  Mémos* 
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re  fur  la.  vie  &  les  écrits  3e  ce  'Chirur¬ 
gien  j  nous  rapporterous  ce  Mémoire 
tel  qu’il  a  été  lû  dans  une  Aflemblée  pu¬ 
blique  de  l’Académie  de  Chirurgie  (<*). 

Nicolas  Habîcot  de  Bonny  en  Gâ- 
tinoi-s  (A)  Chirurgien  en  PU  inverti  té 
de  Paris  ,  étoit  en  vogue  vers  la  fin  du 
feiziémefiecle  &  au  comm  encement  du 
dix-feptiéme.  II  prend  dans  quelques^ 
uns  de  fes  ouvrages  le  titre  de  Chirur-  | 
gien  du  Duc  de  Nemours ,  &  il  étoit  vrai-  ! 
femblablement  attaché  au  Parlement  de 
Paris  par  quelque  Charge  ;  car  dans  un 
Traité  fur  la  Bronchotomie  ,  il  rapporte 
plufieurs  cas  fingulrers  qu’il  avait  vus  à 
la  Conciergerie  ,  &  où  il  avoit  été  mandé  , 
par  la  Cour  pour  faire  fon  rapport. 

II  eû  très-connu  par  fa-  Semaine  Anato¬ 
mique  :  c’eft  un  Traité  divifé  en  fept  jour¬ 
nées  ,  conformément  à  ce  qui  fe  prati¬ 
que  depuis  iong-tems  dans  les  Picoles  pu¬ 
bliques  , ,  où  on  fait  , un  Cours  entier  d’A- 
natomie  fur  un.feul  cadavre.  Mais  Hari¬ 
cot  avoit  donné  à  fon  Traité  une  éten¬ 
due  convenable ,  en.  partageant  chaque 
Journée  endeux  leçons ,  ce  qui  fuppofe 

Le  30  May  174a.  on  voir  dans  le- Mercure  dé 
a  lu  anlfi  plufieurs  des  Me-  France, 
moires  précédens  dans  les  (b)  M.  Dev  a<u  x  s'eS- 
Aflttnbléesde  -1748.  1739.  •  trompé  en  ledifant  deRone* 
le  17.4a.  comme  «a  peut  le  dans  V Index  .fumrtut.. 
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quatorze  Séances  ou  Démonft  rations 
Anatomiques. 

J’aurai  occaiion  de  parler  encore  de 
cet.  ouvrage  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire- 
Beu  apres  qu’il  en  eut  donné  la  pre¬ 
mière  édition  ,  H  publia  en  r<5ro.  une 
Differtation  d’ Anatomie  fous  ce  titre 
Paradoxe  Myologtste  3  par  lequel  efl  dé¬ 
montré  contre  l'opinion  vulgaire,  tant  ancien¬ 
ne  que  moderne  ^  que  le  diaphragme  rie  fl  pas  un 
feul  mufcdéi  Dans  cet  ouvrage  -«dédié  au 
fameux  Duîiet  ,  Habicqt  entreprend  de 
démontrer  qu’il  y  a  deux  diaphragmes  3 
un  droit  8c  un  gauche-,  réunis  ou. confon¬ 
dus,  enfemble  ,  comme  les  mufcles  de 
l’épigaftre  le  font  à  la  ligne  blanche  3  & 
après  un  expofé  de  la  firudure  du  dia¬ 
phragme  y  il:  avance  dès  faits  de  Patho¬ 
logie  ,  qui  lui  avoient  montré  que  lors  de 
l’expiration  ,  un  hypocondre  du  coté  pa¬ 
ralytique  ,  n’avoit  point  de  mouvement 
pendant  que  le  fain  étoit  mobile- 

Hàbicot  avoit  vû  trois  fois-  la  pelle  à 
Paris  ,  fçavoir.-  en  iy§o.  rypA.  8c.  1606. 
8c.  il  :  mit-  au  jour  en  1 6-oq .  un  bon  T  rai- 
té  fur  cette  matière  ,  intitulé  :  Problèmes 
fur  la  nature-,  préfervation&  cure  de  la  ma - 
ladije.peflilentielle . 

Habîcot  étoit  dans  le  gourde  propo- 
fer.fous  la  forme  d&  problème ,  ce  qui 
faifoit  l’objet  de  fes  recherches  :  d’abord 
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il  préfente  le  pour  8c  contre  ,  enfuite  iï 
réfout  habilement  le  problème  ,  8c  con¬ 
clut  en  faveur  de  la  bonné  doctrine. 

II  y  a  dans  fon  ouvrage  fur  la  Pelle 
des  remarques  importantes  de  pratique  3 
entre  autres  3  une  fur  ce  que  les  Chirur¬ 
giens  deftinés  àfecourir  les  peftiférés,& 
que  Pon  nommoit  Chirurgiens  de  U  S  unie  } 
confondoient  quelquefois  avec  la  pelle 
d’autres  maladies  qui  s’annoncent  dans 
le  tems  de  la  contagion  par  des  figues 
équivoques  3  l’autre  -,  fur  les  effets  fâ¬ 
cheux  de  Parfénic  ,  quoiqu’employé  fim- 
plement  en  topique.  II  rapporte  plufieurs 
exemples  notables  de  ces  effets  funeftes , 
en  des  gens  à  qui  on  l’avoit  appliqué 
pour  détruire  des  glandes  carcinomateu- 
îes  8c  fcrophuleüfes  ;  8c  comme  Parfénic 
eli  confeillé  dans  plufieurs  Auteurs  pour 
attaquer  le  bubon  peftilentiel,  le  nôtre  a 
grand  foin  de  l’exclure  de  la  daffe  des 
remèdes  qui  doivent  être  employés  par 
les  Chirurgiens  méthodiques. 

Ce  Traité  fur  la  Pelle  eft  plein  d’érudi¬ 
tion  3  par  tout  Habicot  cite  des  Auteurs 
de  toute  efpéce  ,Sc  fes  citations  font  bien 
enchafiees.  Ce  n’eil  pas  le  feul  ouvragé 
où  il  fe  montre  fçavant ,  on  en  trouve 
des  preuves  dans  plufieurs  autres. 

Habicot  eut  de  rudes  combats  à  fou- 
tenir  à  l’occafion  de  quelques  ofiemens 
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ÎÎHguliers  trouvés  en  Dauphiné  en  1 6 1 3  » 
&  cette  hiftoire  ne  fait  pas  la  partie  la 
moins  intéreflante  de  celle  d’Habicot; 

En  cette  année  1613.  M.  de  Langon 
Gentilhomme  Dauphinois  „  faifant  bâtir 
près  de  fon  Château  j  autrefois  nommé 
Chaumont  3  préfentement  Langon  ,  en¬ 
tre  îes  Villes  de  Montrigaut.,  de  Serre  8c 
de  Saint- Antoine  3  les  Maçons  quifouil- 
Jôient  la  terre  pour  tirer  du  fable  ^  trou-  2 
verent  environ  à  dix  -  fept  ou  dix  -  huit 
pieds  en  terre  une  tombe  de  brique  , 
longue  de  trente  pieds  „  large  de  douze , 
haute  de  huit  ^  fur  laquelle  tombe  étoit 
attachée  une  pierre,  fort  dure.,  reiïemblant 
à  du  marbre  gris^  avec  cette  infcription 
.en  lettres  Romaines  Theutobocus  Rex. 
Dans  cette  tombe  étoient  des  os  d’une 
grandeur  énorme  avec  des  médailles 
d’argent. 

Piufieurs  de  ces  os  furent*  apportés  à 
Paris  par  un  Chirurgien  de  Beaurepaire 
nommé  Pierre  Mazüyer  ,  8c  la  décou¬ 
verte  en  fut  annoncée  dans  une  petite 
brochure  de  quinze  pages  3  ayant  pour 
titre  .:  Hiftoire  véritable  du  Géant  Xheutobo- 
çus  Roy  des  Theutms ,  Cambres  &  Ambre- 
fins  5  défait  par  Marius  Conful  Romain ,  cent 
cinquante  ans  avant  la  venue  de  Notre  Sau¬ 
veur  ,  lequel  fut  enterre  auprès  du  Château  de 
Chaumont  3 
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L’Auteur  qui  de-  nomme  J' A- cques 
Tissot  ,  tâche  dé  foutenir  tout  ce  qu'au-  ! 
nonce  fon  titre  ,  d’abord  par  des  preuves  | 
générales  qu’il  y  a  eu  des  Géans  ,  non-  j 
feulement  dans  le  ftylë  figuré ,  mais  des  1 
Géans  .j  qui  ont  eu 4  dit-il ,  des  hommes  put 
progéniteurs  ;enfuite  par  des  raifbns  pro¬ 
pres  au  fait  particulier  il  veut  appuyer  là 
découverte  du  Géant  Tbeutobocus .  Les 
principales  font ,  que  de  toute  ancienneté le 
lieu  où  avoit  été  trouvée  cette  tombe  s'appelloit 
le  terroir  du  G éant ,  que  le  nom  de  Theutobo. 
eus  s’eft  trouvé  fur  la  tombé ,  &  que  Florus 
en  fin  Hijloire  donne  celle- de  Theutohocus  Roy 
des  Cïmbres  ,  Theutons  &  Ttgmins ,  qui  l'an 
642,  de  la  fondation'  de  Rome ,  é*  1 50  ans 
avant  la  N ai fiance  de  Jl  G.  vinrent  attaquer  le 
Camp'  déj  Marias  ,  non  loin  de  la  jonction  du 
Rhône  &  de  F  If  ère ,  &  furent  défaits.  Enfin 
quand  on  n’auroit  pas  la  preuve  qu’ils 
eufiènt  été  défaits  près  de  Chaumont  en 
Dauphiné  ,  il  et  oit  démontré félon -l’Au¬ 
teur  ,  par  lés  médailles  trouvées  dans  la  tom - 
be  t  que  lé' corps  de  Tbeutobocus y  avoit  été 
porté ,  parce  quelles  lettres  gravées  fur  ces  mé¬ 
dailles  déftgmient  le  nom  de  ■  Marias  ,  &  que 
ces  médaillés  reffembloient  à  celles  de  l’ amphi-  ; 
îeatre  d' Or  ange ,  anciennement  nommé  de  Ma¬ 
rins. 

Les  principaux  os  apportés  à  Paris  fai- 
foient  juger  par  leur  grandeur  que  lé 
corps 
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corps  entier  avoit  vingt  -  cinq  pieds  de 
haut,  l’os  de  la  cuiiTe  8c  de  la  jambe  points 
enfemblê  8c  fans  le  pied  ayant  neuf  pieds 
de  long  8c  chaque  vertèbre  ayant  plus 
d’un  tiers  d’un  pied  d’épahTeur. 

Habicot  entreprit  de  foutenir  que  ces 
os  étoient  vraiment  ceux  du  Géant  Theu - 
tobocus  ,  &  publia  à  ce  fujet  un  Livret  de 
foixante  pages  ayant  pour  titre  :  Gigan - 
tofieologie  ,  ou  Difcours  des  os  d’un  Géant.  Cet 
ouvrage  dédié  au  Roi  Louis  XIII. 
fut  préfenté  2  Sa  Majeflé  par  M.  He- 
rouard  fon  Premier  Médecin,  ce  qui 
pouvoit  établir  un  préjugé  favorable  pour 
l’opinion  d’Habicot  5  cependant  ce  pe¬ 
tit  Traité  fut  une  vrayp  pomme  de  dif- 
corde  ,  non-feulement  entre  Habicot  & 
ceux  qui  ne  penfoient  pas  comme  lui  , 
mais  encore  entre  les  Médecins  &  les- 
Chirurgiens  de  Paris. 

En  effet ,  il  parut  dans  la  même  année 
1513.  une  Critique  de  l’ouvrage  du  Chi¬ 
rurgien  fous  le  titre  :  De  Gigantomacbie 
pour  répondre  à  la  Gigantofteo'ogîe.  L’Auteur 
qui  ne  fe  nomme  point  prend  le  titre  d’é- 
colier  en  Médecine. 

II  combat  d’abord  l’exiflence  des  Géans 
par  beaucoup  d’autorités  ;  enfuite  il  at-  * 
taque  en  particulier  l’Oftéologie  du  Géant 
Theutobocus ,  8c  prétend  que  fuivant  les 
proportions  prifes  des  os  de  la  cuiffe  8c 
Tom.  /.  Q 
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,de  la  jambe  ,  le  corps  entier  ne  devait 
avoir  que  treize  pieds  5  il  affine  que  le 
-calcanéum  ,  Paftragal ,  l’os  de  la  cuiife j 
Ja  mâchoire  ,  les  vertèbres l’omoplate , 
qu’on  préfentoit  connue  os  de  Géant  n’é» 
toient  point  des  os  humains  ;  il  -foupçon- 
iie  quelqu’un  d’avoir  retranché  à  ces  os  ce 
qui  pouvoir  en  déterminer  le  caradere.ïl 
■conclut  que  ce  font  des  os  d’Elephantpar 
la  comparaifon  des  os  de  cet  animai  avec 
ceux  du  Géant  prétendu. 

Enfin  il  doute  même  de  ïa  découverte 
de  la  tombe ^parce  qu’elle  Iuiparoit  deftb 
tuée  des  preuves  qui  fembloient  devoir 
nécefiairement  accompagner  une  choie  ' 
auffi  remarquable  :  Pourquoi ,  demander  j 
t’ii  y  ceux  du  Pays  n’en  ont-ils  pas  fait  plus  de  \ 
huit  ?  Pourquoi  ne  voit  on  point  d’atteftations 
de  ceux  qui  ont  vijitjê  le  monument  ?  Pourquoi 
les  médailles  de  Marins  n’ont-elles  pas  été  ap¬ 
portées  au  JR.oy  ? 

Jufques-ià  tout  efi  contre  HàBrc-ox 
perfonneliement  j  mais  l’ouvrage  efi  ter-  j 
miné  par  une  forti.e  contre  les  Chirur¬ 
giens  en  général.  II  y  eii  avoir  alors  qui 
portoient  la  robe  &  le  bonnet  quarré  ,  & 
cela  paroit  déplaire  à  l’Auteur  ;  il  reprend- 
les  Chirurgiens  fur  leur  contravention  au  * 
précepte  d’HïPPOCR axe  j  qui  veut  que  les 
pêlemens  du  Chirurgien  foient  courts  ,  ferrés , 
fans  plis  ,  avec  manches  étroites  ,  &  e’efl  un 
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de  fes  principaux  argumens  contre  les 
Chirurgi  ens  de  robe  longue. 

Un  autre  ouvrage  contre  Habicot  fui- 
vit  celui-ci  de  près  fous  ce  titre  :  P  lmp  o fin¬ 
ie  découverte  des  os  humains  fuppofés  ,  &  fauf- 
fement  attribués  au  Roy  Theutobocus  ,  impri¬ 
mée  en  1614..  L’Auteur  prétend  que  celui 
qui  avoir  écrit  contre  Habicot  ,  l’avoit 
ménagé.  II  attaque  directement  le  fait  de 
Theutobocus  8c  des  médailles  5  de  Theuto¬ 
bocus  par  le  peu  de  rapport  de  Phiftpirè 
véritable  de  ce  Roy  avec  les  circonftaH- 
ces  du  lieu  où  avoit  été  trouvée  la  tom¬ 
be  j  des  médailles  „  parce  que  5  félon  lui, 
les  caraéléres  en  étoient  gothiques  5  non 
romains  &  qu’elles  avoient  tout  au  plus 
400  ans. 

II  trouve  Habicot  en  défaut  fur  les 
proportions  des  os  détachés  avec  le  refie 
du  corps  du  Géant  pour  en  établir  la 
grandeur  telle  qu’il  la  fuppofbit  3  &  juf- 
ques-Ià  il  paroît  avoir  raifon  :  mais  il  ne 
fuffifbit  pas  de  nier  que  ces  os  euffent  été 
ceux  d’un  Géant  j  l’Auteur  fe  trou  voit  na¬ 
turellement  engagé  à  expliquer  ce  qu’é- 
tôient  des  os  d’énorme  grandeur t,  &  c’efi 
là  où  il  vient  échouer. 

En  effet ,  il  fait  tous  fes  efforts  pour: 
perfuader  qu’il  peut  fe  former  8c  engen¬ 
drer  dans  la  terre  des  pierres  ofleufes  3 
fenlblabies  en  figure  aux  os  humains  5  8c. 

Q  S 


t 
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après  avoir  invoqué  le  nombre  de  Natura¬ 
lises  ,  il  conclut  pour  la  poffibilité  de  ce 
qu’il  avance  ,  en  rapportant  des  chofes 
plus  difficiles  encore.  Il  adopte,  par 
exemple  ,  PHifloire  de  l’enfant  de  Silé- 
£e  ,  qui  avoit  une  vraye  dent  d’or  3  il  y 
joint  le  témoignage  d’ Albert  le  Grand , 
qui  difoit  avoir  vu  un  os  du  crâne  tout 
d’or  en  fa  fubftance  ;  &  chofe  tout  auffi 
étrange  c’eft  qu’eu  Allemagne  ,  dit -il,  on  a 
trouvé  dans  la  terre  des  morceaux  de  chair  fof- 
file  ,femblable  en  couleur  &  en  conftjlence  a  U 
chair  des  mufcles.  Enfin  ,  il  n’y  a  forte  de  fa¬ 
bles  que  l’Auteur  n'appelle  à  fonfecours, 
pour  prouver  que  les  corps  des  hommes 
peuvent  s’engendrer  dans  la  terre.  Son 
ouvrage  eft  comme  le  précédent  ,  termi¬ 
né  par  une  déclamation  contre  les  Chi¬ 
rurgiens  en  général. 

L’on  voit  par  un  examen  impartial  de 
ce-  qui  avoit  été  produit  jufqu’alors  pour 
&  contre  la  Gigantofteoiôgie  ,  que  dans 
ïa  chaleur  de  la  difpute  il  étoit  échappé  j 
aux  deux  parties  des  chofes  également 
.  répréhenfibles  :  un  tiers  s’en  apperçut ,  de 
les  attaqua  tous  deux ,  en  foutenant  ce¬ 
pendant  ,  quant  au  fond ,  le  fentiment 
o’Habicot  8c  la  çaufe  des  Chirurgiens.  ' 

II  parut  donc  en  1 6 1 5 .  une  Brochu¬ 
re  intitulée  :  Dtfcuurs  Apologétique  touchant 
la  venté  des  Ce  ans  f  contre  la  Gtgantomaçbk 
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d'un,  fait  difant ,  Ecolier  en  Médecine.  II  n’y 
eut  qu’une  voix  pour  donner  cet  écrit  à 
Guillemeau  ’  Chirurgien  ordinaire  du 
Roy  3  qui  paroillbit  peu  ami  d’Habicot, 
mais  qui  l’étoit  encore  moins  des  mau¬ 
vais  raifonriemens. 

L’Auteur  de  cet  Ecrit  établit  d’abord 
la  réalité  des  Géans3  ilappuye  beaucoup 
furies  preuves  tirées  des  Livres  Saints  ; 
&  far  ce  que  fon  adverfaire  avoir  voulu 
les  expliquer  par  allégorie  ,  il  dit ,  que 
quoique  L'Ecriture  Suinte  fouffre  V allégorie  , 
le  fens  littéral  précédé  toujours ,  fans  quoi  no¬ 
tre  Théologie  fe .  convertirait  en  Mythologie. 
Enfuite  il  foutient  le  fait  particulier  du 
Géant  Theutobocus  ,  mais  il  improuve  les 
raifons  alléguées  en  fa;  faveur  par  Habx- 
cot  ;  il  lui  reproche  d’avoir,  bazardé  mal 
à  propos  fa  réputation  il  le  traite  de  té¬ 
méraire  qui  a  combattu  hors  de  fon  rang  : 
&  comme  il  ell  peu  pontent  des  deux  par¬ 
ties  3  il  déclare  l’Ecolier  en  Chirurgie  Sc 
l’Ecolier  en  Médecine  égaux  â’infujjifance  s 
en  leur  appliquant  en  commun  le  vers 
de  Virgile  : 

4>»*  Savîum  non  odit,  omet  tua  Carmina  y  MtevU 

La  fin  de  fon  ouvrage  eft  employée  à 
venger  le  Corps  des  Chirurgiens  :  On  peutf 
dit  -  il  3  fervir  de  trompette  a  [es  louanges  t 
quand  on  ejl  blâmé  d'un  moindre  que  foi.  Après 
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a  voir  fait  l’éloge  de  la  Chirurgie  en  gé¬ 
néral  ,  il  défend  celle  de  Paris  contreies 
imputations  de  l’Ecolier  Gigantomache  ,& 
il  eft  fenfiMe  aux  reproches  qui  avoient 
été  faits  aux  Chirurgiens  de  Paris  de  ne 
pouvoir  enfeigner  l’Anatomie  en  Latin: 
Le  moyen ,  dit-il ,  que  Pineau  ,  PfîiLïms  , 
Lanay  ,  GuillemeA-u  qui  faifoient  rf a  guêt¬ 
res  leurs  leçons  en  Langue  Latine ,  ne  j oient 
venus  à  votre  connoiffance  :  notre  Collège  efl 
une  pépinière  de  tels  hommes  ;  &  depuis  trois 
purs  encore  ,  a  la  face  du  premier  Sénat  de  U 
France  ,:l’un  de  nous  fervit  en  partie  d’  Avo¬ 
cat  ,  a  la  caufe  de  la  Communauté,  fans  em¬ 
prunter  autre  Langue  que  la  Latine  s  &  fi 
vous  eujfiez,  combattu  les  Géans  avec  armes 
Latines,  on  les  eut  vangê  de  même  forte. 

Enfin  PAuteur  ne  peut  fe  rélbudre  a 
comprendre  dans  fes  réflexions  le  célé¬ 
bré  Jean  Riolan  ,  à  qui  on  avoit  attri¬ 
bué  la  Gigantomachie  :  Il  dit  j  que  les  Chi¬ 
rurgiens  ne  trouvent  point  bon  que  l’on  ait  mêlé 
dans  cette  affaire  un  homme  de  fi  grande  éru¬ 
dition  ,  &  qu’ils  iLen  veulent  point  aux  enfant 
légitimes  d’Apollon  gloire  de  leur  Patrie,  II 
relève  par  tout  avec  force  la  dignité  du 
Collège  cïes  Chirurgiens  de  Paris  ,  qui  fe 
préparaient ,  dit-il ,  a  mettre  au  jour  les  Privi¬ 
lèges  du  Roy  S.  Lotus  ,  Philippes-le-Bel  r 
autres  Monarques  leurs  defcendans  ;  la  fa¬ 
veur  defqùels  difpenfêe  aux  gens  vertueux. 


de  t  a  Chirurgi  e.  _ 
doit  mpofer  un  Jîlence  éternel  à  l'envie. 

Quoique  l’Auteur  du  Difcours  dont  on- 
vient  d’entendre  le  précis  ,  eût  adopté  le 
fentiment  d’ H  a  b  i  c.  o  t  ,  celui-ci  ne  s’y:' 
trouva  pas  a  fiez  bien  traité  ,8c  il  y  répon¬ 
dit  3  fa  réponfe  fût  étayée  de  l’approba¬ 
tion  de  huit  fameux  Chirurgiens  en  l’If- 
niverfité  de  Paris.  Malgré  cela ,  il  parut 
au  fujet  de  cette'  pièce  un  badinage  inti* 
fuie  :  Jugement  des  ombres  d'Heraclite  &  de 
Démente ,  fur  la  réponfe  d’Habïcot  au  âif- 
mrs  attribué  a  GuielEMeau. 

Enfin  ,  Jean  Riolan  qu’on  n’avoit 
que  foupçonné  être  l’Auteur  de  la  Gigan- 
tomachie ,  fe  préfenta  au  combat  à  vifage 
découvert  8c  en  vint  aux:  mains  avec' 
Habicot  ;  ce  dut  être  un  événement  bien 
dateur  pour  celui-ci  de  fevoir  afiàüli  par 
un  Anatomiile  3  dont  la-  réputation  faifoit 
fens  contredit  l’ornement  de  l’Ecole  de' 
Médecine:  Rioe AH  donna  en  i<5i8.  un? 
ouvrage  intitulé  :  Gigantologie ,  ou  Hi foire 
de  la  grandeur  des  Geans  ,  oà  il  eft  démontré , 
que  de  toute  ancienneté  les  plus  grands  hommes 
&  Geans  n  ont  été  plus  hauts  que  ceux  de  ce 
rems. 

L’Auteur  ayant  tâché  de  réfuter  tout 
ce  que  l’on  avôit  dit  des  Geans  ,  établit, 
que  ceux  du  premier  âge  du  monde  ex- 
eédoient  fimpîement  la  hauteur  ordinai¬ 
re  des  hommes  de  ce  tems-ià  ,  qui  étoit 
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de  fix  pieds  j  que  les  Géans  qu’on  a  vus 
depuis  n’en  avoient  pas  plus  de  huit  à 
neuf  ,  8c  que  toutes  les  grandeurs  au-del- 
fus  de  dix  font  faufles . 

Mais  il  falloir  expliquer  ce  que  c’ef! 
que  tant  de  grands  os  trouvés  dans  la  ter¬ 
re  ,  8c  reffemblans  à  des  os  humains  j  & 
R  i  o  i.  a  n  ne  craint  pas  d’allurer  que  ce 
font  des  os  de  monflre  marin  ,  ou  de  Ba¬ 
leine  3  ou  cI’Eléphant ,  ou  des  os  foffiles. 
Il  refiera  toujours  une  difficulté  à  ce  fu- 
jet ,  8c  on  demandera  pourquoi  l’on  au- 
roit  mis  des  os  non  humains  dans  des 
tombes  d’une  grandeur  proportionnée  à 
celle  de  tout  le  corps  fuppofé.  Riolan 
adopte  la  réponfe  de  Goropjus  Becà- 
nus  à  cette  difficulté  &dit  que  des  Rois 
ambitieux  t'être  tenus  pour  Dieux  après  leur 
mort  Je  font  de  leur  vivant  fait  taiUerfecré- 
temenî  des  fquéiettes  d'os  de  baleine  furpaffant 
la  grandeur  ordinaire  des  hommes,  &  les  ont 
fait  mettre  enfuit e  en  leur  fepulchre  pour  en 
impofer  un  jour  a  la  crédulité  des  peuples. 

Il  y  a  dans  cet  ouvrage  de  Riolan  des 
raifons  allez  fortes  contre  l’exiltence  des 
Géans  en  général  j  mais  malheureufe- 
ment  pour  fa  gloire,  lorfqu’il  eft  queition 
de  déterminer  la  nature  des  grands  os , 
il  fait  reparaître  toutes  les  puérilités  rap¬ 
portées  dans  un  ouvrage  dont  j’ai  rendu 
compte  plus  haut  y  pour  prouver  qu’il 
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peut  s’engendrer  8c  fe  former  dans  ïa  ter¬ 
re  des  pierres  ofleufes  femblables  en  fi¬ 
gure  aux  os  humains . 

Enfin  il  termine  fan  ouvrage  par  un 
Chapitre  particulier  fur  les  Nains  8c  pe¬ 
tits  hommes  ,  qui  font  le  contraire  des 
Géans ,  pour  montrer  que  de  tout  teins 
il  s’eft  vu  de  petits  hommes  auffi  bien  que 
dé  grands 

Rio lan  avoit  mis  de  Iyâcre  contre 
Habicot  dans  cet  ouvrage  ,  mais  ce¬ 
lui-ci  en  fut  quitte  pour  le  lui  rendre  très- 
vite  dans  fa  téponfe  imprimée  ,1a  même 
année  idi8.  fous  le  titr e  à' Anti-G igrnto- 
logie  ou  Contre  -  dif cour  s  de  U  grandeur  des 
Géans dédiée  à  M.  de  Lüynf.s. 

Dans  cet  Ecrit  >  H.  a  b  ic  ax  affirme  que 
les  os .  en  queftion  ne  font  point  des  os 
de  mdnftré,  ni  de  baleine,  ni  d’éiephamg 
ni  des  os  foffiles  ,;ni  mêlés-  d’autres  fub— 
dances- mais  bien  des  os  huinains.- 

R  io  lan  avok  conte  lié  le  fait  parti¬ 
culier  du  Géant  Tbeutohocus lui  ayant 
paru  dedkué  des  preuves  né  cédai  r  es.  ^ 
Ha  bic  ot  apporte  .en  témoignage  deux; 
Lettres  du  Chirurgien. de  Beaurepaire  en 
forme  de  certificat  ,  8c  comme  Rio— 
L  a  n  ne  s’en  feroit  pas  contenté  ,  ayant 
même  infirmé  que  ce  Chirurgien  avoit 
pu  défigurer  ces  os  pour  inquiéter  Ies> 
Anatomiftes  ^  Habicot  produit  une; 
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Lettre  authentique  de  M.  de  Lan g on 
Seigneur  du  lieu  ,  par  laquelle  il  attelle 
qu’t/  avoit  de  la  monnoye  trouvée  dans  le  tom¬ 
beau  du  Géant que  les  Médecins  de  Mont¬ 
pellier  s'étant  tranfportés  fur  les  lieux  ,  avaient 
déclaré  les  os  être  humains  ,  &  que  les  Méde¬ 
cins  &  les  Chirurgiens  de  Grenoble  les  avoient 
auffi  reconnus  pour  tels. 

H  a  b  i  c  o  t  ne  fe  contente  pas  de  fou- 
tenir  le  fait  qui  étoit  difputé  ,  il  attaque  à 
fon  tour  R  i  ol  au  fur  plufieurs  points 
que  celui-ci  avoit  avancés  dans  laGigan- 
tologie  ,  &  il  faut  convenir  que  ce  n’elt 
pas  fans  quelque  avantage. 

En  effet v  c’èft  avec  raifon  qu’HABicOT 
reprend  Riolan  d’avoir  dit-,  que  les  os 
les  plus  antiques  font  les  plus  blancs  car  tous 
les  Naturaliftesfçavent  que  les  os,  &  mê¬ 
me  les  ôs  humains ,  enfouis  depuis  long- 
îems  &  fort  avant  clans  la  terre  ,  paroif- 
fent  de  couleur  grife  tirant  fur  le  jaune , 
lorfqu’on.Ies  découvre  par  Lazard. 

Riolan  avoit  crû  qu’indépendèmment 
de  la  vétuflé,.ces  os  ayant  été  enfermés 
dans  le  fable  dévoient  paroître  extrême¬ 
ment  blancs  :  H abico n en  colere  lui  dit: 
oui ,  s'ils  eujfent  été  dans  le  fablon  d'Etampes  f, 
mais  en  Dauphins  où,  il  efi  dé  autre  couleur-  ,3 
cela  ne:  devoir  pas  être », 

Riolan.  avoit  avancé  que  les  os  des- 
Sommes  &  des  animaux,  ne,  font  point  IL 
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Jsîeiix  :  Habicot  le  relève  fur  cela  ,  & 
explique  là  nature  dès  fibres  ofleüfes. 

Ri  o  £  a  N  avoir  nié  la  membrane  qui 
contient  &  enveloppe  la  moelle  des 
grands,  os  x  Habicot  fa. rétablit. 

Rio  l  a  N;  avoir  allégué .  que-  l’os  de  U: 
cuijfe  étant  privé  des  deux  trochanters ,  ne  peut 
être  d’un  homme ,  &  nes’étoitpas  fuffifam- 
ment  expliqué  :  Habicot  en  profite: 
&  répond ,  que  les  os  des  Cimetières  qui  fe 
trouvent  fans  tête  ni  trochanters  ,  ne  laiffent 
pour  cela:  (Têtre  os  humains  ?  quelque  défeàuo- 
fité  (j u  il  y  paroife,' 

H  A  b  i  g  o  t  conclut  de  tout  fon  ouvra¬ 
ge  3  que  les  os  dont  il  a  parlé  dans  fa  Gi- 
gantôfiéologie  font  vraiment  os  Humains,. 
&  fpécialement  ceux  du  Géant  Tbeutobo- 
cüs.  Mais  il  ne  fe  contenta  pas  de  défen¬ 
dre.  férieufement  fon  opinion  dans  l’ou¬ 
vrage  dont  je  viens  de  donner  l’extrait 
H  lâcHa ,  ou  dû  moins  on  lui  attribua  une 
Satyre  contre  Rio  l  an  ,  fous  le  titre  de’ 
Touche  -  Chirurgicale  &  vraifemblable- 
mént  cela  lui  valut  une  pièce  fur  le  mê¬ 
me  ton  r  fous  lê  titre  de  Correction  frater¬ 
nelle  fur  la  vie  ^’Habic  ot  ,,  où  on  fait  en- 
pajfant  la  critique  de  fes  ouvrages  nott ani¬ 

ment  de  fa  Gigantojkoleçie, 

Au  relie  cette  grande'  quefiion  furies 
Géans  avoir  déjà  été  agitée  par  des  Au¬ 
teurs  qui  avoient  fouienu  le  pour  &  con- 
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tre.  Goropius  Beganus  Médecin  àvoit 
eiTayé  dans  fes  Antiquités  d’Anvers  de 
réfuter  la  réalité  des  Géans ,  &  il  i'àvoit 
été  lui  -  même  par  Jean  Càssanio  dans 
fon  Traité  Latin  de  Gigdntibus ,  imprimé 
à  Bâle  en  1 5  80. 

Au  milieu  de  la  grande  querelle  de 
Haricot  fur  la  même  queftion  ,  il  parut 
de  lui  en  161'j.  un  Recueil  de  Problèmes 
Médicinaux  &  Chirurgicaux  fur  piufieurs 
points  très-intéreifans. 

On  recdnnpk  dans  notre  Chirurgien 
un  travailleur  infatigable  ,  8c  uniquement 
occupé' de  s  recherches  dé  fâ  profeffion  j 
ii  dit  lui-même  dans  la  Préfacé  de  cet  ou¬ 
vrage  ,  que  quoique  les  bourafques  de  P envie 
&  les  ftratagemes  de  la  raédifance  P euffenî  fans 
fujet  agité ,  Ji  efi-ce  quelles  ré  av  oient  eu  tant 
de  force  que  de  lui  faire  quitter  Le  champ  de 
V étude.  '  -- 

H  y  a  dans  ce  Recueil  douze  Problè¬ 
mes  ,  chacun  defquels  éfl  dédié  à  diffé¬ 
rentes  perfonnes  ,  avec  qui  Babicot 
ëtoit  en  liaifon  ,  M,  Servin  Avocat  Gé¬ 
néral  ,  MM.  Seguin  8c  Fi.in  Médecins  , 
les  célébrés  Duret  &  Simon  Pietre  ,  M. 
Herouârd  pour  lors  Premier  Médecin 
du  Roy,  Mo  Petit  qui  l’avoitétéduRoy 
Hen<ry  IV.  MM  Pineau -,  Hubert  ,  Bi¬ 
net  ,  Démarqué  ,  P  hilip  pes  3  fameux 
Chirurgiens  de  leur  teins-. 


DE  LA  CHIRURGÏËV  37^ 
Dans  i’Epitre  adreflee  à  ce  dernier,. 
Habicot  raconte  la  converfation  qu’il 
eut  devaht  la  Reine-Mere  avec  Madame 
la  Duché  île  de  Nemours.  Cette  Princeffe 
lui  demanda  qui  étoit  le  meilleur  Chirur¬ 
gien  de.  Paris  :  la  queûion  étoit  embar- 
raiïante  ;  H  abic  ot  y  répondit  avec  eC- 
prit  v  &  dit  3  qtfiln’yen  avoit  qu’un  au  mona¬ 
de  y  fçavoir  celui  quon  affectionnait. 

Ailleurs ,  on  le  voit  en  conférence  avec 
Pilluftre  Préfîdent  de  Harlay  quin’i- 
gnoroit ,  dit  H  A  bug  O  t  ,  que  ce  qui  n’efl 
point  ,  &Ie  Chirurgien  efl  étonné  des  quel- 
lions  que  lui  fait  le  Magiftrat  à  i’occafion 
de  l’appoplexie  quï  avait  fait  périr  fubite- 
ment  un  prifonnier  de  la  Conciergerie^ 
Habicot  n’eft  donc  pas  feulement 
un  bon  Chirurgien  ;  on  lui  trouve  enco¬ 
re  les  talens  de  Pefprit  qui  avoient  dû  lui 
mériter  la  confidération  des  Grands  ,  & 
peut-être  même  une  diftindion  qUe  les 
Grands  rf  accordent  pas  toujours  à  1*  fim- 
pie  habileté  dans  l’exercice  de  l’Art. 

En.  id2o.  il  publia  un  petit  Traité  fur 
tui  fujet  d’une  grande  importance.  II  y 
démontre  par  une  grande  théorie  éclairée 
&  par,  une  pratique  heureufe  ,  que  le  Chi¬ 
rurgien  doit  absolument  p>  atiquerBopéramn  de 
la  Bronchotomie  ,  autrement  la  perforation  de 
la- flatte  ou  tuyau  du  poutine»..  On  y  trouve- 
uae  defcription  fort  détaillée,  du  larynx* 
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8c  il  reprend  Rïolân  fur  ce  qu’il  avoir 
dit- des  cartilages  &  des  mufcles  de  cette 
partie.  * 

Sa  théorie  fur  la  Bronchotomie  eft  fou- 
tenue  par  deux  exemples  de  cette  opé¬ 
ration  qu’il,  avoir  faite  deux  fois  avecfuc- 
cès  ,  ent  re  autres  fur  un  homme  qui  avoir 
reçu  vingt -deux  playés  en  differentes 
parties  du  corps  ,  &  qui  étoit menacé  de 
fufTôcation  ;  d  lui  fît  la  Bronchotomie  & 
fe.  guérit  en  trois  mois.  Le  Parlement  s’é-- 
tant  intéreiré  à  là  conférvation-  dè  cet 
homme >  ordonna  à  H  As  ie  ont  de  le 
panfér  feul. 

On  trouve  dans  ce  même  ouvrage  à 
Poccafion  dessplaycs  de  la  gorge  ,  deux 
autres  faits  notables  ;  l’un  roule  fur  un- 
Officier  du  Roy  ,  qui  eut  la  trachée-ar- 
tére  prefque  entièrement  coupée  en  tra¬ 
vers  3  Sc  l’osfophage  à  moitié  ^  &  qu'il  A-- 
b  ic  o  t<"  guérit  en  f|x  femâtnes.  ’ 

L’autre  contient  i’hiftoire  d’une'  fille 
blefîee  d’un  coup  de  feu  qui-intéreffoit  le 
larynx  8c  les  mufcles  du  col  , .  la  haie  bri- 
fant  à  fa  fortie  l’ângle  inférieur  de  l’omo¬ 
plate'  dextrer;  cette  cure  -eft*  extrême¬ 
ment  finguiiere  par  les  moyens  qu’H-A- 
bigot  mit  en  ufage  ,  8c  îamalàdie  nel’é- 
toit  pas  moins  5  car  fa  fille  étant  guérie  , 
fut  deux  ans  entiers  en  aphonie  ,  enforte: 
qu’on  né  l’ entendait  parier  qu’en  inet- 
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©nt' l’oreille  contre  fa  bouche ,  ce  qui  ce  (fa 
mfqu’èlle  eut  été.  mariée  &  qu’elle  eut  eu  un 
enfant. 

Habicot  ayant  été  employé  à  la  fuite  • 
des  Armées  ,  aux  fieges  des  Villes  ,  à 
î’Hôtel-Dieu  de  Paris  &.  durant  les  guer¬ 
res  civiles  j  il  devoit  vraifemblaWemenr 
être  recherché  dans  les  grandes  occafions; 

&  entre  im  grand  nombre  de-grandes  cu¬ 
res  qu’il  fit  r  on  trouve  plus  d’une  playe- 
d’arquebufade.  Il  parle  dans  fa  Semaine: 
Anatomique  de  la  Meiïürë  d’un  Gêiitti- 
Eomme ,  qui  reçut  un.côupidë  féü  k  trots 
doigts  au^efliis  du  carthilage  xiphoide  , 
avec  fràdure  du  fiernum  8c  ouverture -fi 
grande,  qu’on  yoyoit  le  mouvement  dur 
cœur  à  travers  le  média ftin  -,  cependant, 
l’air  ne  fortoit  point  de  la-  poitrine  :  d’où 
Habicot-  conclut  avec'  raifon  qu’il  n’en 
doit  pas  fortir  (  excepté  paf  le  conduit  na¬ 
turel  )  fi  les  plèvres  ne  font  percées. 

Sa  Semaine  ,  ou  Pratique  Anatomique  ,  a 
été  imprimée  plus  d’une  fois  j  il  y  en  eut 
une  fécondé  édition:  en  1660.  précédée: 
d’une  Préface  qui  contient  ,  à  propre¬ 
ment  parier  r.  les  principes- de  là  direc¬ 
tion. 

Tous  les  éloges  que  les  Chirurgiens 
pourraient  faire  de  cet  ouvrage  ,  ne  vau¬ 
dront  jamais  celui  qu’en  a  fait  M.  W ins- 
HQM  x  enavonant  naïvement  qu’il  y  avoir 
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trouvé  une  découverte  qu’il  avoit  cru  lui 
appartenir.  M.  Win  slo  nt  avoit  donné 
dans  les  Mémoires  de  l’  Académie  Royale  des 
Sciences  de  l'année  1720.  une  remarque 
d’anatomie  fur  les  mufcîes  interoiïeux  de 
la  main  ,  fuivant  laquelle  il  eil  établi  que 
le  doigt  mediiis  n’a  point  d’interoffeux  in¬ 
terne  :  Habicot  l’avoit  dit  avant  lui  dans 
fa  Semaine  Anatomique  ,  &  M.  "Winslo^ 
le  reconnut  publiquement  dans  les  Mé¬ 
moires  de  1722.  en  avouant  qu’H  avoit 
trouvé  dans  Habicot  la  defcription  des 
mufcîes  interoffeux  qu’il  avoit  donnée 
comme  nouvelle  *  &  fpéeialement  la  re¬ 
marque  fur  le  doigt  médius ,  laquelle ,  jus¬ 
qu’à  notre  Anatomifte  ' Chirurgien ,  avoit 
échappé ,  dit-il  ÿ  À  tant  de  célébrés  Auteurs. 

Enfin ,  indépendamment  de  tous  les 
ouvrages  d’HABicoT  dont  nous  avons 
fait  mention  *  il  en  avoit  encore  médité 
d’autres  ,  &  les  avoit  même  annoncés  en 
différens  endroits  où  on  en  trouve  les  ti¬ 
tres  ,  fçavoir  une  main  Chirurgicale  qui  de¬ 
voir  apparemment  traiter  des  opérations. , 

.  un  guide  es  confit  tentions  ,  &  les  interrogations 
qu’on  fait  en  la  r  ception  des  Maifires  Chirur¬ 
giens. 

Il  eft  mort  en  1 624.  après  avoir  3  com¬ 
me  l’on  voit ,  bien  fourni  fa  carrière.  Un 
homme  qui  a  donné  lieu  à  une  hiitoire 
auffi  mtéreiïante  j  àuroit  bien  mérité  une 
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place  chez  les  Bibliographes  Médecins. 

En  même  tems  qu’HABicoT  paroît 
leur  avoir  été  inconnu  ,  on  y  trouve  des 
Auteurs  ,  dont  à  peine  fçait-on  que  le 
nom  a  exifté ,  &  dont  on  n’aura  peit-être 
jamais  îe  courage  cle  confuker  les  (Ou¬ 
vres. 

Nous  pouvons  placer  ici  Pierre  Se¬ 
guin  ,  .qui  étoit  Elève  du  Collège  de  S. 
Louis  ,  &  qui  entra  enfuite  dans  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  ;  fa  vie  a  été  écrite 
d’un  hile  fi  finguiier  par  l’Hîftorien  du 
Collège  Royal ,  que  nous  jugeons  à  pro¬ 
pos  d’en  donner  ici  le  commencement 
fans  y  rien  changer.  On  y  verra  que  îa 
Chirurgie  avoit  placé-  Seguin  parmi  les 
Profeffeurs  Royaux.  Au  rëfte  l’Hiftorien , 
dont  nous  venons  de  parler  ,  étoit  un 
Péripatéticîen  outré.  On  peut  juger  de 
fon  fanatifme  philofophique ,  par  tout  ce 
qu’il  dit  au  fii jet  de  la  Ramée  (a). 

-( a  )  La  V e5.d  1/s.E  ou  argumenter  ,  raifonner  ,  ÔC 
U  Rame’e  ,,aoraaiiS.A-  en  Orateur  ôc  en  Philofo- 
m  irs  ,  ’  fe .  voyant  ,  dis-je  pHe.s  de  façon  qu’il  époufa 
armé  &  muni  de  Rhétori-  les  deux  fœurs  Lia  ôc  ita- 
que  ,  voulut  encore  ,  pour  çhel  »  c’eft-à-di*e  ,  la  Rhé- 
fe  donner  plus  de:,  force,;  .torique  ÔC  la  Dialectique 
prendre  le  calque  ou  habil-  qu’ Ariftote  ,  ôc  après  lui> 
fernent  de  tê.e  ,  qui  eft  la  les  Ecoles  appellent  fœurs. 
dialectique  ,  maîtrefle  de  Ra.mus  donc  s’étant  fait 
l’intelligence  ôc  du  difcours,  Rnecoricien  ôc  Dialecticien  s 
&  l’organe  de.  la  Philofo-  foulevé  de  ces  deux  ailes  , 
phie  ,  pour  -ainfï  fçavoir  voulut  s’élever  &  voler  ea 
Mea.  dire  t  bien  difcourir  t  haute  PhiLofophie  4  s’appli» 


37&  Recherches  sur  i/origine 
35  Ce  fut  vraiment  la  couronne  de  ju£- 
»  tice  que  rendit  Jean  Martin-  à  Màr- 
3>  tin  Akakia  rpour  en  charger  &  hono- 


quant  diligemment  Sc  avec 
grande  ardeur  d’efprit  d.  la 
feéhire  des  Livres  d’Arifto- 
te  ,  Prince  perpétuel  de  la 
Philofophie  ,  qu’il  dévo- 
roit  ;  mais  il  prît  tant,  & 
de  fi  gros^  morceaux  ,  & 
avec  tant  d’avidité  f  com¬ 
me  les  enfant  allcuvis  qui 
s’engorgent  &  s'étouffent  de 
lait  &  d’aütrés  bonnes-vian¬ 
des  ,  puis  les  regorgent): 
que  prenant  8c  digérant  mal 
cette  viande  quoique  bon¬ 
ne  &  favoureufe  de  foi  ,  & 
toute  pleine  de  fue  &  de 
fioürriture ,  j’entends  la  do- 
ârine  d’Ariftote  tant  a à- 
mirée  ,  &'  fi  cUrieufement 
■  apprJ.fe  de  tous,  les  Sçavans 
&  deS'  plus  fages  &  judi¬ 
cieux  ;  il  la  prit  à  dégoût , 
puis  honteufement  la  regor¬ 
gea  &  rejetta  avec  tel  mé¬ 
pris  St  dédain  que  quoi¬ 
qu’il  fût  au  plus  -,.  comme 
on  î  çait ,  médiocre  Philo¬ 
sophe  ,  &  qu’il  n’ entendît 
pas-affez  bien  ,  ou  feignît: 
d’entendre  le  grand  Maître 
Ar-ifrote  ,  eut  néanmoins  la 
p'réfomption  d’écrire-  contre 
lui,  &  de  faite  der  Livres  , 
ou  plûtô:  des  Libelles  diffa¬ 
matoires  ,  Sc  déclamations, 
d’injures  &  calomnies  ,  que 
de  vraies  &  philofopbiques  ■ 
réfutations  contré  le  Maître 
dès  Maîtres  ;  &  bon -coti¬ 
sent  d’afcboyer  le  Maître 


Ariftote  »  qu’il  ne  fçavoit 
.  pas  .  interpréter  ,  &  moins- 
bien  enfeigner  ,  il  isurloit 
contre  fes  difciples  ,  c’eft- 
à-dire  ,  contre  ces  grands 
Philofophès  de  l’ O  ni  ver  fit  é 
de  Paris,  &  Profeffenrs  de 
fon  temS,  qui  etoieat  é-x- 
cellens  Péripatéticiens  Si- 
beaucoup^  pins  f^avans  que 
lui  en  Philofophie  ;  comme 
entre  autres  Ca-rpe-nt  a- 
ri  us  ,  S  c  H  h  c  k  i  u  s-, 
R  i  o  t  A  n  u's  ,  qui  en  eu¬ 
rent  auffi  leur  raifon ,  fpé- 
ciaiement  C  a  s.  r-  e  n  t  a- 
R  i  u  s  j-  auffi  Leâenr  du- 
Roy  en  Philofophie  Greque 
&.  Latine  ,  qu’on  appeiloit 
Tântagonifte  de  Ram  us  & 
fori  fléau  ,  parce  qu’iL  le 
réfutoit  méthodiquement  8C 
fciéntifiqueme nt .  Au  refis,, 
cês  contentions  ÔC  émula¬ 
tions  philofophiques  ,  £c 
l’audace  de  Ram  us  firent 
grand  bruit  cà  fcandale  en 
Ëüniverfité  qui  fut  ap- 
paifé-  &  réglé,  par  ordre  Sc 
commandement  du  Roy  r 
qui  voulut  que  Damh’s  j  lé 
Prince  dès  Leûeurs  Royaux, 
grand  P-hilofophe  &C-  grand 
Théologiea  ,  fût  député 
Cemnaiflaire  principal  avec 
deux  Affeffèurs  ,  Jean  Sa- 
iignac  Doâeur  en. Théo¬ 
logie,  Sc  J  E  A  N  Qjt  PN- 
T  A  in  ,  pour  faire  le  prôcés- 
de  R  am  us  ,  accufé  prinei- 
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»  rer Pierre  Seguin  ,  homme  de  mérr- 
»  te  ,  de  fcience  &  de  vertu  ,  s’il  en  fut 
j)  jamais  j  Iorfqu’H  remit  la  Chaire  Roya- 


palement  par  Antoine-  de 
.Go Ve  a  Efpagnol  ou  Por¬ 
tugais  ,  excellent  Phikdb- 
phe  8 C  Humanifte  ,  qui  fe 
rendit  dénonciateur  contre 
les  héréfîes  &C  nouvelle  do- 
ârine  de  Ramus  ,  laquelle 
doctrine  for  condamnée  ,  &. 
Ram  us  h  a  ni  à  perpétuité 
de  rUniverfîté  3.  &  les  Li¬ 
vres  pat  lui  compofés  ,  con- 
damnés  à  être  brûlés  devant 
le  Collège  de  Cambray , 
comme  témoigne  G  e  n  e- 
I3.AB.D  enl’Oraifon funébré 
de  Dase’s  imprimé  à  Paris 
Fan  1577.  chez  Martin 
Je.  jeune  ;  &  ce  Procès  ,  ce 
dit  GeheshAild.,.  eft.  en¬ 
tier  dans  les  cofres  de  l’@c 
mverfité ,  &  y  demeurera 
tant  que  l'Univerfité  fleuri¬ 
ra  ,  pour  le  fage  jugemeaî 
dudit  Danf.’s  ,  &.  en  dé- 
teftation  de  l’audace  &  ou¬ 
trecuidance  dudit  la  Ra- 
mî’e  ou  R  am  us  ;  d’où.  iL 
apport  que  le  Roy  ,  fen  fa- 
cré  Confeil ,  8c  le  toujours 
augufte  Sc  fage  Parlement 
dé  Paris  ,  ont  approuvé., 
ibutenq  &  autorité  l’ancien¬ 
ne  Doctrine  Sc  Philofophie 
d’AmsToTE  ,  comme  la 
feule  vraie  &  orthodoxe  ; 
&.c’eft  pourquoi  la  Cour  a 
ordonné  en  la  «^formation 
de  l’Univerfité^k  Paris  , 
que  la  Philosophie  d’Anis- 
xote  ferait  enfeignée  ,  mê¬ 


me  le  texte  ,  durant  les  deux 
ans  du  Cours  dans  les  Col¬ 
lèges  ,  pour  brider  l'impu¬ 
dence  j  &  fermer  la  bouche 
à  un  tas  de  petits  fiers  ef» 
prits  philofophions  ,  ba¬ 
bouins  St  nouveaux  brouil¬ 
lons  de  notre  fiécle  ,  qui 
font  des  fçavancaffes  &des. 
entendus,  fe  voulant  atro- 
gament  mêler  de  reprendras' 
êC-réfuter  là  Doûrine  d’un. 
Ma-îere  qu’ils  ne.  peuvent. 
Çomprendre:  Et  pour  paroL- 
tre  plus  grands  Maîtres  ,  ce- 
qu’ils  ns  feront  jamais  >  ne' 
veuillent  recevoir  ni- avouer 
les  traits  véritables  ,  8c: 
très  -  certains  enfeigneme'fls- 
8c.  foademens  de  la  Philo- 
fophie  ancienne ,  reçue  Sc: 
reconnue  pour  très-métho¬ 
dique  Si  très-vraie  depuis- 
tant  de  fiécies  ,  qui  eft  lac 
Péripatéticienne ,  l’Auteur; 
de  laquelle  eft  Aristote 
-car  ,.  quoiqu’il  ait  erré  eQ.- 
-  quelques  peu  d’articles,, 
comme;  en  établi  fiant  l’é¬ 
ternité  du-  monde -s  &C  en 
l’anatomie  &c  au  coafeil  po¬ 
litique  qu’il  donne  aù  Cbap„ 
7-  du  Liz>.  7>i  des  Politi¬ 
ques  ,  de  r.èxpofition  SC. 
abaadonnement  des  enfans 
nés  imparfaits  ,  mal  formes*... 
hideux  &- difformes  ,  pour, 
les  iâiffer  mourir  ,  ôc  de 
procurer  i’ avtoiteme.it  oui 
l’avant-ccuehe  devant  qu&: 
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»  le  en  Chirurgie  ,  &  la  rendit  à  âkàku 
»  pour  en  couronner  Pierre  Seguin  , 
as  qui  étoit  en  effet  un  des  plus  accora- 


Ie  fentîment  ôc  la  vie  forent 
en  la  géniture  ,  aà  cas  que 
la  loi  détermine  le  nombre 
des  enfans ,  pour  ne  le  point 
excéder  ;  tontes  fois  le  fon¬ 
dement  de  fa  fcience  ,  fa  di- 
âion  ,  fon  fille  &C  fa  mé¬ 
thode  font  admirables  ,  & 
efttout  avéré  que  perfonne 
n’a  jamais  £  dignement  ,  fi 
hautement,»  fi  fubtilement » 
fi  diligemment  »  fi  métho¬ 
diquement  ÔC  fi  faintehient 
(  pour  un  Payeri  )  écrit  §c 
■traité  de  la  Philofophie  » 
que  l’incomparable  ôc  l’é- 
miuentiffime  Amsiote  : 
quoiqu’un  F  R. e  s.  E  Th  o¬ 
mas  Clochette.»  dit  Gam- 
îa'nHlia,  ait  ofé  depuis 
vingt-fix  ans  contredire  cet¬ 
te  vérité  »  ôc  rebuter  le  Pé- 
ripatéti cifme  qui  efi  le  mot 
barbare  duquel  il  ufe  j  mais 
ce  bon  frexe  ,  qui  a  été  à 
l’Inquifitiori  dix  -  liait  ou 
vingt  ans  ,  ôc  qui  a  com¬ 
mencé  d’abboyèr  Aristo¬ 
te  en  l’an  1617.  (  comme 
Martin;  luther  ,  notre 
Saint  Pere  le  Pape' Leon 
X.  ôc  l’Eglife  Catholique 
l’an  1517.  ).  s’elt  comporté 
fi  lâchement  ,  fi  imperti- 
Eemmeat,  fi  injurieufement, 
êc  fi  faufiement  ,  ôc  d’un 
fille  fi  grolfier  ».  fi  niais  ,  ôc 
avec  tant  d’ineptie  ,  abfur- 
dité  ,  barbarifme  ô£  fole- 
cifme  â  en  Les  invectives  & 


Livres  calomnieux  contre 
Aristote  ,  en  fon Prado- 
mus  ,  au  Livre  De  feu  fit 
rerum  de  Gentiüfmo  (  quelle 
barbarie  )  fine  Phtlofophia, 
Peripateticn  rejicienda  de 
Pbilofîphia  inftœurata  ,  £c 
autres  matières  qu’on  lui  a 
laille  imprimer  depuis  quel¬ 
ques  années  ,  qu’il  a  et,,  né-  ' 
gligé  des  Sçavans  du  tems , 
ôc  niocqué  des  plus  curieux, 
comme  ayant  cafle  fa  fou- 
nette  ou  clochette  »  ôcfeilé 
*fon  timbre  ou  Tes  cymbales 
contre  l’Oracle  de  la  vraie 
Philofophie  ,  Aristote. 
Toutefois  un  Révérend  Pere 
Jéfuite  »  fçavant  ,  .fubtile, 
le  Pere  Antoine  Sirmond, 
en  fa  Démonftrarion  de 
l’immortalité  dé  l’Ame  ,  ad¬ 
dition  1.  feâ.  3.  4.  lui  a 
fait  la  charité  de  le  difci- 
phner  ôc  châtier  ,  le  réfu¬ 
tant  très  -  doctement  ,  we 
C dmpanella.  fkperet  pofl  ver- 
bera.  »  ér  à.  religiofi  daffijjl- 
moque  homîne  carre pt a  s  , 
rnsntiri  &  ealur/iman  d  fi-- 
neret  ».  ne  que  deinceps  tara 
.âbfardé  dejiperet -  Il  a  été 
aufli.  repris  ôc  convaincu 
d’un  doâe  ProfefTeur  Royal 
en.  Mathématiques  ,  de  la 
propofition  qü’il  fit  mettre 
en  gafette  ,  que  le  Soleil 
étoit  ap^@ché.  de  la  teris 
de  cinquante  -  cinq  mille 
lieues-».  ea  la  naifl’ânce  de 


T) e  la  Chirurgie.  3 Si 
»  plis  de  ion  teras  3  plus  que  propre  & 
33  très-digne  de  remplir  une  telle  Char- 
35  ge  j  autant  laborieufe  qu’honorable. 
33  Et  de  vrai  I’eftime  &  réputation  de 
«Pierre  Seguin'  étoit  dès-lors  en  fi 
>3  haut  degré  3tant  pour  la  Médecine  ab- 
33  folumènt  que  fpéciaîement  pour  ïaChi- 
33  rurgie  ,  que  la  ialoufie  fe  forma  entre 
3)  les  deux  Profeffions  ou  Chaires  Roya- 
3)  les ,  &  il  y  eut  comme  débat  entre  elles 
»>  à  qui  emporterait l’illuftre  S  ec  uin  8c 
33  le  podéderoit  feul  3  entièrement  8c  fo- 
»  Iidairement.  Mais  fage  &  capable  qu’il 
33  étoit  il  les  fçut  bien  accorder  ,  8c  leur 
33  donner  pleine  fatisfaéiion  8c  contente- 
33  ment ,  fe  donnant  volontiers  à  toutes 
33  deux  j  &:  les  époufant  fucceffivement 
3>  comme  jadis  le  Patriarche  Jacob  épou- 
»fa  les  deux  fœurs  >  Lia  8c  Rachel ,  filles 
33  de  Laban  ,,  à  quelques  années  l’une  & 
>3  l’autre.  Car  le  laborieux  Seguin  épou- 
33  fa  en  premières  noces  Lia  3  (,  ce  mot 
33  hébreux  figniiie  laborieux  8c  agiffant  ) 
33  c’eft-à-dire  qu’il  accepta  la  Profeffion 
33  8c  Chaire  Royale  de  Chirurgie  le  but 
33  &  intention  de  laquelle  eft  i’a&ion  8c 
33  travail  adroit  de  la  main  :  puis  quel- 

M-onfëigneur  le  Daaphi-n  ment.  Mais  laiflons  Cam- 
alors ,  8c  maintenant  Louis  pan  Ella  indigne  d’être 
XJV.  ce  qui  étoit  ridicule  nommé  entre  les  Sages  èç 
&  tout  faux  ;  lui  -  même  vrais  Philosophes, 
l’ayant  interprété  poétique..-  - 
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»  ques  années  après  il  époufa  en  fecon- 
»  des  noces  ,  &  embraffa  la  Belle  &  dou¬ 
as  ce  Rachel  ;  (  ce  mot  hébreux  lignifie 
»  ouailles  )  je  veux  dire  la  Chaire  Roya- 
»  le  en  Médecine  -,  que  Pexcellentifiime 
33  J.  Dur  f.  T  qui  la  tenoit ,  lui  offrit  & 
»  donna  très- volontiers  comme  à  un  des 
»  plus  capables  Sçava-ns  8c  renommésDo- 
»  deurs  de  la  'Faculté  de  Médecine  de 
53  Paris  ,  le  forçant  de  prières  8c  d’ami- 
33  tié  d’accepter  cette  belle  Charge , 
33  pour  en  jouir  fous  le  bon  plaifir  du 
33  Roy  comme  juffe  8c  loyal  poffeffeur. 
3$  Ainfi  le  doâe  8c  recherché  Seguin 
»  ayant  occupé  &  très-dignement  exer- 
3»  cé  la  Chaire  Royale  de  Chirurgie  du- 
53  rant  cinq  années  ,  qu’il  avoir  obtenue 
parv  Lettres  du  Roy  Henry  IV.  don- 
»  nées  au  Camp  de  devant  Laon  le  26 
33  jour  de  Juin  1  <,94.  accepta  la  Chaire 
33  Royale  de  Médecine  que  tenoit  le  bra- 
53  ve  Duret  ,  8c  ce  par  pure  &  ftmple  dc- 
33  million  dudit  Düret  ,  accordée  par  le 
33  Roy  fuivant  les  Lettres  en  datte  du  10 
33  Septembre  1  ^99.  &  le  a  3^  jour  d’Oc- 
»tobre  de  1a  même  année  ,  fe  déchar- 
>3  gea  de  fa  Chaire  de  Chirurgie  ,  8c  s’en 
3?  démit  en  faveur  8c  entre  les  mains  de 
»  Martin  Akakia  fils  ,  fufnommé. 

Tels  ont  été  les  grands  Chirurgiens  & 
leurs  élévës  au  quinziéme  liécle  &  au 
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commencement  du  feiziéme.  En  confèr¬ 
ent  Ie&rs  cQunoiffances  3  leurs  ouvrages 
ont  fixé  leur  réputation  5  ces  Ecrivains 
ont  donc  également  travaillé  pour  eux 
&pour  nous.  Mais  ils  n’étoient  pas  les 
feuls  Chirurgiens  distingués  ;  beaucoup 
d’autres  qui  n’ont  pas  écrit ,  partageoient 
avec  eux  Peftimé  du  Public  ,  il  n’eil  pas 
douteux  même  qu’ils  n’ayent  étendu  les 
homes  de  notre  Art  par  leurs  recherches  5 
mais  parce  qu’ils  n’ont  pas  été  les  Hifto- 
ïiens  de  leurs  découvertes  9  leurs  travaux 
&  leurs  noms  ne  font,  venus  pif  qu’à  nous 
que  dans  des  ouvrages  -étrangers.  Peut- 
être  n’a-t’il  manqué  à  leur  réputation  que 
du  loifir  pour  écrire  3  peut  -  être  que  la 
modefiie  ne  leur  a  pas  permis  de  s’éri¬ 
ger  en  Maîtres  *  peut  être  encore  que  I@ 
fort  de  quelques  Ecrivains  des  a  effrayés. 
II  y  a  eu  toujours  des  hommes  hardis  , 
qui  fe  font  élevés  en  féduifant  le  Public  ; 
mais  par  leurs  écrits  ils  fe  font  replacés 
au  rang:  qu’ils,  méritoient  j  ils  ont  dé¬ 
trompé  eux-mêmes  les  efprits  trop  favo¬ 
rablement  prévenus.  Tontes  ces  raifons , 
dont  beaucoup  d’Ecrivains  trop  empreff 
fés  de  nous  inîtrnire  ne  fentiront  pas  la 
force  y  ont  pû  donner  à  de  grands  Chi¬ 
rurgiens  une  défiance  injnffe  d’eux-mê- 
mes  5  des  raifons  plus  fécrettes  en  ont 
empêché  plufieurs  de  répandredeurs  cou* 
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ïioiflances.  La  Cliirurgie  étoit  en  proye 
aux  Barbiers',  tous  fe  la  partageo&nt  fur¬ 
tivement  ils  auroient  fait  des  progrès 
Bien  plus  pernicieux  s’ils  eüffent  pu  co¬ 
lorer  leur  bardiefie  des  apparences  du 
fçavoir  3  des  inftmclions  n'auroient  pro- 
'  duit  en  eux  qu’un  furcroît  de  témérité. 
Pour  prévenir  ce  défordre  ,  plulieurs  de 
nos  Maîtres  voulurent  que  leur  Art  fût 
un  Artfécret  ;  que  les  connoiflances  tuf- 
lent  réfervéës  à  ceux  qui  les  mériteraient 
par  leurs  travaux.  En  admirant  lés  ouvra¬ 
ges  de  Paré  6c de  Pigray,  quelques-uns 
les  ont  blâmés  d’avoir  dévoilé  les  myfté- 
res  de  la  Chirurgie.  Mais  les  Chirurgiens 
qui  n’ont  laide  que  leurs'  noms  à  la  pofté- 
rité  ,  n’ont  pas  été  les  moins  utiles  à  leurs 
fuccelfeurs  ;  dans  leur  carrière  ils  ont  ra- 
maffé  les  fécrets.  de  notre  Art ,  ils  en  ont 
formé  les  préceptes  qu’ils  ont  répandus 
parmi  leurs  contemporains  ;  leurs  exem¬ 
ples  éc  leurs  recherches  ont  fervi  de  guide 
6c  d’appui  à  nos  Ecrivains.  Ceux  -ci  ont 
paréquelquefois  leurs  ouvrages  de  rielief- 
fes, étrangères^  c’efl-à-dire  qu’ils  n’ont  pas 
tiré  de  leur  propre  fonds  tout  ce  qu’ils 
nous  ont  appris.  .Les  Chirurgiens  qui 
n’ont  pas  écrit  font  clone  nos  Maîtres  , 
de  même  que  ceux  qui  nous  inftmifent 
dans  leurs  Livres.  Parmi  ces  anciens  Maî¬ 
tres  qui  naont  rien  donné  au  Public/nous 
placerons 
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placerons  Desmoulins  ,  Desn®uds  > 
Kasse  ,  Rostang  ,  le  Geai  ,  Mal«- 
sieüx  ,  Cointeret  ,  Layernot  ,  Phi- 
lippes  y  le  Fort  ,  la  Leurye  ,  Tho- 
gset,  Ybert,  le  Juif,  Fourmentin  , 
Gonin  ,  Cressé  ,  &c.  On  en  trouve  dans 
l'Index  funereus  beaucoup  d’autres  qui 
n’ont  pas  été  moins  fameux. 

Après  que  la  Chirurgie  a  été  cultivée 
par  ces  grands  hommes  ,  on  ne  doit  pas 
être  furpris  de  fes  progrès  i  on  feroit  bien 
plus  étonné  fi  elle  avoit  été  ftérile  entre 
leurs  mains.  L’efprit  8c  les  Sciences  fe 
réuniffoient  en  eux  -,  l’émulation  qui  les 
animoit  leur  infpiroit  une  noble  ambi¬ 
tion  ;  leur  induftrie  étoit  fécondée  par 
les  lumières  quiéclairoient  leur  expérien¬ 
ce.  Faut-il  donc  s’étonner  s’ils  ont  donné 
une  autre  face  à  notre  Art ,  8c  s’il  eft  de¬ 
venu  plus  fécond  en  utiles  inventions  ? 
Ce  qui  rend  encore  plus  intéreftantes  les 
découvertes  de  ces  grands  hommes ,  c’eft 
que  leur  mérite  s’eft  répandu  fur  nous  ÿ 
leur  gloire  eft  devenue  la  gloire  de  leur 
patrie  5  ce  font  eux  qui  ont  approprié  no¬ 
tre  Art  à  la  France  5  la  jaloufie  des  Na¬ 
tions  n’a  pû  leur  refufer  la  fupériorité. 
Paris  a  été  pour  la  Chirurgie  ce  qu’A- 
thénes  a  été  pour  la  Philofophie  8c  pour 
l’éloquence  3  nos  Ecoles  font  les  Ecoles 
de  toutes  les  Nations.  Si  un  jeune  Chi- 
T me  /.  R 
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rurgien  étranger  n’y  venoit  puifer  les 
préceptes  de  fon  Art  *  il  croiroit  qu’il  lui 
manque  quelque  chofe.  Plufieurs  même 
de  ceux  qui ,  fans  nos  leçons  ,  ont  acquis 
de  la  réputation  ,  font  enfin  venus  ren¬ 
dre  hommage  à  la  Chirurgie  Françoife  ; 
ils  ont  voulu  voir  s’ils  reffemhloient  à  nos 
grands  Maîtres  j  ils  s’en  font  retournés 
dans  leur  Pays  plus  fûrs  de  leur  habileté 
quand  ils  ont  remporté  leur  approbation. 
Ce  témoignage  pourrait  paraître  fufped 
dans  notre  bouche  5  mais  c’eft  le  témoi¬ 
gnage  de  toutes  les  Nations.  Aucun  des 
Chirurgiens  étrangers  ne  nous  l’a  refufé  ÿ 
ce  fufîrage  eit  bien  honorable  pour  nous, 
puifque  parmi  eux.  il  y  en  a  qui  font  fi  di¬ 
gnes  de  notre  admiration ,  &  à  qui  nous 
devons  tant  d’utiles  découvertes.  Nos 
Médecins  feuls  /voudraient  nous  rabbaif- 
fer  ,  c’efi- à -dire  que  leur  jafoulie  vou¬ 
drait  nous  mettre  à  leur  rang.  Car  , 
avouons-ie  ,  à  ia  honte  de  notre  Méde¬ 
cine  ,  en  nul  endroit  on  n’en  aeul’opi- 
jiion  qu’on  a  de  notre  Chirurgie.  En  vain 
nos  D odeurs  ont  -  iis  voulu  partager  I’ef- 
time  qu’on  a  pour  les  Chirurgiens  ;  en 
vain  dans  cette  idée  ont-ils  écrit  fur  no¬ 
tre  Art  :  toute  la  Faculté  n’a  pû  produi¬ 
re  que  des  copiûes.  Qu’on  nous  permet¬ 
te  ici  un  parallèle  que  nous  fommes  for¬ 
cés  de  préfentec  au  public  :  la  préfbmp- 
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tion  &  la  vanité  des  Médecin:  nous  mon¬ 
trent  leur  -Ecole  comme  la  fource  des 
lumières  qui  éclairent  la  Chirurgie  ;  ils 
n’ont  pas  honte  de  publier  que  c’eft  dans 
les  Ecrits  de  la  Faculté  que  nos  Ecrivains 
ont  püifé  ces  connoifFances  ,  qui  rendent 
leurs  ouvrages  fi  précieux.  Cette  injufiicé 
nous  engagera  dans  un  detail  qui  n’orne¬ 
ra  pas  cette  Hiftoire  ;  car  nous  faifons  re¬ 
vivre  ie  nom  de  tous  les  ouvrages  cbimr- 
giques  que  nous  ont  donnés  nos  Méde¬ 
cins  ,  &  que  tous  les  Sçàvâns  par  ïeur  mé¬ 
pris  ont  condamnés  à  un  oubli  éternel* 
Heureufement  le  nombre  de  ces  ouvra-»; 
ges  n’èft  pas  fort  confidérable. 

Le  premier  qui  â-  écrit  fur  la  Chirur¬ 
gie  ,  c’eft  Tagault  j  mais  ce  Médecin 
ne  s’eft  pas  fenti  aflez  de  force  pour  mar¬ 
cher  fans  guide  &  fans  appui  \  il  n’eft 
qu’un  tradiîdeur  de  Guy  de  Chauliac  ÿ 
c’eft  un  Rhéteur  qui  a  orné  les  reftes  & 
lés  débris  de  nos  premiers  Maîtres.  II 
nous  a  donné  en  Latin  ce  que  nos  Ancê- . 
très  Iifoient  en  François.  Tout  fon  méri¬ 
te  j  félon  lui-même  ,  fe  réduit  à  I’exadi- 
tude  des  citations  ,  au  rétabliflement  de 
quelques  paftages  altérés,  à  quelques  ad¬ 
ditions  prifes  d’anciens  Auteurs  que  Guy" 
avoit  négligées  :  c’eft  donc  l’ouvrage  d’un 
Commentateur  plutôt  que  l’ouvrage  d’un 
Chirurgien.  Les  Médecins  eux -mêmes 
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n’ont  pas  rendu  à  cet  ouvrage  un  témoi¬ 
gnage  bien  flatteur.  Voici  ce  qu’en  dit  le 
Dodeur  Frein©:  »  Tagault  a  donné  à 
a>  Guy  de  Chauliac  une  belle  forme , 
»  on  peut  le  lire  en  Latin  fort  élégant  j 
3>  mais  outre  qu’il  a  obmis  beaucoup  de 
»  chdfes ,  il  fe  trompe  fouvent  fur  le  fens, 
a»  s’il  en  faut  croire  Laurent  Joubert. 

Courtin  étoit  un  de  ces  Médecins  à 
qui  le  Public  ne  laîflbit  que  trop  de  loi- 
îir  pour  écrire  :  il  en  a  eu  même  allez 
pour  s’ériger  en  Profeiïeur  des  Barbiers 
durant  plufieurs  années  ;  mais  il  exer- 
çoit  encore  moins  la  Chirurgie  qtfè  la 
Médecine.  II  n’a  donc  pas  puifé  les  con- 
noiiïances  dans  l’exercice  de  l’Art }  il  les 
doit  aux  feuls  Ecrivains  -3  c’eft-à-dire  qu’il 
a  montré  ou  écrit  ce  qu’il  n’a  jamais  vu. 
Sous  des  Maîtres  tels  que  le  Dodeur 
Courtin  „  la  Chirurgie  ne  pouvoit  pas 
efpérer  de  progrès  -,  on  n’auroit  connu 
que  la  Chirurgie  d’H  ippocrate,  de 
Galien  &  d’ALBuCAsis.  Courtin  n’a 
donné  à  jces  Ecrivains  qu’une  forme  dif¬ 
férente  dont  ils  n’avoient  pas  befoin  5  il 
a  raflemblé  des  opinions  Grecques  & 
Arabes  il  n’y  a  ajouté  que  les  défauts 
de  fon  fiecle  ou  de  fon  efprit.  Les  Au¬ 
teurs  fcholaftiques  étouffoient  alors  les 
Sciences  fous  une  infinité  de  vaines  dif- 
tindions  métaphyfiques  qui  entrent  plus 
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difficilement  dans  l'efprit ,  que  les  pré¬ 
ceptes  de  l'Art.  Ces  Auteurs  préten- 
doient ,  dit-on  ,  foulager  la  mémoire  , 
préparer  l’imagination  à  faifîr  les  objets  ; 
mais  ils  ne  préparoient  que  plus  de  tra¬ 
vaux  à  l’efprit  5  c’eft-Ià  ce  que  Courtin 
a  fait  avec  le  plus  de  fuccès  dans  les 
leçons  qu’il  a  diâées  aux  Barbiers.  Pour 
écarter  de  notre  décifion  tous  les  foup- 
çons  d’injuftice  3  nous  en  appelions  à  la 
partie  la  plus  conlîdérable  de  l’ouvrage  de 
Courtin.  Qu’on  life  tout  leTraité  fur  les 
playes  de  la  tête  ,  les  divifions  ou  les  dé¬ 
finitions  des  cbofes  offertes  par  la  nature^ 
ou  qui  fe  préfentent  clairement  d’elïes- 
mêmes  3  occupent  une  grande  partie  du 
Traité  ;  les  queftions  inutiles  ou  poin- 
tilleufes  y  font  traitées  fort  au  long  fans 
être  éclaircies  :  ce  n’eft  jamais  Courtin 
qui  ofe  s’ériger  en  Maître  dans  cet  ou¬ 
vrage  ;  c’eft  Aristote  qui  parle  ,  c’eft 
Àvicene  qui  décide ,  c’eft  Albucasis  qui* 
éclaircit  Galien  3  c’eft  Galien  qui  expli¬ 
que  Albucasis.  Ici  la  Secte  empirique 
difpute  contre  la  Seéte  logique  ;  là  ce 
font  des  Médecins  qtfi  ajoutent  en  trem¬ 
blant  quelques  conjedures  aux  idées  des 
Ànciens.Dans  tout  ce  T raité  deCouRTiN 
on  ne  trouve  aucune  de  ces  difficultés 
que  l’Art  préfente  dans  la  pratique  3  on 
tf  y  voit  que  la  difficulté  de  concilier  les 
R  iij 
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opinions.  Les  Ohfervations  ont  toujours 
été  les  guides  des  Chirurgiens  3  mais  dans 
cet  ouvrage  elles  parodient  négligées  ou 
ignorées  de  l’Auteur.  Au  fujet  du  trépan } 
par  exemple  5  Court  in  demande  d’a¬ 
bord  pourquoi  la  Seâe  empirique  étoit 
ennemie  de  ce  remède  ,  il  examine  les 
avantages  qu’y  a  trouvés  la  Sede  ration¬ 
nelle  ,  il  rapporte  la  pratique  de  Galien, 
Cet  ancien  Médecin  ,  ajoute  Courtes, 
réparait  ce  qui  étoit  meurtri  par  des  eon- 
tufions  ,  il  faifoit  divers  trous  fm  le  crâ¬ 
ne  avec  des  forets ,  il  enlevoit  les  interllî- 
ces  de  ces  trous  àcoups  de  marteau.  Dans 
de  tels  préceptes  ne  trouve-t’on  pas  une 
■grande  reüburce  pour  les  maladies  de  îa 
tête  ?  Le  Livre  qui  renferme  de  fi  fubli- 
mes  connoifTaiices  ,  ne  doit-il  pas  être 
propofé  comme  un  digne  modèle  à  tous 
nos  Ecrivains  ?  On  croirait  peut  -  être 
trouver  plus  de  fecours  dans  les  avertif- 
jfemens  qui  luiyent  ;  mais  ils  prefcrivent 
feulement  de  ne  rien  entreprendre  furies 
grandes  maladies  5  de  découvrir  les  dan¬ 
gers  aux  parons  de  ceux  qu’on  veut  tré¬ 
paner  ,  de  ne  riei»  tenter  dans  la  pleine 
lune  ,  de  faire  l’opération  habilement  & 
joyeufement ,  de  recouvrir  les  parties  dé- 
chirées  &c.Les  vrais  préceptes  qui  naif- 
fent  de  l’exercice  de  l’Art ,  font  entière¬ 
ment  inconnus  à  Courte  Il  n’y  auroit 
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donc  que  l’ignorance  qui  pût  le  compa¬ 
rer  à  Ambroisf.  Pare’  fon  contempo-' 
tain  :  l’un  n’a  eu  que  des  yeux  3  n’a  lu 
que  des  vieux  Livres  obfcurs  ,  ne  con.- 
noît  les  plaÿes  de  tête  que  fur  le  rapport 
des  Grecs  ou  des  Arabes ,  tâche  de  con¬ 
cilier  les  anciens  Auteurs  par  leurs  feules 
lumières  3  n’a  jamais  été  inüriîit  par  l’ex¬ 
périence.  L’autre  eft  plus  court  8c  plus 
étendu  :  il  eft  formé  par  la  Ieéture  &  par 
un  travail  Iieurcux  ;  il  coimok  l’utilité 
du  jargon  fcholaftique  3  écrit  ce  que  des 
yeux  lui  découvrent ,  donne  à  fes  écrits 
l’ordre  des  choies  mêmes  3  faifit  les  dif¬ 
ficultés  effentielles ,  les  applanit  en  fui- 
vant  les  opérations  de  la  nature  ,  confir¬ 
me  fes  idées  par  une  foule  d’Obferva- 
tions  3  épuife  en  quelque  façon  les  fa  jets  * 
qu’il  traite  3  entre  dans  dé  nouvelles 
vues  3  cherche  des  routes  plus  fures , 
oppofé  les  faits  les  uns  aux  autres  ,  con¬ 
duit  comme  par  la  main  fes  Lecteurs. 
Enfin  Cou  rtîn  eft  un  Maître  oublié  dans 
la  poufixere  même  de  l’Ecole ,  qui  a  pro¬ 
duit  fes  ouvrages.  Mais  Pare’  eft  de  Maî¬ 
tre  &  ie  Légifîateur  de  la  Chirurgie  ,  tou¬ 
jours  plus  révéré  lors  même  que  l’Art 
fait  des  progrès  finguliers.  Tandis  que 
le  Livre  de  Courtin  eft  oublié  en  naif- 
fant  ,  l’Ouvrage  de  Pare’  efface  toute 
l’ancienne  Chirurgie.  Prefqu’aucun  LL 
Rïïij  _ 
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vre  ne  s’eft  multiplié  par  tant  d’éditions 
&  par  tant  de  traduâions.  Cependant  , 
pourra-t’on  le  croire  !  Cet  ouvrage  fi 
admirable  eft  attribué  par  Riolan  &  par 
.  Vanhorne  fort  copifte ,  au#  jeunes  Mé¬ 
decins  de  Paris  j.c’eft- à-dire  que  les 
connoiiïances  les  plus  profondes  ont  été 
ïe  partage  des  écoliers  :  ils  étoient  des 
Auteurs  originaux  Sc  les  Do&eurs  les 
plus  célébrés,  Tagault  Sc  Courte 
étoient  des  miférables  copiftes. 

Nous  n’oppoferons  pas  à  nos  Auteurs 
un  Ecrivain  fcholaftique  nommé  Gour- 
melin  :  perfonne  n’a  fait  un  tel  parallè¬ 
le  5  il  ne  pourroit  être  que  défayanta- 
geux  aux  Médecins.  Un  tel  Auteur  ref- 
iemble  à  ces  Anatomifles  dont  parle  Rio¬ 
lan  ;  ils  étalentjdit-il,  en  chaire  de  objets 
qu’ils  n’ont  jamais  vus»  Comme  eux  , 
Gourmelin  nous  a  donné  des  préceptes 
fur  un  Art  qu’il  ignoroit  -,  il  n’eft  qu’un 
Compilateur  qui  déguife  fous  une  nouvel¬ 
le  forme  les  écrits  des  Anciens  ,  Sc  qui  eft 
hériiïe  d’une  Pfiilofophie  fcholaftique. 
Peu  de  Médecins  le  connoiiïènt ,  aucun 
Chirurgien  ne  lit  fes  ouvrages ,  &  perfon¬ 
ne  n’en  regretteroit  la  perte  ou  l’oubli. 

Cette  comparaifon  eft  ayantageufe  pour 
nous  ;  mais  elle  conduit  à  une  réflexion 
peu  flatteufe  pour  les  Médecins  :  car  il 
s’enfuit  de  cette  comparaifon  ,  que  ce 
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rfefl;  qu’en  s’éloignant  d’eux  que  la  Chi¬ 
rurgie  pouvoit  prendre  de  l’éclat.  Si  elle 
étoit  encore  renfermée  dans  leurs  écrits , 
elle  ne  feroit  que  la  Chirurgie  de  Galien 
&d’ALBUCAsis,  c’eft-à-dire  qu’elle  n’au- 
roit  fait  nul  progrès.  Comme  elle  ne  peut 
en  efpérer  que  des  mains  qui  l’exercent  , 
elle  ne  peut  rien  attendre  des  Médecins. 
Or  ,  fi  ces  idées  font  vrayes  ,  il  eft  évi¬ 
dent  que  la  Chirurgie  n’eft  fortie  de  fon 
ohfcurité  que  par  nos  recherches  &  par 
ijos  travaux  :  mous  ofons  dire  qu’elle  eft 
fortie  de  l’obfcurité  -,  car  elle  n’étoit  que 
dans  fon  enfance  entre  les  mains  des  An¬ 
ciens.  EHe  n’éft  éclairée  que  de  nouvel¬ 
les  lumières ,  elle  n’eft  riche  qu’en  nou¬ 
velles  inventions,  &  c’eft  le  Collège  de 
S.  Louis  qui  en  eft  la  principale  fource. 
Pour  montrer  ïa  vérité  de  cette  origine , 
parcourons  quelques  opérations  8c  quel¬ 
ques  maladies  ,  nous  verrons  dans  ce  dé¬ 
tail  nos  richefles  8c  la  mifére  de  l’ancien¬ 
ne  Chirurgie  5  nous  prouveronsxpie  nous 
ferions  les  maîtres  de  nos  Anciens  ,  s’ils 
pouyoient  revivre  avec  toutes  leurs  lu¬ 
mières.  Comme  les  Médecins  jaloux 
nous  refufent  ce  témoignage  ,  leur  injuf- 
tice  nous  force  à  nous  le  rendre  nous- 
mêmes  ,  nous  le  devons  à  la  confiance 
du  Public  ,  nous  le  devons  à  fon  eftime 
pour  la  juftifier ,  nous  le  deyons  aux  tra- 
R  Y 
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vaux  de  nos  peres ,  à  nos  fuccès ,  à  l’é¬ 
mulation  de  nos  éléves. 

Nous  le  dirons  donc  avec  affurance  : 
fans  nos  découvertes  on  ignorerait  les  ! 
fecours  les  plus  efficaces  ;  on  abandon-  : 
neroit ,  par  exemple  ,  les  malades  qui 
ont  la  pierre  ,  aux  tournions  &  au  dé- 
fefpoir.  Le  petit  appareil  feroit  Iaref- 
fource  des  feuls.  enfans  ;  encore  cette 
opération  ferait-elle  faite  ridiculement  ; 
on  feroit  fauter  le  malade  pour  précipi¬ 
ter  le  calcul  -3  c’elt  la  précaution  que  dé¬ 
ni  andoient  les  Anciens  ,  &  qu’on  deman¬ 
dait  encore  du  tems  de  Chàuliac  ;  on 
fouillerait  fans  lumières  dans  îâ  veffie, 
comme  les  empiriques*  Ils  ignorent  îa 
üru&ure ,  la  pofition  des  parties  3  les.  An¬ 
ciens  ne  les  ont  pas  mieux  connues.  Les 
inventeurs  même  du  grand  appareil  ne 
les  ont  pas  développées  plus  exadenient, 
irai  d’eux  n"a  fuivi  dans  le  cadavre  la 
voye  que  doivent  fuivre  nos  inftrumens. 
Avec  beaucoup  d’autorités  &  de  cita¬ 
tions  ,  nous  ferions  incertains  fur  les  par¬ 
ties  qu’on  interede  dans  l’opération. 
Tous  ces  éclairciffemens  que  nous  de¬ 
vons  à  l’Anatomie  >  feraient  donc  per¬ 
dus  pour  nous  5  les  régies  qui  cônduifent 
le  fer  avec  certitude  ,  qui  ménagent  la 
délicate  Ile  des  parties  ,  qui  préviennent 
ïes  contufions  &  les  déchirement  ,,  qui 
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marquent  des  Bornes  à  Pincifioii  j'ces  ré¬ 
gies  ,  dis-ie  ;  feraient  ignorées.  Les  di- 
verfes  fituations  de  la  pierre  ne  nous  fe- 
roient  pas  mieux  connues  :  elle  s’annon¬ 
ce  fouvent  par  des  figues  certains.  ,  8t 
alors  même  elle  fe  dérobe  quelquefois 
à  la  fonde  qui  la  cherche.  Or ,  quels  font 
les  recoins  qui  la  cachent  ?  Les  Anciens 
les  ont-ils  cherchés ,  ou  les  ont-ils  mar¬ 
qués  dans  leurs  Ecrits  ?  Nous  ont -ils 
mieux  raflruits  de  l’adhérence  des  pier¬ 
res  ?  Ces  mallieuréufes  produirons  de 
l’urine  naiiTent  fouvent  fur  la  furface  & 
dans  l’mterftice  des  membranes  ,  où  elles 
fe  preufent  des  niches  ;  les  Anciens  ont- 
ils  même  foupçonné  fes  attaches  ?  Ont-ils 
mieux  prévu  ou  cherché  les  vrayes  diffi¬ 
cultés  qui  s’oppolent  à  l'opération  ?  Ont- 
ils  décrit  les  diverfes  loges  qui  partagent, 
quelquefois  la  veffie  ,  fes  callofîtés  ,  fes 
fungus ,  l’épailîeur  de  fes  parais  ,  la  peti- 
teiTe  de  fa  cavité  >  Mari  an  us  Sanctüs 
lui-même  a-t’il  foupçonné  tous  ces  obfta- 
cles  ?  A-t’il  imaginé  toutes  nos  reflbur- 
ces  !  Connoiflôit-il  cette  prudence  ,  qui 
attend  les  circonflances  favorables  ,  qui 
délivre  les  malades  de  la  pierre  en  deux: 
terns.  A.vouôns  le  donc  :  des  Anciens  ». 
Jean  des  Romains  }  Octavien.  d  e 
Ville  ,  les  premiers  Colot  n’étoient 
que  de  Cages  Empiriques  .3  ils  ne  com- 
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noifloient  bien  ni  les  facilités  ni  les 
difficultés  de  l’opération.  Sans  nos  re¬ 
cherches  elle  feroit  pleine  d’incertitudes^ 
notre  induftrie  la  conduit  tous  les  jours 
à  des  rafinemens  inconnus  à  nos  prédé- 
cefleurs. 

Les  maladies  de  la  veffie  étoient  par¬ 
mi  les  Anciens  dans  le  domaine  de  la 
Médecine  j  c’eft-à-dire  dans  l’ohfcurité 
très-fouyent  on  ne  ies  foupçonnoit  pas , 
on  les  de vinoit  quelquefois  par  hazard. 
Alors  à  quoi  en  étoit-on  réduit  ?  A  la 
reflource  incertaine  des  remèdes  inter¬ 
nes.  Les  anciens  Chirurgiens  n’ofoient 
approprier  fes  maux  à  la  Chirurgie  5  îes 
droits  qui  nous  les  livrent  c’eft-à-dire 
nos  connoiflances  3  ne  pouvoient  pas 
leur  foumettre  ces  maladies  ;  à  peine 
connoiiToient-ils  les  caufes  des  fuppref- 
fions  d’urine  ,  &  une  telle  ignorance 
n’eft  pas  furprenante  ,  ces  fuppreffions 
fe  mafquent  fouvent ,  on  ne  les  a  con¬ 
nues  quelquefois  qu’après  la  mort.  Pour¬ 
quoi?  C’efl  que  le  cours  des  urines  n’eft 
pas  entièrement  arrêté  en  certains  cas  5 
fa  veffie  paroît  fe  vuider  cependant  elle 
refte  toujours  pleine  3  &  elle  forme  un 
globe  dans  l’abdomen.  Or  ,  ï’ancienne 
Chirurgie  nous  a-t’elle  appris  ce  dégui- 
fement  ;  n’a-t’il  pas  été  auffi  inconnu  à 
nos  Anciens  que  certaines  caufes  de 
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fuppreffions  ?  Ces  caufes  font  très -fou- 
vent  dans  le  canal  de  l’urétre  ;  des  ci¬ 
catrices  y  forment  des  étranglent  ens  5  les 
proftates  deviennent  calleufes  ,  les  callo- 
fités  s’étendent  quelquefois  fur  le  col  de 
la  veffie  3  il  fe  durcit  &  s’épaiffit.  Où  font 
ces  obftacles  du  cours  des  urines  dans 
les  écrits  des  Anciens  ?  Y  trouve-t’on  au 
moins  la  reffource  induftrïeufe  des  bou¬ 
gies  &  de  la  fonde  ?  Mais  ces  remèdes 
même  fi  fameux  aujourd’hui  ne  font  pas 
toujours  également  efficaces  ;  l’applica¬ 
tion  trop  longue  en  devient  fouvent  in- 
fupportable  ;  quelquefois  ils  font  totale¬ 
ment  inutiles ,  la  voye  naturelle  des  uri¬ 
nes  eft  fermée  ,  elles'  s’écoulent  par  des 
fiftules.  Quels' font  les  préceptes  dès  An¬ 
ciens  fur  de  tels  maux  ?  Ou  ils  ne  les 
ont  pas  connus -,  au  ils  n’ont  pas  ofé  en 
parler.  Ils  font  encore  plus  ftériles  quand 
il  s’agit  de  fuppreffions  plus  effrayantes. 
Lorfque  l’inflammation  des  proftates  & 
du  col  de  la  veffie  ,  lorfque  les  abfcès  de 
ces  parties  ferment  le  canal  de  l’urètre  , 
la  fécondé  eft  infuffifante  3  l’ouverture 
dupérinée  eft  la  feule  reffource  qui  refle  5 
il  faut  même  ne  la  pas  différer  :  toute 
lenteur  eft  mortelle.  Un  tel  fecours  m’eft 
pas  moins  indifpenfable  lorfque  l’inflam¬ 
mation  s’étend  fur  la  veffie  ;  fouvent  il 
s’y  forme  de  grands  abfcès  5  quelque- 
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fois  ils  font  femés  dans  la  concavité  de# 
parois  ;  la  membrane  interne  fe  pour¬ 
rit  5  elle  fe  détache  des  autres ,  il  s’y 
forme  des  chairs  fonguenfes  ,  des  car¬ 
cinomes.  Or,  ces  accidens  n’ont  été  ni 
vûs  ni  prévus  par  les  Anciens ,  ils  ne 
pouvoient  donc  pas  nous  indiquer  les 
remèdes  ;  leurs,  préceptes  ne  fçauroient 
donc  nous  conduire  ni  dans  les  fuppref- 
fions  d’urine  ni  dans  les  fuppirrations  de 
la  veffie  ;  la  Chirurgie  moderne  efl  donc 
plus  éclairée  fur  ces  maladies  ,  que  la 
Chirurgie  des  Anciens. 

L’opéraîion  du  bubonocele  feroit  ri¬ 
dicule  fi  nous  étions  bornés  aux  ccn- 
noiiTances  des  Anciens.  Tous  preferi- 
vent  l’ouverture  du  dartos  ,  mais  fans 
donner  des  préceptes  tirés  de  la  ftructu- 
re  de  ces  parties.  C’étoit  fans  doute, 
félon  eux ,  une  ouverture  aifëe  j  nos  lu¬ 
mières  y  ont  répandu  bien  des  difficul¬ 
tés  ,  mais  notre  induftrie  les  a  furmon- 
tées.  Après  cette  ouverture  il  femble , 
félon  eux  ,  que  Pinteilm  doit  fe  placer 
de  lui-même  -,  ce  qui  nous  embaraffè  le 
plus-  ne  leur  a  pas  paru  un  obllacle  di¬ 
gne  de  leur  attention  ,  la  dilatation  de 
l’anneau  fans  laquelle  l’opération  feroit 
inutile  ,  leur  étoit  entièrement  inconnue. 
II  femble:  en  lifant  leurs  écrits  ,  que  le 
lelticule  fait  le  fîége  du  maL  C’efl  cette 
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partie  qu’ils  attaquent  :  les  uns  après  la 
ligature  des  vaiJTeaux  fpermatîques  ,  I’en- 
îevoient,  les  autres  Iioientees  vaifleaux,. 
les  ferroient  tous  les  jours  ,  les  abandon» 
noient  ou  à  la  pourriture  ou  à  la  gangrè¬ 
ne  ,  &  attendoient  de  ces  maux  la  mp- 
puration  de  ces  parties  étranglées.  Plu¬ 
sieurs  ont  été  affez  téméraires  pour  y  ap¬ 
pliquer  le  feu  ;  nulle  partie  n’a  fouffert 
des  opérations  plus  défavouées  par  la 
raifon  8c  par  l’expérience  :  il  n’elt  donc 
pas  néceflàire  d’oppofer  la  riche  (Te  de 
nos  connoiffances  &  de  nos  reflources  à 
la  mifere  des  anciens  Chirurgiens.  Ceux 
qui  auroient  befoin  d’un  tel  parallèle  fe- 
roient  auffi  miférables  qu’eux.  Nous  les 
renvoyons  à  nos  leçons  ,  à  nos  Livres  j 
ils  y  verront  les  tenus  de  l’opération  & 
fes  inconvéniens  ,  les  régies  qui  condui- 
fent  l’incifion  ,  les  précautions  qui  mé¬ 
nagent  le  fac  mteftirial  5  les  retranche- 
mens  des  adhérences  ,  Part  de  dilater  les 
anneaux ,  les  remèdes  des  étranglement 
intérieurs  >Ia  hardiefle  qui  les  fuit  jufques 
dans  le  ventre  pour  les  dilater qui  porte 
le  fer  dans  les  inteftins  mêmes  ,  8cc. 
Nous  ne  pourrons  pas  plus  loin  cette 
énumération  ,  elle  eft  déjà  trop  longue 
pour  ceux  qui  peuvent  juger  du  mérite 
de  nos  travaux. 

la  caftration  n’étoit  pas  une  opéra¬ 
tion  moins  aftreufe  entre  les  mains  des 


4©  o  Recherches  sur  l’origine 

Anciens  ;  ils  ont  écrafé  les  tefticules  fans 
en  craindre  l’inflammation  ni  les  fuites 
de  la  gangrène  qui  étoit  inévitable.  S’ils 
ont  eu  recours  quelquefois  au  tranchant 
du  fer  ,  ç’a  été  fans  induftrie  &  fans  pré¬ 
caution.  Pour  fe  conduire  ils  ont  cher¬ 
ché  des  régies  dans  la  caftratron  des  ani¬ 
maux,  ils  n’ont  emporté  les  tefticules 
que  par  morceaux  ,  ils  n’ont  ofé  les 
enlever  entièrement  ;  ils  ont  craint  fur- 
tout  d’enlever  cette  partie  qui  reçoit 
d’abord  les  vaifleauxfpermatiques.  Dans 
cette  crainte  &  dans  les  mefiires  qu’ils 
prennent  ,  ils  ne  font  guidés  que  par 
des  raifons  frivoles  :  car,  que  préten- 
doient-ils  en  laiiïànt  un  refte  de  tefticule 
attaché  aux  vaifïèaux  ?  Ils  vouloient ,  di- 
fent-ils,pré  venir  l’hémorragie  :  Digne  ref- 
lburce  des  Empiriques  les  plus  ignorans! 
C’efl:  ainfî  que  leur  expérience  a  été  une 
expérience  aveugle  &  téméraire.  Ceux 
qui  l’ont  vantée  ont  donc  tendu  des 
pièges  à  leurs  fuccefteurs  ;  mais  heu- 
reufement  nos  travaux  ont  défabufé  les 
efprits  j  nos  lumières  nous  ont  conduit 
à  des  opérations  juftifiées  par  l’Anato¬ 
mie  &  par  les  fuccès.# 

Enfin ,  prenons  les  playes  qui  n’ont 
pas  moins  exercé  les  Anciens  que  les 
Modernes  :  les  grandes  incifions  ,  qui 
Sont  les  fecours  les  plus  précieux  de  l’Art, 
ent-efles  été  recommandées  par  les  An- 
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eiens  ?  Les  brides  &  les  étranglemens  , 
ces  obftacles  fouvent  fi  infenfibles  ,  qui 
produifent  tant  de  ravages ,  qui  n’étoient 
que  des  fluxions  ,  aux  yeux  même  des 
plus  éclairés  ,  ont -ils  été  dévoilés  par 
quelque  ancien  Ecrivain?  La  ligature  des 
vaiffeaux  a-t’eïle  été  imaginée  par  quel¬ 
qu’un  d’eux?  Peut-on  en  citer  un  feul  qui 
ait  décrit  Panévrifme  3  fescaufes  3  fes  dif¬ 
férences  ,  l’opération  qu’il  demande  3  les 
difficultés  qu’il  préfente ,  les  précautions 
qu’exigent  divers  cas  3  ies  fuites  de  Pou- 
verture  du  vaifTeau  ,,  fes  hémorragies  , 
Part  de  les  arrêter  ou  de  les  prévenir  3  le 
traitement  de  la  playe  3  les  remèdes  qui 
la  conduifent  à  la  cicatrice  ?  Ces  hom¬ 
mes  qui  avoient  les  yeux  fi  perçans  ,  fé¬ 
lon  les  Médecins  ,  ont-ils  reconnu  les  in- 
convéniens  des  fers  brulans  ?  Ne  les  ont- 
ils  pas  appliqués  indifcrétement  par  tout, 
&  même  fur  les  parties  les  plus  fenfîbles  ? 
En  vain  la  raifon  8c  l’expérience  les  con- 
damnoient  ;  il  a  fallu  attendre  que  la  Chi¬ 
rurgie  moderne  défabufât  les  efprits  : 
c’eft  elle  qui  a  banni  ce  remède  auffi  infi¬ 
dèle  que  cruel  0  8c  qui  l’a  prefque  borné 
aux  maladies  des  os. 

Les  playes  des  inteftins  trouvoient-eI_ 
les  chez  les  Anciens  ces  reffources  de 
l’Art ,  je  veux  dire  ces  ouvertures  qu j 
donnent  quelquefois  aux  matières  féca_ 
les  une  autre  ifliie  ces  futures  hardies 
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qui  ont  fouvent  réuffi  ,  cet  artifice  de  h 
nature  ,  qui  les  a  réunis  dans  des  cas  où 
ifs  étoient  prefque  flottans  dans  l’abdo-  ' 
men  ,  &  où  les  parties  coupées  du  canal  j 
étoient  entièrement  féparées  l’une  de 
l’autre  ?  Les  playes  de  la  tête  n’ont-eïïes 
pas  été  mieux  connues  /mieux  circonf- 
tanciées  par  nos  Maîtres  les-  moins  célé¬ 
brés  ?  L’art  de  trépaner  conMe-t’il  à  per¬ 
cer  la  tête  avec  des  forets ,  à  faire  de  I 
grandes  ouvertures  à  coups  de  marteau? 
N’a-t’on  pas  franchi  îieureufememlesbor- 
,nes  que  l’ancienne  ignorance  nous  avoit 
marquées  ?  N’a-t’on  pas  attaqué  les  fu¬ 
tures  r  Sc  même  le  mufcle  temporal  -,  ce 
mufcle  ,  dis-je  ,  qui  infpiroit  tant-de  ter¬ 
reur  i  L’intérieur  de  la  tête  doit-il  bien 
des  refTources  à  nos  anciens  Maîtres  ? 
Quelqu’un  a-t’iï  donné  des  préceptes  fur 
les  playes  du  cerveau  ,  fur  les  corps  qui 
ïe  pénétrent ,  fur  leur  extradion ,  fur  la 
fuppuration  de  cette  partie  ,  fur  le  traite¬ 
ment  qu’elle  demande  ?  Enfin  iPeft-ii  pas 
vrai  que  les  anciens  Chirurgiens  n’ont 
fait,  pour  ainfi  dire  ,  qu’indiquer  plu- 
fieurs  fecours  ,  qu’il  ont  négligé  les  dé¬ 
tails  les  plus  nécefiaires  ,  qu’ils  fembierrt 
avoir  ignoré  les  difficultés  ,  la  poffibiiité 
des  opérations  ? 

Que  dirons-nous  après  cela  de  M.  Ber¬ 
nard  ?  Ce  Médecin  étoit  un  Journalifte , 
il  connoxlloit  bien  mieux  le  détail  de 
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quelques  Livres  frivoles  5  que  le  détail 
de  nos  opérations.  ïl  prononça  cepen¬ 
dant  en  Maître  contre  la  Chirurgie  mo¬ 
derne  :  Selon  iui ,  c’eft  entre  nos  mains 
un  Art  d’imitation  r  il  a  les  mêmes  bon¬ 
nes  qu’il  avoit  parmi  les  anciens  Chirur¬ 
giens  ;  nous  ne  fommes  pas  même  imita¬ 
teurs  fidèles  de  leur  induffrie ,  nous  avons 
négligé  ou  oublié  plusieurs  de  leurs  in¬ 
ventions  ;  leurs  efforts  ont  étonné  notre- 
génie  ,  nous  n’avons  ofé  rien  ajouter  à 
leurs  découvertes  :  voilà  des  reproches 
faits  avec  plus  de  malignité  que  de  fça- 
vpir.  La  Médecine  paroiffoit  à  M.  Ber¬ 
nard  moins  défeclueufe  que  la  Chirur¬ 
gie  :  mais  c’eft'  connoître  de  petits  be- 
foins  dans  les  autres  }  &  ne  pas  Ternir  fa 
mifére.  Le  Do&eur  F  rei  rd  ,  quoique 
Juge  plus  éclairé  a  adopté  Les  idées  de 
ce  Journaiilie  j  cela  prouve  que  l’efprit 
8c  le  fçavoir  ne  garantiffent  pas  toujours 
des  préjugés  les  plus  ridicules.  D’autres 
Médecins  nous  rabai  fient  encore  auffi 
hardiment.  Si  l’ignorance  peut  excufer  5 
ils  font  excufabîes  -r  le  fond  de  notre  Art 
leur  eft  inconnu  5  Ms  deyroient  pourtant 
l’apprendre  avant  que  de  .nous  juger. 
Mais  ne  troublons  pas  le  plaifir  que  leur 
donne  une  telle  idée  1  ils  ne  perfuaderont 
pas  le  Public.  Qu’ils  fe  rempliflent  donc 
l’efprit  de  l’ancienne  Chirurgie  ;  qu’en 
iifant  Çelse  ,  Ms  fe  livrent  à  des  txanfports 
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d’admiration  :  le  langage  de  cet  Ecrivais 
les  féduit  j  il  n’avoit  pas  trompé  de  mê¬ 
me  Quintilien  qui  en  pouvoit  mieux 
juger.  Selon  lui ,  Celse  eft  un  Atgeur 
médiocre  ,  un  petit  génie.  Ce  Jugement 
doit  répandre  des  foupçons  fur  le  fond 
même  de  l’ouvrage  de  cet  Auteur.  A-t’il 
exercé  la  Médecine  &  la  Chirurgie  3 
c’eft-à-dire  a-t’il  été  en  droit  d’écrire  ? 
Doit-il  fes  lumières  à  l’expérience  ?  C’eft 
ce  qui  n’eft  pas  décidé  parmi  fes  admira¬ 
teurs  même.  Cet  Auteur  équivoque, ce 
Rhéteur  eft  cependant  placé  au  faîte  de 
fa  Chirurgie  par  plufîeurs  Médecins  ;  ils 
lui  foumettent  les  autres  Ecrivains ,  c’eft- 
à-dire  qu’ils  les  dégradent  en  fa  faveur. 
Enfin  de  tous  les  anciens  Chirurgiens  ils 
forment  mi  Tribunal  5  c’eft-Ià  qu’ils  nous 
citent  ,  c’eft-Ià  qu’ils  ramènent  toutes  nos 
découvertes  comme  à  leur  fource  :  mais 
ce  qui  tranche  le  nœud  de  ïa  queftion , 
c’eft  que  ce  n’eft  pas  dans  les  anciens  Li- 
yres  qu’on  cherche  des  inftructions  pour 
opérer.  S’il  refte  des  Sçavans  obftinés 
dans  leurs  préjugés  contre  nous,  fi  l’an¬ 
cienne  Chirurgie  leur  paroît  toujours  fi 
merveilieüfe  ,  nous  leur  fouhaitons  des 
Chirurgiens  tels  que  Celse  8c  Guy  de 
Ch  a  u lia  c  ,&c. 

Fm  de  la  quatrième  Partie * 


RECHERCHES 

CRITIQUES  ET  HISTORIQUES 

SUR  L’ORIGINE. 
SUR  LES  DIVERS  ÉTATS 

ET  SUR  LES  PROGRE’S 

DE  LA  CHIRURGIE 
EN  FRANCE. 

CINQUIEME  PARTIE. 

E  S  droits  de  îa  Chirurgie  pa- 
roiffoient  affermis  ;  ïes  Chi¬ 
rurgiens  étoient  unis  aux  au¬ 
tres  Facultés  j  il  ne  manquoit 
à  cette  union  que  quelques 
formalités  ,  qui  ne  décident  en  rien  de 
fa  validité.  Si  les  liens  les  plus  durables 
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étorent  ï’eftime  &  l’utilité  ,  I’affociatioa 
des  Chirurgiens  eût  été  perpétuelle  j 
mais  ce  fut  l’utilité  même  de  leur  Art, 
6c  l’eftime  qu’on  ne  pouvoir  leur  refufer , 
qui  leur  fufcita  des  ennemis  redoutables } 
ou  qui  les  réveilla.  Les  Médecins  n’a- 
voient  pû  bannir  les  Chirurgiens  de  l’U- 
niverfké  :  pour  les  en  chafïer  ils  eurent 
recours  à  des  intrigues  fourdes  (a) ,  iis 
rappellerent  ïes  Barbiers  toujours  prêts  à 
s’emparer  de  la  Chirurgie. 

Tels  furent  les  motifs  qui  réunirent 
d’abord  les  Barbiers  &  les  Médecins  ;  ils 
fe  lièrent  encore  plus  étroitement  dans 
la  fuite  j  un  (b)  contrat  authentique  aflu- 

'  (  a  )  On  peut  dire  ayec  ont  fû,  introduire  une  U) 
rAsQUiï.n  3  que  parle  nouvelle  ,  s’ils  pouvaient  at- 
moyen  des  premiers  C-on--  tenter  ch ofé  aucune  contre  la 
trats  ,  les  Médecins  pàfife-  C&nfagnTe  des  Chirurgiens , 
rent  le  Rubicon.  Par  ce  ni  fe  faire  Juges  en  leur  f  ro¬ 
dants  zt  nous,  entendons  ce-  pre  caufe.  La  niodellie  des 
lui  de  1577.  Ils  voulurent ,  Chirurgiens  rendit  les  Mé- 
continue  Pasqvties.,  in-  decins  plus  hardis  qu’ils 
troduire  un  nouvel  ordre  de  n’avoient  été  par  le  paffé  ; 
Chirurgie  :  ores  qu’aupara-  les  Barbiers  favorifés  par  la 
vant  dedans  leurs  mémo-  Faculté  de  Médecine  s’en 
riaux  ,  en  parlant  des  Bar-  étoient  fait  grandement  ac- 
biers  ,  ils  les  appeUafléht  croire  ;  &i  à  vrai  dire  fi  les 
Amplement  tantôt  Barbiton-  Chirurgiens  n’euffent  an 
fores ,  tantôt  Barbirafères ,  commencement  comité  en 
ils  commencèrent  de  les  ho-  leur  fait ainsfe  fuifent  vi- 
norer  de  ce  titre ,  Tonfo-  vemënt'  oppofés  aux  entre¬ 
rez  Chintrgi ,  Sc  Ceux  qui  prifes  des  Barbiers ,  je  ne 
croyaient  parler  plus  éléga-  fais  aucun  doute-  qu-’ils 
ment  Chirurgia  ixsflrina.  Je  -n’eaffent  eh  tout  obtenu 
me  donnerai  bien  de  g^rde  gain  de  caufe.  P  asquiek.  , 
de  ccritroller  ce  Contrat  ,  ôc  feuillet  877 .  &  878. 
•d’exaiiûner  Ji  les  Médecins  (b)  Ce  fut  en  1644.  Ie 
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Ta  leurs  promefles  ;  le  décret  qui  adop- 
toit  les  Etuvifles  fut  annullé  3  les  ancien¬ 
nes  conventions  furent  renouyeïlées  8c 
ratifiées  par  un  fécond  a&e. 

Ce  Contrat  ne  cliargeoit  pas  les  Bar¬ 
biers  de  nouvelles  obligations  ;  mais  ils 
ies  regardoient  comme  un  joug  infup- 
portabie.  Ce  que  ce  joug  avoir  de  plus 
rebutant  pour  les  Barbiers  c'étoit  la 
hauteur  des  Médecins.  Dans  leurs  dit 
cours  3  dans  leurs  maniérés  ^  tout  annon- 
çoit  des  Maîtres  impérieux.  Cependant 
ta  foumifiioii.  (  4  )  des  écoliers  3  la  défé¬ 
rence  ,  les  titres  honoraires  s  quelques 
gratifications  3  yoiîà  les  feuls  droits  qui 


17 .  Juktque  es  Contrat  fat 
pâlit  entre  les  Médecins 
&  les  Barbiers  ,  pardevant 
Michel  Gr.o y nôc' Char¬ 
les  de  Henaut  ,  No¬ 
taires  du  Roy.  Il  eft  dit , 
que  les  Parties  pour  entre¬ 
tenir  lefditfs  Facultés  de' 
Médecine  Se  Communauté 
defdits  Barbiers-,  en  bonne 
intelligence  ,  par  les  ordres 
Sc  moyens  ei-de  vant  recher¬ 
chés  par  leurs  prédéceiïeurs, 
tant  par  certain  Contrat 
pafl’é' entre  eux  pardevant 
.Maîtres  Je  Air  Baigaud 
8c  Je  an  Ree.er.Aud, 
Notaires  du  Roy  au  Châte¬ 
let  de  Paris  ,  lé  15  jour  de 
Ma  y  JÎ77-  que  par  certain 
Arrêt  d’appointé  de  nos 
Seigneurs  de  Parlement, 
iater-y  etui-  le  1 6  j  ôitr  d'Avrii 


1 6" 35  -  lefquels  Contrats  8C 
Arrêt  ,  lcfdites  Parties  ont 
fait  repréfeater  ,■  elles  ont 
exdits  noms  reconnu  Sc  con- 
fefl'é  ,  reconnoiffent  Sc  con- 
fefl'ent ,  avoir  ratifié  ,  con¬ 
firmé  ,  approuvé  ,  ratifient, 
confirment ,  Sc  approuvent 
les  fufdits  Contrats  Sc  Ar¬ 
rêts  intervenus  ,  veulent 
qu’ils  valident  Sc  fortent 
leur  plein  effet  ,  félon  leur 
forme  Sc  teneur.  Statuts  de 
la  Vacuité  ,  fag.  17. 

(æ)  On  n’a  qu’à  voir  les 
articles  du  Contrat  de  1577. 
tels  que  nous  les  avons  rap¬ 
portés  dans  la  fécondé  par¬ 
tie  ,  Sc  on  verra  que  ce  font 
la  toutes  les  obligations  des 
Barbiers  envers  les  Méde» 
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laifoient  l'empire  des  Médecins.  Pour 
s’aiïiirer  cet  empire  ,  iis  fe  foumettoient 
eux-mêmes  à  des  conditions  Ça)  ;  car  à 
leur  tour  ils  s’impofoient  des  loix ,  com¬ 
me  nous  Pavons  prouvé.  Mais  leur  auto¬ 
rité  ne  s'étendent  pas  fur  cette  petite  par¬ 
tie  de  la  Chirurgie  ,  qui  avoit  été  confiée 
aux  Barbiers.  Pour  derniere  preuve  nous 
pouvons  en  appeller  aux  anciens  Méde¬ 
cins  Çb)  même  j  car  dans  le  prétendu  fer- 

[a)  Les  Médecin?  fe  fou-  des  Ecoles  ,  le  Samedy  trei- 
mettent  à  leur  tour  à  des  ziéme  jour  du  mois  d’Odo- 
conditions  par  ce  Contrat  ;  bre  mil  fix  cens  quarante- 
car  i°.  Us  promettent  de  trois  ,  &  leur  a  livré  «a 
faire  des  leçons  aux  Bar-  autre  décret ,  fait  en  faveur 
biers  ;  a°.  De  les  prendre  des  Barbiefs.  Or  ces  pto- 
pour  Difleâeurs  ;  j®.  De  méfiés  n’étoient  -  elles  pas 
leur  permettre  d’entrer  gra-  des  Loix  que  la  faculté  s'ira ■ 
tis  aux  Ecoles  pour  aflïfter  pofoit  S  &  fi  elle  ne  les  a 
asx  difleâions  ;  40.  De  ne  pas  obfervées ,  les  Barbiers 
rien  exiger  pour  enrégiftrer  n’ont -ils  pas  été  dégagés 
lès  noms  des  Barbiers  55°.  des  promefies  qu’ils  avoieat 
De  pourfuivre  les  Çhamber-  faîtes  aux  Médecins  ?  Mais 
la  ns  ,  les  Empiriques  ,  ÔC  ces  Barbiers  n’exiftëntplusi 
autres  non  Maîtres.  6°.  Ils  ils  ont  fini  en  16^6.  avec 
s’engagent  à  tout  cela  par  leur-  Ecole,  ou  du  moins 
ferment.  7  0 .  Dans  le  fécond  avec  la  vie  de  ceux  qui  fu- 
Comrat ,  fçavoir  celui  de  rent  aflociés  pour  lors  à 
j6 44.  les  Parties  promet-  faint  Côme.  Il  n’y  a  plus 
tent  obferver  le  précédent ,  eu  depuis  l’union  d’autre 
c’eft-à-diré,  celui  de  1577.  Ecole  de  Chirurgie  que  cel- 
felon  fa  forme  &  teneur.  8°.  le  de  faint  Côme  ,  ni  par 
Le  Doyen  nommé  La  Vi-  confisquent  d’autres  Chirur. 
one  ajoute  qu’en  faveur  de  gïens  que  ceux  qui  exi- 
cë  nouveau  Contrat  ,  il  an-  ftoient  avant  les  Barbiers. 
Huile  au  profit  de  la  Com-  Chirurgien'?, 
muuauté  le  décret  qui  a  été.  (  b  )  Nous  prétendons 
fait  en  faveur  des  j,  pion  ver  ici  que  les  Barbiers 

en  l’Aflemblée  'ordinaire  se  regardaient  pas  les  Mé- 

ment 


de  là  Chirurgie,'  40^ 
jaîsnt  qu’ils  exigeoient ,  dit-on  ,  des  Bar- 
biers  ,  ils  fe  réfervoient  les  remèdes  in¬ 
ternes  ;  tout  ce  qui  concerne  l’opération 
manuelle  étoit  abandonné  aux  Barbiers  g 
Qrdinabitis  tantum  ,  leur  difoient  les  Mé¬ 
decins  dans  leurs  Statuts  3  ea  qu&  ad  ope- 
utionem  manualem  pertinent ,  c’eft-à-dire 
félon  la  tradudion  de  la  Faculté  même  5 
ms  feulement  ordonneront  ce  qui  appartient  i 
leur  opération  mamelle. 

Cependant  dans  les  fuites  la  vanité  des 
Médecins  ne  fe  renferma  pas  dans  ces 

decins  comme  leurs  Maîtres  ri  b  us  tenentur  obedire. 
abfolus ,  qu’ils  ne  s’obli-  Item  quoi,  -viriliter  procedetis 
geoient  pas  envers  eux  fans  contra,  illicite  praêticantes  , 
réferve  ,  qu’outre  les  cho-  &  Va.culta.tem  in  hoc  totis 
,  fes  que  les  Médecins  leur  •viribus  adju-vabitis ,  &  re¬ 
nvoient  promifes  dans  leur  putat  Facultas  omnes  Ulicitè 
Contrat  ,  ces  Barbiers  a-  pra.ctica.ntes  qui  non  funtper 
voient  des  droits  particu-  eam  approbatï.  .Item  quod 
liers  qu’ils  s’étoient  réfer-  non  praîiicabitis  Panfiis  net 
vés  ,  que  par  conféquent  in  fuburbiis  cura  aliqm  Me- 
l’empire  des  Médecins  qui  dico  nifi  fit  M  agi  fier  aut  Li- 
•Vouloient  dominer  par  tout ,  centiatus  in  V a.cult a. te  'Uni - 
n'étoitpas  auffi  étendu  que  verfitalis.  Itéra  quod  non. 
la  Faculté  le  prétendoit.  adrainiftrabitis  Parifiis  nec 
Pour  preuve  ,  nous  rappor-  in  fuburbiis  Medicinam  la- 
terons  le  ferment  que  les  xatïvara  aut  alterati-vant 
Médecins  exigeoient  des  aut  confortati-z>ara,fed  tantum 
Barbiers  ;  le  voici  tel  qu’il  ordinabitïs  ea  q jjÆ 
eft  dans  les  Statuts  des  Mé-  fpeciant  ad  operationém  raà- 
decins  :  furabitis  quod  pa-  uualem.  Tel  étoit  le  ferment 
rebitis  Decano  Facultati  pour  les  Barbiers  ;  mais  les 
ïn  omnibus  lient  s  é*  honefitis.  Médecins  l’av  oient  traduit 
&  quod  reuerentlara  ét  ho-  en  Latin  pour  les  Chirur- 
norem  exhibebitis  Magiftris  giens  ,  qui  ont  toujours  r«- 
Facultatis,  ficutScHoi.  as-  fufé  de  le  prêter. 

TlCï  SUIS  ÎS.ÆCEPÏO- 

Tome  T,  S 
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bornés  i  ils  prétendoient  commander  es 
Maîtres  abfolus.  De  telles  prétentions 
révoltaient  les  Barbiers  :  Tous  les  appa¬ 
rences  de  foumiffion  -■  ils  n’étoient  occu- 
*pes  qu’à  clief  cher  lés  moyens  de  s’affran¬ 
chir  (  a  )  de  leurs  Contrats .  Les  Chînir- 
‘giens  leurs  Maîtres  naturels ,  étoient  li- 
«bres  j  une  aiïbcîàtîon  au  Collège  de  S. 
Louis  auroit  donc  pû  donner  aux  Bar¬ 
biers  une  liberté  honorable,  Qr  une  telle 
union  ne  leur  parut  pas  impoffîHe  3  les 
défôrâres'  mêmes  dont  ils  étoient  les  au¬ 
teurs  .y  c’eft-à-dire  les  malheurs  de  la  Chi- 
•rurg'ie  iêür  pâturent  fàyofifér  leurs  efpé- 
rances.  Elles  n’étoient  pas  vaines  Jù  l’ex¬ 
cès  de  ces  défordres  en  étoient  les  fon- 
’Temens.  Qu’on  eh  juge  par  ce  portrait 
racôurci  des  malheurs  qui  étoient  atta¬ 
chés  à  nôtre  Proîeffion  depuis  plus  d’un 
Tiécle. 

Les  Chirurgiens  étoient  éxpôfés  à  des 

-  >.Q).  Les  Barbiers  ont  tou-  avoient  donné  quelque  em- 
,  jours  voulu  fe  dérober  au  _.pke  fcholaftique  fur  eu. 
Joug  des.  Médecins.  Pour  Ues  Médecins  fe  plaignent 
s’en  convaincre  il  n’y  a  fort  âu  long  dans, un  plai- 
..qu’à  fe  rappeller  que  les  doyé  de  la  revoies  des  Bar- 
.  Médecins  vquloient  que  les  biers  :  la.Façnjré  >  difenr- 
.  iBarbiers  les  appellaffent  nos  JLs  ,,  n’a  pas  pîûçôt  élevé  les 
^Seigneurs .  &  &l_œîtresj  èc  Barbiers  y ^qu'ils  l'e_font  foa. 
qu’ils  ont  oCé  produire  .que  levés  contre  elle  ,  i/apipt- 
Requête  PU  étoient. ces  titres  .ti  ,  incrajfati.  reçelcitromt, 
jfaâueux- ;  c’eft  à  caufe  de  -non  agncrvsrimt  Domiaiai 
cette  hauteur  qjie  des...  Bar-  -Ils  le  font  ligués  avec  les 
hiers  fe  font  révoltés  contre  .  Anciens  3  ils  ont  difputê  u 
:les  Médecins ,  aufquels  préiidence. 
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vexations  continuelles  Vies  Médecins  les 
pourfuivoient  fans  relâche.  Les  Facultés 
foutenoient  fouvent  ces  pour-faites  -j  les 
efprits  étoient  quelquefois  prévenus  ou 
indifpofés  ,  le  crédit  &  l’artifice  les  fédui- 
foient.  Si  les  Juges  étoient  favorables  , 
les  intrigues  &  les  procédures  fafpen- 
doient  l’exécution  des  Arrêts.  Nouveaux: 
incidens ,  nouvelles  prétentions  :  tout  af- 
foibliiToit  les  droits  des  Chirurgiens  ,  les 
occupoit  de  difcuÏÏions  &  de  chicane  ,  les 
détoumoit  par  conféquent  de  leur  princi¬ 
pal  objet,  trouMoit  leurs  exercices  ,  re- 
tardoit  les  progrès  de  leur- Art.  Enfin  l’in- 
juftice  &  l’avidité  faifoient  toujours  écle- 
re  quelque  nouvelle  entreprife  contre- 
eux  y  on  leur  difputoit  leurs  anciens  pri¬ 
vilèges,  on  leur  impofoit  des  taxes  exor¬ 
bitantes.  Ils  étoient  des  Sçavans  utiles  , 
•mais dis  ne  pouvoient  pas  jouir  paifible- 
■ment  des  privilèges  des  Sçavans  fpécula- 
tifs  renfermés^  dans :  les  -autres  Collèges* 
Four  éviter  Pexadion  des  fabfide  s  5  ils  fié- 
‘chiiîbient ,  ils  s’abailïbient  ,  ils  rmplo- 
rorent-  des  -fecours  de  l’Univerfité  ,  qu? 
leur  accorda  enfin  fa  protection  comme 
àfeséléves. 

Après  ces  traverfes  3-  appuyés  de  l’au¬ 
torité  Royale  ,  -les  Chirurgiens  devien¬ 
nent  Membres  de  eette  -Académie  5  il 
femble  donc  qu’affociés  à  ce  Corps  fa- 
S  ij 
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jd  eux  ,  iïs  ne  doivent  plus  craindre  des 
difcuffions  odieufes.  Mais  dès  qu’il  s’agit 
de  confirmer  leur  affociation ,  les  intri-  j 
gués  fe  multiplient ,  des  obfiacles  impré¬ 
vus  s’oppofent  d’abord  à  l’enrégiftre- 
ment ,  les  privilèges  de  la  Chirurgie  font 
représentés  'par  les  Médécins ,  comme 
des  droits  ravis  aux  Facultés  ;  les  Affem- 
blées  tumultueufes  de  I’Unîverfîté  éloi¬ 
gnent  les  dédiions  l’affociation  des  CM-  ! 
rurgiens  trouve  toujours  quelque  obfta-  ! 
-  de  dans  de  nouvelles  intrigues  j  les  Ma- 
giftrats  partagés  par  ces  difcuffions }  font 
quelquefois  en  fufpens  j  les  Chirurgiens 
ne  peuvent  qu’ayec  beaucoup  de  peine 
affiner  entièrement  leur  état  &  leurs 
droits.  Enfin  ,  lorfque  fous  la  protedion 
des  Rois  &  du  Parlement ils  partagent  ! 
les  droits  3  les  titres  }  Içs  priyiléges  des 
Facultés  &  de  tous  les  Sçavans ,,  ils  font 
encore  troublés  par  de  nouvelles  contra- 
dictions.  Mais  ce  qu’il  y  a  voit  de  plus  fâ¬ 
cheux  pour  eux  ,  c’eft  qu’ils  ëtoient  pour-  | 
fuivispar  des  ennemis  avides  ^ennemis  fou- 
tenus  parles  cabales  des  Médecins.  Tou¬ 
tes  les  parties  de  la  Chirurgie  étoienten 
proye  aux  Barbiers  }  comme  nous  l’avons 
dit  5  il  ne  reftoit  prefque  aux  Chirurgiens 
que  des  droits  réels  &  fiériles ,  qui  Ieuf 
etoient  encore  difputés  quelquefois. 

De  telles  vexations  fanoient  fentir  de* 
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puis  ïong-tems  aux  Chirurgiens  la  dure 
îiéceffité  de  s’unir  avec  les  Barbiers. 
Quelques  Chirurgiens  moins  difficiles  , 
ou  moins  délicats  que  les  autres  3  fe  dé¬ 
tachèrent  lourdement  dès  l’année  1612. 


pour  préparer  cette 

(  3  )  Cette  entrepxife  eft 
rapportée  fott  au  long  dans 
n'ôs  Régiftres  ,  vol.  M-  fag. 
I17.  &  fuiv.  On  y  voit , 
i°.  Qge  l’artifice  des  Bar-- 
biêrs  fut  une  des  principales 
caufes  de  l’uaion  ,  qu’ils 
s’unirent  avec  quelques  Chi¬ 
rurgiens  qui  ne  l’étoient  que 
de  nom  ;  ces  Chirurgiens 
étoient  les  nommés  Serhb, 
Atxon  3  Frémi n  >  Cof- 
iinét.  i°.  Qu_e  de  lA 
Noue  toujours  zélé  pour 
l’honneur  de  fou  Art ,  fe 
rendit  à  la  Chancellerie  ,  & 
y  trouva  des  Lettres  •  du 
gfând  Sceau  qui  uniflbient 
les  deux  Corps.  30.  Que  ces 
Lettres  furent  vérifiées  ,  & 
que  les  principaux  Chirur¬ 
giens  portèrent  leurs  plain¬ 
tes  àM.  de  Verdun  qui 
étoit  Premier  Préfident  s  ce 
Magiftrat  les  affura  qu’on 
avoir  crû  que  tous  les  Chi¬ 
rurgiens  avoient  donné  leur 
confentement  à  cette  union  , 
&  que  fans  cela  les  Lettres 
n’auroient-pas  été  vérifiées. 
4°.  Que  tout  le  Collège  dé- 
favoua  les  démarches  qu’a- 
voient  faites  certains  Chi¬ 
rurgiens  pour  cette  union.: 
J®.  Que  là  Collège  fut  reçu 
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« 

à  la  Requête  civile  ,  Sc  qui 
les  Médecins  s' étoient  mêlé, 
fourdement  de  cette  affairée 
6°.  Queles  Barbiers  priren 
les  enfeignes-  des  Chirur¬ 
giens  ,  qu’ils  vinrent  à  fainc 
Corne  en  bonnet  quarté  &C 
en  robe  longue  ,  qu’ils  en 
furent  chafîés  par  les  ordres 
de  îd.  de  l à  Noues 
u’ils  continuèrent  cepen- 
ant  à  venir  aux  exercices 
de  piété  de  la  Paroiffe ,  mais 
ce  fut  en  manteau  feulement. 
7°.  Qu’il  y  eut  des  Lettres 
du  grand  Sceau  du  zo  Sep« 
tembre  1613.  obtenues  par 
les  -Proie fleurs  Chirurgiens 
dit' College  Royal  de  l’  Vni - 
•verfité  de  Paris.  Par  ceS 
Lettres  les  Chirurgiens  font 
féparés  des  Barbiers.  8e_ 
Qu.’il  y  eut  un  Arrêt  contra, 
dtetoire  du  Parlement  qui 
enthétina  les  fafdicès  Let¬ 
tres  ,  ôc  remit  les  Parties 
dans  le  même  état  où  elles 
étoient  ;  (  cet  Arrêt  eft  du 
2.3  Janvier  1614.)  9°.  Qu’à 
la  requête  des  'Chirurgiens  , 
il  fut  fait  défenfe  aux  Bar¬ 
biers  de  porter  robe  longue 
&  bonnet  quarré  y  Sc  de 
faire  des  rapports  Chirurgi- 
qaes.  ïo?  .  Que  le  io  Avril 
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ïeurs  démarches  ils  fe  fiattoient  d’entraî¬ 
ner  toute  la  Chirurgie.  Dans  cette  idée 
ils  préfenterent  au  Roy  une  fauffe  Requê¬ 
te  ;  ils  demandèrent  au  nont  de  tous  les 
Chirurgiens  d’être  unis  en  un  meme 
Corps  avec  les  Barbiers.-  Cette mife  que 
là  mauvaife  foi  avoit  conduite  ,  furprit 
des  Lettres  Patentes-  qui  confirmèrent 
l’union  prétendue  ;  ces  Lettres  furent  en- 
ïégiflrées  comme  une  loi  qui  terminojfr 
'tant  d’anciennes  difpntes.  Les.  Barbiers 
charmés  d’une  telfeunion  .  fe  livrèrent 
à  la  joye  :  c’étoit  une  viéfoire  pour  enxy 
ils  ^annoncèrent  par,  des  réjouifTanees. 
publiques.  Dans  leurs  actes  ,  ils  prirent 
ïè  nom  feul  de  Chirurgiens.  L’Egiife  dm 
Sépulchre  ,  où  fe  faifoient  leurs  Àiïem- 
blées  ,  fut  abandonnée.  Enfin-  le  jour  de 
S.  Corne*  tous  les  Barbiers  parurent  dans 
Je  College  de  S.  Louis ,,  en  robe  longue 
8c  en  bonnet  quand. 

Les  Chirurgiens  qui  ignoroient  l’u¬ 
nion  ,  furent  bien  fur  pris  quand  iis  virent 
parmi  eux  les  Barbiers  fous  un  tel  dégui-. 
fement  j  leur  étonnement  fut  bien  plus 
grand  quand  ils  fe  virent  alfociés  à  eux. 
fans  l’avoir  foupçonné.  Ils  s’élevèrent 

î.614.  il  y  eut  Arrêt  portant  1^14.  il,  y  eut  Arrêt  du  Cou*, 
injonction  aux  Barbiers  d’ô-  fçil  Ç rivé  où  font  vifés  tes¬ 
ter  les  enfeignes  de  Chirur-  privilèges  des  Chirurgiens* 
giens.  ;  <jue  le  4  Juillet 
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alors  avec  indignation  contre  la  fourbe- 
rie  j  ils  défayouèÆnt  ceux  qui  avoient’ 
emprunté  les  noms  de  leurs  Chefs  pour 
ouvrir  le  Collège  de  S r  Louis  aux  Bar¬ 
biers.  La  Cour  fut  fenfibîe  aux  repréfen- 
t'ations  des  Chirurgiens .  Elle  rompit  îes' 
liens  honteux  que  la  furprife  avoir  for¬ 
més  5  elle  condamna  les  auteurs; de  Cette; 
furprife  par  des  Lettrés  du  grand  Sceau. 
Ces  Lettres  rendent  à  la  Chirurgie  fà  di¬ 
gnité  j  elles  donnent  à  nos .Mâîtres'desr 
titres  honorables^,  elle?  les  nomment  ÇI\g 
rargiens  8ç  Profdleurs  du  College  Royal  m 
Wniverjîté  de  Raris.  bjlulie  difficulté  ne 
retarda  benregiftrement  de  ces.  Lettres. 
Patentes  fi  nécelTaires  ;  il  fut  fuivi.d-uri 
Arrêt  qui  fépare  ces  deux  Corps  fi  mal 
aflbrtiSj  les  Barbiers  furent  dépouillés  de 
tous les  ornemens  dont  ils  s’etoient  pa¬ 
rés  ,  ils  virent  condamner  leur’5  tentat'L 
ves  fi  fou  vent  renouvelle  es..  Eiifinapres’ 
tous  ces  débats  odieux,  les  Chefs  de  la' 
Chirurgie  furent  préfentés  à  Louis  X11L 
Ce  Prince  leur  promit  de  conferver  leurs 
privilèges ,  &  les  honora  des  marques  les 
plus  flatteufes  de  fa  confiance  &  de  fort 
éftime. 

En  fortant  de  ces  difputes  fi  vives  :  la 
Chirurgie  parut  encore  reprendre  un 
nouveau  luftre.  Les  Chirurgiens  portè¬ 
rent  à  leurs  exercices  une  uouveile  ar- 
S  îü|jL 
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deur  ;  les  Profeffeurs  par  leurs  leçons  at¬ 
tirèrent  la  curiofîté  des  Sçavans.  Les  élè¬ 
ves  fuivirent  les  traces  de  leurs  Maîtres  ; 
fete  Magiftrats  excitérént  l’émulation  par 
des  titres  honorables  ,  &  par  leur  févéri- 
té  qui  écartoit  l’ignorance.  Mais  les  Bar¬ 
biers  unis  aux  Médecins  continuèrent 
furtivement  à  exercer  notre  Art.  Le  Pu¬ 
blic  ,  Juge  aveugle  du  fçavoir ,  les  érigea 
en  Chirurgiens  par  fa  confiance  ou  par 
une  fotte  prévention.  Les  défordres  qui 
ruinoient  infenfiblement  la  Chirurgie , 
ï’intérët  qui  commande  toujours  auxhom- 
mes  ,  rendirent  enfin  le  Collège  de  Saint 
Louis  plus  acceffible  aux  Barbiers.  Les 
Chirurgiens  même  les  plus  fages ,  tou¬ 
chés  des  malheurs  du  Public ,  trouvèrent 
dans  la  dégradation  de  cet  Art  des  mo¬ 
tifs  preiïans  pour  fe  réunir  avec  leurs  en¬ 
nemis.  Les  loix  les  plus  févéres  étoient 
un  frein  inutile  pour  les  Barbiers  5  leur 
nombre  prodigieux  engloutiiïbit ,  rui¬ 
nait  j  deshonoroit  la  Chirurgie.  Ce  fo¬ 
rent  donc  (  pour  ïe  rappeller  en  peu  de 
mots  )  les  ufurpatTons  furtives  ,  les  pro¬ 
cédures  perpétuelles ,  le  crédit  du  pre¬ 
mier  Barbier  ,  la  haine  des  Médecins ,  ce 
furent,  dis-je,  ces  vexations  qui  forcèrent 
lesr  Chirurgiens  à  recevoir  les  Barbiers 
parmi  eux. 

Cette  union  étoit  préfentée  fous  des 


ÙË  LA  Cîïi&ürgïë.  417 
apparences  Bien  différentes  par  divers 
partis  ;  les  uns  y-voÿoient  la  réunion  des 
efprits  3  des  talerts  &  des  travaux  ;  d’au¬ 
tres  plus  déftans  ou  plus  éclairés ,  ne  cru¬ 
rent  jamais '-  que  le  Bien  public  eût  ins¬ 
piré  une  telle  affociatron.  L’intérêt  par¬ 
ticulier  leur  parut  toujours  en  être  le  feul 
principe  j  car  les  Chirurgiens  pîaçoient 
parmi  eux  des  Empiriques  ,  qui  aupara¬ 
vant  ne  pouvoient  exercer  la  Chirurgie 
que  furtivement.  En  les  adoptant  ils 
fembloient  ne  plus  exiger  l’éducation 
des  élèves  s  l’étude  des  principes  :  ils  pa- 
rotffoient  donc  oublier  la  dignité  de  la 
Chirurgie  ;  ils  éteignaient  donc.  l’ému¬ 
lation  en  aviïiffant  leur  Art  ;  ils  fem- 
bloient  l’interdire  aux  génies  heureux  & 
cultivés  qui  pouvoient  en  hâter  les  pro- 
grès.  •  .  / 

Les  auteurs  de  cette  union  bizarre  ,  & 
cependant  néce  flaire  3  dégradoient  3  il 
eft  vrai  la  Chirurgie  mais  ils  n’en  igno- 
roieilt  pas  les  fuites  fâcheufes  qui  les  me- 
naçoient.  Emportés  par  la  nécelïxté  des 
terns  ,  ils  fuivirent  les  traces  de  ceux  qui 
avoient  tenté  la  première  union..  Ce  fut 
à  regret  qu’ils  penferent  à  fe  lier  avec  les 
Barbiers  ;  il  fallut  enfin  céder  au  torrent 
qui  entraînoit  la  Chirurgie  &  qui  con- 
fondoit  des  gens  de  Lettres  avec  des  ar- 
îifans  fi  indignes  d’eux.  Par  un  Ade  au- 
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thentïqiie  les  deux  Corps  furent  donc  af- 
fociés  3  les  Chirurgiens  fe  chargèrent  de 
la  honte  des  Barbiers  ,  &  Ies  Barbiers  en¬ 
trèrent  dans  ïes  droits  &  les  privilège» 
des  Chirurgiens.  De  deux;  Corps ii oppo- 
fés  ,  il  ne  s’en  forma  qu’un. 

Tous  lés  feminiens  néanmoins  ne  fo¬ 
rent  pas  réunis  par  une  telle-  ajïpçiation  ; 
il  y  avoir  parmi  les  Chirurgiens  des  ef- 
prits  inflexibles  5  les  vexations  leur  pa¬ 
rurent  moins  infupportables  qu’une  telle 
union.  Mais  leurs  remontrances  ne  fo¬ 
rent  pas  écoutées  3  ils  reprefentérent  en 
vain  que  les  Chirurgiens  tombaient  dans 
les  pièges  des  Médecins  y  que  c’étoient 
eux  qui  introduifoient  lés  Barbiers  dans 
ïè  Collège  de.  Saint  Louis  ,  pour  tâcher 
de  fe  le  Ibumettre  3  qu’on  les  yerroit  fe 
foule  ver  dès  que  l’union  feroit  formée  3 
qu’alors  pour  terminer  cette  affaire  fi 
épineufe  il  n’y  auroit  que  deux  voyes 
à  prendre  3  que  le  Collège  de  S.  Louis 
devoit  entrer  dans  les  conventions  des 
Barbiers  ou  anéantir  leurs  Contrats; 
que  pour  eflacer  leurs  Contrats  ^  il  fau¬ 
drait  révoquer  lés  Arrêts  qui  les  confir- 
moient  3  que  les  eîrconftances  ne  pro- 
metioient  pas  une  mile  faveur  3  qu’en- 
fin  une  telle  union  démandoit  un  con- 
fentêment  unanime  ;  '  que  les  droits  du 
Collège  étoient  un  bien  commun  3  qui 
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ne  pouvoir  être  partagé  que  par  tous  Ie% 
fuffrages  réunis  j  que  les  Arrêts  qui  fayo- 
riferoient  çétte  afpqciatioii  paroîtrojpnt 
un  jour  des  Arrêts  furpris ,  arrachés  par 
la  néceffité  des  tems  8c  par  des  abus  qui 
mériterorent  l’indignation  des  Juges.  Les 
Edits  &  les  Loix  donnoient  une  nouvel¬ 
le  force  à'  ces  raifons.  Les  Rois  r.  difoit- 
on  ,  avoient  fondé  Je  Collège  de  Chi¬ 
rurgie  5  ils  I’àÿâjent-étaBil'pptir  ;etrë  l’u¬ 
nique  fource  dé  cêt  Art  :  iis  y  a  voient  at¬ 
taché  des  privilèges  qui  étdient  fa  feule 
récompenfe  du  fçavoir  5  ils  Paÿoient  pla¬ 
cé  parmi  les  Cojîeges  de  l’üniyjératp.;.. 
Louis  le  Grand  ayoït ^  confirmé' pêsrpri^- 
viléges ,  le.Parlément  a  v  oit  enrégiuré  les 
Lettres  Patentes  dece  iPrjnçè.;  "Cet  Ar¬ 
rêt  donné  en  rdqq.  peut-il  etre y  .  ajou-- 
toit-on  anéanti  par  des  Contrats  J  Ne: 
iie-t’il  pas  les  Chirurgiens  à  l’Univerfîté  ^ 
Ne  leur  ôte-t’il  pas  la  liberté  de  dégra¬ 
der.  leur  College  8c  leur  Art  :  d’en  ouvrit  : 
l’entrée  à  ceux  qui  en  font  exclus  paries 
loix  :  Quelques  Chirurgiens  3  continuoit- 
on  j  les  Chefs  même  de  leur  Compagnie, 
peuvenpils  fans  un.  copfqntement  unanp-- 
me  enlever  à  l’Univerïité  le  Collège  de 
S .  Louis  ? ■-  Ceux  qui  ïèfuferont  l’ai^ciap- 
tion  ne  formeront  -  -iis  pas  eux  feuls  le 
Collège  des  Ghir^giens  NiBn.  çpnfe|-- 
yerantdïi  pas  tous  lés  'dEditfl3Lsûïs.'&-- 
:  S  vi; 
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cefieurs  ne  jouiront-ils  pas  des  anciens 
privilèges  dans  ce  même  Collège ,  dès 
qu’ils  en  obferveront  les  loix  ? 

Le  Contrat  des  Barbiers  &  des  Chi¬ 
rurgiens  étoit  anéanti  par  la  force  de 
ces  raifons  j  mais  les  intrigues  lui  don¬ 
nèrent  un  appui  Je  Prévoies  Chirur¬ 
giens  &  plusieurs  a e^fes'  Collègues  pré- 
fenterent  hardiment  à  la?  Cour  ce  Con¬ 
trat.  L’union  dont  il  étoitle  lien  fut  dé- 
favouée  par  une  partie  des  Chirurgiens  y  \ 
( a )  mais  la  préfence  des  Chefs  &  defplü-  ■ 
fleurs  Membres C  leur  rang  leur  auto-  \ 
rité  j  leur  âge  ,  écartèrent  tous  les  foup- 
çons.  On  n’oppofa  aucun  obftaclè  aux 
projets  de  ceux  qui  demandoient  que  les 
Chirurgiens  &  les  Barbiers  fuflent  réu¬ 
nis.  Enfin  le  Parlement  las  des  difputes  t 
que,  trois  fiécles  n’avoient  pû  terminer  , 

.  (a)  Le  7  Septembre  munautés  des  Ghirurgiens- 

31  y  eut  un  Arrêt  contradi-  Jurés  au  Collège  de  faint 
fioire  du  Parlement  fur  les  Côme  ,  &  des  Maîtres  Bar- 
«ppofitions  formées  à  la.  bierss-.Chrrorgiensy.  &"or;. 
•vérification  des  Lettres  Pa-  donne  l’ent égiftrernenc, def- 
tentes  qui  confirinoient  le  dites  Lettres  Patentes  ;  à  la 
Contrat  d’union  ,  tant  de  charge  que  le  premier  Bar¬ 
ia  part  de  plulïeurs  Chirur-  hier  dp  Roy  démeureroit 
gieus- Jurés  de  l’Uniyerfité  premier  Prévôt  honoraire, 
de  Paris  ,  que  de  nombre  &  jouir  oit  des  mêmes  bon¬ 
de  .  Barbiers  -  Chirurgiens»  neurs  ,  fans  que  les  Parti- 
Cet'  Miiêt  rendu'  avec  lès  culiers  non  reçus  Maîtres  an 
Prévôts  des  Chirurgiens-  Collège  de  faint  Côtne  ,  oa 
Jurés  en  l’Univerfité  de  en  la  Communauté  ,  pnif- 
•  Paris  au  Collège  de  faînt  ïeht  prendre  d’autres  quaD- 
Côme  ,  homologue  le  Con-  tés  que  celles  qu’ils  avokat 
trat  d’union  des  deux  Com-  ayant  l’union. 
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indigné  de  voir  que  la  Chirurgie  fe  per¬ 
dait  dans  des  intrigues  s  dans  des  dif- 
cuffions  3  &  dans  l’ignorance  des  Bar¬ 
biers  j  voulut  en  les  unifiant  aux  Chirur¬ 
giens  ,  épuifër  la  fource  de  ces  querel¬ 
les ,  éteindre  un  Corps  qui  à  la  faveur 
de  quelques  panfemens  greffiers  ,  s’em- 
paioit  témérairement  de  la  Chirurgie. 
II  voulut  enfin  ne  plus  permettre  à  l’a¬ 
venir  aux  éléves  d’autre  entrée  dans  cet 
Art  que  celle  qu’ils  pourroient  s’ouvrir  3 
en  fe  foumettant  aux  examens  rigoureux 
de  l’Ecole  de  Saint  Çôme  Ce  fut  donc 
dans  ces  vues  que  les  Barbiers  Sc  les 
Chirurgiens  furent  aiTociés  (a). 

L’Ârrêt  qui  autorifoit  le  Contrat  d’u¬ 
nion  y  ne  parloit  point  dès  Médecins  (b)  $ 

( a )  Cet  Arrêt  eft  celui  (£)  i°.  Il  n’y  a  voit  rien 
dont  nous  venons  "de  parler  ,  de  fpécifié  au  fu)et  des  Mé- 
Comme  il  eft  lié  aux  oppo-  decins  ;  les  Barbiers  avoient 
fitions  f6.rmées*pa'r  les  Chi-  feulement  marqué  en  généi 
rurgiens  ,  nous  l’avons  rap.  ral  dans  le  Contrat  d’union, 
porté  de  fuite.  Pour  ce  qui  que  le  tout  fe  ferôit  du  con- 
eft  du  Contrat  d’union,  il  fentement  de  la  ï  acuité  de 
fut  fait  le  premier  d’Oâo-  Médecine.  Les  Lettres  Pa- 
bre  1655.  entre  le  P  révérée  tentes  de  1656.  difent  de 
Collège  des  Chirurgiens  de  même  ,  que  les  Compagnies . 
robe  longue  ,  pour  ne  faire  à  feront  unies  fous  la  Jurifdi- 
l’avenir  qu’un  même  Corps,  ction  du  premier  Barbier  , 
&  jouir  enfembledesdroitsêt  &  fous  la  dépendance  de.  la 
privilèges  attribués  à  l’une  faculté  de  Médecine  ,  c’eft- 
&  l’autre  Compagnie.  Il  y  à -dire ,  (bus  la  dépendance 
eut  au  mois  de  Mars  1656.  telle  quelle  eji  exigée  dans 
des  Lettres  Patentes  de  ra-  les  £omrats\  dans  léfquéls 
tiheation  dudit  Contrat  d’u-  les  Barbiers  &  les  Médecins 
nion.  font  également  dépendant  les 
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mais  I’oppofition  qu’ils  y  formèrent  don? 
na  lieu  à  un  nouveau  Jugement  :  les 
Barbiers  s’étoiënt  livrés  depuis  Iong- 
tems  à  la  Faculté  ;  ces  deux  Corps  s’é¬ 
toient  liés  par  des  engagemens  réci- 


uns  des  autra.  Aïnfï  cette 
dépendance  eft  une.  dépen¬ 
dance  purement  fchola/tique 
^littéraire  y-c’eft  une  dé¬ 
pendance  ad.  tenfptés  ,  c’eft- 
à-dire"  ,  durant  le  tems  que 
les  ëléves  afpiroient  au  titre 
de  Barbiers  -  Chirurgiens. 
Cétte  dépendance  eft  fi  fu¬ 
tile  ,  que  le  Parlement  dans 
l’Arrêt-  d’hpmafogatipn  ,  a 
omis  ce  qui  la  regarde , 
quoiqu’il  ait  fpécifié  plu- 
fieurs  autres  cogditiôfis.- 
Aipfi  à  cet  égard  les  Lettres 
qui  approuvent  Fanion:  j 
font  modifiées.  î^âis  dans  - 
la  fuite  ,  pour  qu’il  n’y  eût 
rien  d’équivoque  ,  le  Par¬ 
lement  a  réduit  toutes  cho- 
fet  aux  termes  des  Contrats 
paffés  entre  -les  "Barbiers  8c 
dèsMédecihs. 

En  1657.  le  premier  Fé¬ 
vrier  -,  ies'Médectns  pîtÇeir- 
tèrçnt  'Requête  en  oppolr- 
tion  à  l’exécution  dés  Lettres 
Patentes  &.  de  l’Arrêt  dé 
vérification  d’iielies  ;  ils 
demandèrent  quà  les  Chi¬ 
rurgiens  &C  les  Barbiers  fuf- 
$eqt  déboutés  de  l’èhthéri- 
-nemea:  défaites  Lettres  ,  SS- 
•leur  Contrat. d’uni  on  déclaré 
nul  3  finsn.  à  la  charge- que 
lés  anciens:  Concordats;  faits 
" entre  la  faculté  de  Médecine . 


les  Barbiers.-Otttufguns- 
du  ip  Janvier  1.S0.5  ■  rir 
Mars  1577.  .17:  Juim  1644.. 
feraient  ejcécMé.sJjzt  les  deux 
Compagnies  ,  lelqueftes  fë- 
r oie nt  "‘tenues' de  bâiller  leur 
Mémoire  à  la  Faculté ,  pour- 
leur  être  par  •  elle  prefcript 
tels  Statuts"  qu’elle  ‘âvifefoît. 
pour  lé  bien  public ,  &  qu’à: 
la  réception  '  dès  Afpirans , , 
il  én  férôit  tîfe  tout  àinfi  que 
par  le  pafle  parles  Barbiers-^ 
Chirurgiens^  "  ’  ; 

*  IC  faut  qbferver  qa 'alors- 
le  Parlement  étoit  faifi  de  - 
l’appel  d’une  Sentencedtr 
Châtelet  ,  à  l’occafion  du¬ 
quel  la  Faculté  de  Médecine- 
demandoit  qu’il  fut  fait  dé— 
-fenfes  aux  Chirurgiens,  de 
lire  ,  profejfer  &  graduer, 
de  feutemr  ’fhéfes  ,  ni  don¬ 
ner  le  hoauet ,  de  prendre 
la  qualité  dé  Bacheliers  ni 
Licsnties  ,  ni  le  titrt-Ü'Ecole 
&>  de  College.  L’tJhiverülé 
avoir  adhéré  à  toutes  les 
conclufioas  des  Médecins 
•  par  fa  Requête  -d’interven¬ 
tion  ;  c’efi  ainfi  que  les  Mé¬ 
decins  avoient-  favcrifé 
fourdement  l’union  des  Chi¬ 
rurgiens  S C  dès  Barbiers , 
pour  détruire  -  lés  Chirur- 
-  giens  &  pour  fe  les  feu— 
mettre . . 
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proqties  comme  nous  Pavons  vu  j  les 
Médecins  affiïloient  aux  réceptions  ,  Pil¬ 
lage  3  le  tems  ,  les:  conventions  avoient 
formé  des  droits  paflTagers  &  condition¬ 
nels  que  ces  Dodeurs  défendoient  vi¬ 
vement.  Ils  crurent  donc  qu’une  réu¬ 
nion  avec  les  Chirurgiens  3  ne.  pourvoit 
pas  dérober  les.  Barbiers  au  jpug.préten- 
du  dé  la  Médecine,  Appuis  de  l’Uni— 
verfité  ,  les  Médecins  formèrent  oppôfi- 
tion  à  P  Arrêt  qui  confirmait  Punion  des 
Barbiers  8ç  des  Chirurgiens;.  Ils  pxpofé— 
reîit  leurs  prétentions  dans  leur  pladoyé 
en  iddo  .  avec  plus  de  ae 

bonne  foi.  Mais  comme  s’ils  avoient  eu; 
bonté  ajp  leur  excès  &  dé  four  injuitice  3 
leurs  conclufions  furent  plus  modérées  : . 
après  avoir  appelle  à  leur  fecours  les 
Loix  Ilomaines  3î.qui  furement  n’àvoient 
jamais  eu  pour  objet  les  Barbiers  ,  après 
avoir  unoins  cité  nqaLpix  que  des  Poè¬ 
tes  Latins  ,  qui  n’ayoient  jamais  crû  que 
leurs  vers  dufTent  eîreJubp*reirouree  pour 
la  Faculté  5  après  avoir-  prodigué  des  rail¬ 
leries  pour  remplir  un  vuide  que  les  rai- 
ions  11e  pouvaient  remplir  ;  après  tous 
ess  écarts  pompeux  ,  les  Médecins  fe 
-réduifent.  à  demànderd  Péxécution  des 
Contrats.  Les  Juges  fentirent  parfaite¬ 
ment  la  vanité  de  ces:  prétentions  liti- 
gieufes  étalées  dans  le  plaidoyé  des  Nié- 
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cins.  fis  ne  vouloient  pas  autorifer  de 
vains  privilèges  ;  mais  aufli  ne  voulu¬ 
rent-ils  pas  expofer  aux  variations  la  va¬ 
lidité  des  Contrats.  Ils  remontèrent  donc 
à  la  fource  des  droits  des  M  édecins  ;  ils 
n’en  trouvèrent  l’origine  ou  le  fonde? 
ment  j  que  dans  les  Contrats  (4)  de  1.5  77. 
Sc  de  1644.  paffés  avec  les  Barbiers.  Jà- 
niais  les  Médecins  n’avoient  eu  d’autres 
droits  fur  les  Barbiers ,  que  ceux  que  leur 
donnoient  ces  Contrats  ,  lefqueis  n’en- 
gageoient  pas  moins  les  Médecins  que 
les  Barbiers.  Or,  quelle  en  étoit  l’éten¬ 
due  ,  quels  droits  les  B  arbiers  pôu voient- 
ils  accorder  à  la  Faculté  ?  : 

Les  Barbiers  pouvoierit  feulement  dire 
aux  Médecins  :  il  n’y  a  que  l’application 
des  emplâtres  &  les  fomentations  qui 
nous  foient  exprelfément  permifes  par 
les  Lettres  Patentes  de  i.f  71 .  Des  loix 
févëres  nous  défendent  tout  lë  relie  de 

(  a  )  Les  Chirurgiens  é-  les  .Ivlécïecins  ,  fans  l’a. per¬ 
forent  les  Maîtres  des  Bar- '  miffion  '  des  '  Cirirnfgiens-? 

.  biefs  j  c'etoient  eux  qui  les  Zgs  'Médecins  n’enlevoient-- 
recevoient ,  Sc  qui  les  exa-  .  ils  pas  au-.  Collège  de  faint 
minorent’,'  c'étoient  éùi  qui  Corne  d’anciens  droits? 
leux  avoient'  pefmis  la.  fai-  PàsQ-Vi'er.  foutient  qiie 
.  gnée.  Les,  /B&gbiers  n’a-  cMtovtcontre  le  droit  public  j 
v oient'  jamais  reconnu  les"'  que  les  Barbîer's'Se  les  Mé- 
Médecins  avant  les  Cori-  'clecins  s’étoient  unis  ,  Sc 
trats  :  nul  titre  ne  rprouve  .  que  fi  les  Chirurgiens  n’a- 
qhe  tes  Barbiers  fuffènt  fou-, --voient  coiïillé  en '.leur  fait , 
rnis  à  la' Faculté.  Oï  ,  les  iis  auroient  gagné  leai 
Barbiers  pouyoierit-ils  re-  catife. 
connoître  par  leurs  Contrats 
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îa  Chirurgie  5  cette  portion  de  l’Art  ^ 
cette  partie  groffiere  qui  nous  eft  livrée  > 
nous  pouvons  vous  la  foumettre  ,  c’eft- 
à-dire  vous  permettre  de  nous  donner 
quelques  leçons  théoriques  fur  cette  par¬ 
tie  de  la  Chirurgie  ;  mais  nous  ne  pou-  . 
vons  pas  étendre  votre  domaine  plus 
loin.  Tout  ce  que  nous  pouvons  vous 
accorder  eft  renfermé  dans  ces  bornes 
étroites  :  fi  nous  vous  érigions  enPro- 
fefieurs  pour  nous  enfeigner  d’autres  par¬ 
ties  de  la  Chirurgie  ,  nous  foumettrions 
à  vos  Ecoles  un  Art  qui  nous  eft  étran¬ 
ger  3  &  .que  les  ioix  nous  défendent  dé 
nous  approprier. 

Ces  raifons  prouvoient  évidemment 
aux  Juges  *  que  les  Barbiers  ne  pou- 
voient  foumettre  à  ia  Faculté  que  la 
théorie  de  quelques  panfemens'  groffiers. 
Les  Médecins  eux-mêmes  confirmèrent 
ces  idées  par  un  Décret  authentique  ; 
ils  avoient  condamné  les  prétentions 
des  Barbiers  après  leur  premier  Contrat  5. 
car  la  Faculté  leur  avait  interdit  toutes 
les  opérations  (4)  ;  elle  avoit  reconnu 
que  les  Chirurgiens  étoient  les  feuls  Pro- 

{ a  }  C’efi:  ce  que  nous  droit  de  travailler  en  Chi- 
avons  vû  par  le  Décret  éma-  rurgie  ,  elle  les  avoit  ren¬ 
ne  de  la  Faculté  contre  les  voyés  aux  loix  qui  met- 
Bâro'sers  :  elle  leur  avoit  toient  cet  Art  dans  le  do- 
refufé  ,  autant  que  fon  pou-  maine  du  Collège  de  Saint 
voir  le  lui  permettoit,  le  Louis. 
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fefTeurs  de  cet  Art  j  les  Médecins  avaient 
donc  renfermé  leur  domaine,  dans  ïes 
limites  marquées  par  les  Lettres  dé 
Charles  V.  Or  ,  comme  nous  l’avons 
prouvé  ,  les  Barbiers  félon  ces  Lettres  r 
pouvoient  feulement  panfer  doux  ,  plajes 
&  bojfes ,  fans  incifipns';  les.  Lettres  du 
Roy  Charles  V.  ne  leur,  avoient  pas 
même  permis  la  baignée.  Tous  les  droits 
des  Médecins  étoient  donc-  bornés  à  la 
théorie  des  panfemens  des  doux  ,  des 
playes  &  des  boiïes  y.  c'étoit-ia  que  fe  ter- 
minoient  tous  leurs  droits  (*)..  Par  con- 

(a)  Dans  un  Décret  de  la  rnis  d’y  toucher  hors  le  fre- 
Faculté ,  donné  le  11  Jan.  mïer  affaréiL.  Ces  gens  po~ 
vier  1454.  fat  permis  aux  ftuloient.il  y  a  long-tems, 
Dodeurs  de.  pratiquer  avec  comme/ f@nt  à  prêtent  fes, 
les  Barbiers,  paorusuN-  Etuvrftes  de  la  Ctiirurgiei 
CU7XIS  ,  Bos.c  H.ri  s  et  Ils  ont  fçtrpreniireoecafion' 
*tixs  MO.STEM4TI  J17S  ,  de.  la  défediqn  des  Çhjmr- 
VT  privilégia.  forum  giens- ,  &  ont_  obtenu  un. 
Tci/bent.  Voilà  donc. ,  fer.  Décret  de.la:E^ctike, du  rt 
Ion  les  Médecins,  meme..  Janvier  1494.  par.  lequel,, 
leur  empiré  borné  aux  doux,  Facultas  fermât  Bdrbïton- 
flayes  &  bojjes.  Page  4  du  fôribjù  ut  unur/f  è  Mdgifiits 
flaidoyé  des  Médecins.  Les  F acultœtis  Jibi  haberast',  qui 
Barbiers  ,  difent- Ils/ dans  Gu-idqnem  alios-ve  dùtlio- 
cét  endroit  ,  étoient  ua  res  fi\degeret  verbis  fâm- 
Gorps  de  ^Métier  à  Paris.-,''  Uaribus.  -T^eteft. l’aveu  des; 
femblable  aux  Etüyiftes  ,  Médecins ,  tel  éft/par  con-’ 
qui  avoient  quelques  parti-  fequent  f  empire  qu’ils  j>éu- 
cipations  de  la  Chimrgie  vent  s’arroger  ;  ils  n’ont 
par  leurs  privilèges^  ,  qui  droit  que  .dp.  parier  fer.  Ifs 
leur  permettoient  de  panfer  bojfes,  doux  &  playes  wn 
playes  &  boftes ,  ce  qui  a  mortelles.  "Nous  ajouterons 
donné  lieu  au  proverbe,  qu’a  caufe  de  ce  Décret ,  les 
mais  four  les  playes  mortel-  Médecins  ont  été  blâmés  par 
les-,,  il.neleur  était  pas  per-  Etienne  PAsquxer,  q»i; 
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féquent  fuivant  leur  propre  aveu  ,  les- 
Médecins  ,:comme  nous  l’avons, déjà  dit , 
ne  pouvoient  exiger  qu’une  certaine  dé¬ 
férence  dans  les.  plus  viles  fonctions  de  la 
Chirurgie;  dans  ces  fondions  ,  dis-je, 
qui  paronlbient  aux-  Chirurgiens  peu  di¬ 
gnes  d’attention; &  qu’ils  avoient.  con-. 
fiées  pour  cela  aux  Barbiers. 

Une  telle  prérogative  n’étoit  pas  bieit 
fîatteufe  pour,  les  Médecins  ;  toute  mi- 
■férable  qu’elle  étoit ,  on  pouvoir  encor© 
la  leur  difputer  fans  injullice  ;  mais  l’é¬ 
quité  du  Parlement  refpeâa  les  appa¬ 
rences  mêmes  des  droits.  Sans  rien  ajou¬ 
ter  aux  ternies  des  anciens  Contrats  ,  il 
les,  confirma;  par  un,  Arrêt:  Les  deux  Com¬ 
munautés  unies dit.  cet  Arrêt ,  demeureront, ; 
foumifes  à  U;  Faculté  de_,  Médecine^- faivantt. 
i&  Con##*;  4&. (#■).'&■■  i.d.44.,  i 
ienC'  évident  que  ce  font  ces.  Contrats 

infirme  qu’ils  font  des  irma--  lenient  qui  mit.  î’appellatiort- 
-, vateurs  de  s  uftrpateurs.  desMédecins  au  néant  ;  8£ 

S.elen  lui  ,  ils  ont  istso-,  ém^nd^nt  fans  s’arrêter  i 
B'jiT  une  Loy.ïjqyVE,i>  l’intervention,  de  rUnivef- 
icE \  iis  ont  agioter®  sue-  feéTur  î'bppdStion' ,  l’Àrrêe. 
tatdics  d^s.  A.N  g-j  e.jj.s  ordonne. quelles. Parties  fe- 
St-at uts  d e  i’Univ.2 b.-  ront  miCes  hors  de  Cour  & 
site’-,-  -ils  -  -ont  -attente’-  deprôcès  ,  à  la.  charge  que. 
c-ONTai  iR  Af  AjrEA.G'M  les  deux- Communautés,  des. 
de  la  ChiruS-gie,  Us.  Chirurgiens  Sc  des  Barbiers 
fi  font 'faits  Jugés  en  le-.uk.  unies,  demeureront  fourni  fies 
tRoîS-E  c  a  ’J  s, E .  Bas-  à  la  Faculté  de  Médecine  „ 
tyiEa. ,  pag.  870.  fuivant  les  CosUATs 

Caï  Enfin  le  7  Février  des  Anne.’ es  1577,  £ï 
t€$o,  il.y  eut  Arrêt  dû  Par-  1644». 
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qui  doivent  décider  uniquement  des  pré¬ 
tentions  des  Médecins.  S’ils  n’impo- 
foient  aucune  obligation ,  la  Faculté  de 
Médecine  ne  pourroit  rien;  exiger  -,  mais 
s’ils  forment  des  engagemens,  ils  ne  peu¬ 
vent  s’étendre  que  fur  ce  qui  eft  permis. 
Or  3  quelques  panfemens  peu  impart  ans  étoient 
îes  feules  chofes  permifés  aux  Barbiers , 
comme  nous  l’avons  dit  1  elles  font  donc 
ie  feul  objet  des  Contrats  3  elles  font 
donc  les  feules  fur  lefquelîes  les  Méde¬ 
cins  pouvoient  faire  quelque  demande 
aux  Barbiers  réunis  avec  îes  Chirurgiens. 

Selon  cette  fage  déciîion  ,  îes  Bar¬ 
biers'  ne  portoient  dans  leur  nouvelle 
Société  que  îes  obligations  qui  les 
iioient  également  eux  &  les  Médecins  ; 
mais  aux  anciennes  ,  ils  n’en  ajoutaient 
point  de  nouvelles.  Les  Contrats  ,  pour 
le  répéter  en  peu  de  mots  les  enga- 
geoient  les  uns  &  lès  autres  avant  î’afip- 
ciation  ;  ils  11’engageoient  pas  les  Bar¬ 
biers  comme  dépoîxtaires  de  la  Chirur¬ 
gie  ,  puifque  cet  Art  leur  étoit  étranger  » 
puifqu’iîs  n’en  pouvoient  exercer  qu’une 
partie  groffiére  3  digne  véritablement  de 
îeurs  mains.  Ces  Contrats  ne  pouvoient 
donc  pas  avoir  pour  objet  l’Art  des  Chi¬ 
rurgiens  j  par  conféquent  ce  n’eîl  pas 
dans  cet  Arrêt,  que  les  Médecins  ont  dû 
chercher  ie  urs  droits  prétendus .  C’eft 
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par  les  termes  mêmes  de  cet  Arrêt  qu’ils 
ont  dû  être  condamnés ,  lorfque  pen¬ 
dant  la  durée  de  l’union,  ils  ont  o£é  de¬ 
mander  quelque  empire  fur  les  Chirur¬ 
giens  &  fur  leur  Art  ;  &  que  pour  établir 
cet  empire  ils  ont  montré  ces  Contrats., 
qui  ne  font  que  des  monumens  de  l’am¬ 
bition  la  plus  ridicule  ,  de  la  haine  la 
plus  envenimée  contre  les  Chirurgiens , 
&  de  l’avidité  des  Barbiers. .  Ces  Con¬ 
trats  en  1577.  &  en  1A44.  avoient  tra- 
vefti  les  Médecins  en  Pédagogues  des  Bar¬ 
biers.  Que  nos  Dodeurs  fe  glorifient  de 
ce  titre  fi  précieux  à  leurs  prédécefleurs -, 
&  que  les  Chirurgiens  auraient  dédai¬ 
gné  j  nous  ne  leur  envions  pas  une  telle 
décoration  ;  mais  qu’ils  ne  prétendent 
pas  fe  dédommager  de  la  perte  de  ce 
titre  ,  en  entreprenant  de  s’ériger  en 
Maîtres  des  Chirurgiens  ,  qui  n’ont  ja¬ 
mais  eu  befoin  des  leçons  de  la  Faculté, 
Une  telle  prétention  ferait  non-feule¬ 
ment  contraire  aux  loix  .  elle  ferait  en¬ 
core  ridicule.  Pour  en  mieux  fentir  l’ex¬ 
travagance  ,  examrnons-Ia  dans  un  exem¬ 
ple  étranger  ,  &  entièrement  femblable 
au  cas  dont  il  s’agit.  Suppofons  que  les 
Oculifles  foient  originairement  indé- 
pendans  de  la  Médecine ,  &  qu’ils  ayent 
toujours  été  afïiijettis  à  la  Chirurgie  ;  que 
les  Chirurgiens  leurs  Maîtres  ayent  par- 
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îagé  avec  eux  le  droit  de  traiter  les  ma¬ 
ladies  des  yeux  j  que  ces  Oculiftes  s’u- 
-niiïent ,  &  qu’ils  forment  un  Corps  nom¬ 
breux  5  que  dans  le  deiïein  d’étendre 
leur  domaine  aux  dépens  des  Chirur¬ 
giens  j  ils  cherchent  un  appui  dans  le 
-crédit  des  Médecins j  que  fous  pétexte 
de  recevoir-des  inftruâions  fur  leur  Art, 
ils  s'unifient  à  la  Faculté  -,  que  pour  ( 
•s’àflurer  de  fa  protection  ils  lui  deman¬ 
dent  pour  leurs  élévès  des  leçons  fur  la 
théorie  des  maladies  des  yeux  ;  que  les 
Oculiftes  oc  îes  Médecins  s’-aftitrent  les 
uns  dès  autres  par  des'  Contrats  ;  que 
par  ces  -Contrats  les  Oculiftes  fe  décla¬ 
rent  lès :  écoliers  des  Médecins  que  les 
Médecins  à  leur  tour  fe  déclarent  les 
proteéteurs-  desOcuîiftes.  Or ,  ft  dans  un 
Æel  renverfemènt  ,,-ies  -ufiirpations  des 
Oculiftes  foilteritis  par-  la'MédecMe  for- 
coieîït  les  Ghi  rùrgièns  à  les  recevoir  par¬ 
mi  eux  i  fi  les- Chirurgiens  ne  les  rece-  , 
■voient  que  pour  éte-indre  (a)  un  Corps  j 

(a)  Les  Barbiers  font  vé-  erçans  quelque  petite  partie 
vïitablement  dans  le  cas  où  de  la  Chirurgie.  Nous  ne 
nous  fuppofons  les  Oculi-  -  les  regarderons  pas  ici  corn; 
fies  j  c’elt-à -d'ire  ,  que  les  me  -Barbiérs  '  urhplement  i 
..Barbiers  ont  été' véritable-  parce;  qu’une  relie  Profeiion 
ment  éteints.  Car  ,  pn  ne  eft  étrangère- à  la  Chirurgie 
-.peut  confidérer  les  Barbiers  êc  aux  '  prétfehtiohs  des  Mé- 
s-que  fous  deux  points -dé  vûe,.  decins  ,  qui  fans  doute  ne 
fçavoir  ,  'comme  Barbiers  veulentpasétendre  jufques- 
rSroj>leruent ,  “ouvco6îfnè  ex-  ’ïà'leâî  pédœgogiftne  i  noos 
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fi  pernicieux  à  la  Chirugie  j  fi  les  Ocu- 
îiftes  bornés  aux  maladies  des  yeux  , 
qui  font  toujours  renfermées  dans  le  do¬ 
maine  de  la  Chirurgie  ,  ne  pôrtoient 
dans  notre  Société  aucun  privilège  ,  & 
•partagoiënr  avec  elle  tous  nos  droits  j  fi 
les  Chirurgiens  en  recevant  ces  Ocu- 
iiltes  ,  ne  rece voient  que  des  hommes 
étrangers  &  mutiles  au  Collège  de  Saint 
Louis  où  les  maladies  des  yeux  enfei- 
gnees  par  les  Maîtres  de  l’Art,  forment 
une  partie  du  cours  général  de  la  .Chi- 
xurgieg  enfin  fi  l’union  des  Gcuiiftes  & 
des  Chirurgiens  étoit  confirmée  par  un 
'Arrêt  j  fi  les  Médecins  cependant  re¬ 
vend}  quoient  les  Ocuiiftes  j  fi  les  Magif- 
•trats  pour  fôutenir  cette  union,  quideur 
paroîtroit  néceflaire  , :  renvoyoient  les 
Médecins  à  leurs  Contrats  j  fi  l’union, 

les  confidérerons  donc  feu-  .  r  oient  plus  que'  des  Pœnfèurs 
iement  comme  Chirurgiens.  de clous  ,  de  bcjjfe s de  quel- 
Qr,fous  cè  titre  ils  n’ont  rien  '  que  s  play  es  qui  n  exigeaient 
apporté  auxChirurgiens  ,  ils  aucune  opération  j  ce  feroit- 
n’ont  pas  donne  pins  d’éten-  là  véritablement  le  Corps 
-due  au  domaine  duColiége  de  des  Barbiers  toujours  fubfï- 
S.  Lot;is;parconféquent  les  fiant  .fil  ne  feroit  formé  que 
■Chirurgiens  ont  refié  tels  par  les  écoliers  des  Méde- 
.  qu'ils  étoient  avant  l’union  ;  cins.  Ojr  ,  il  n’eft  reftéau-. 
des  Barbiers.  On  peut  donc  .  cune  Société  compofée  de 
'affûter  que  ,  même  pendant  gens  de  cette  efpccc  ;  ils  ont 
la  '  durée  de  l’iihion  ,  les  db'nc;  été  éteints  ,  8c  nous 
•Chirurgiens  ont  toujours...  n’avons  plus  que  des  Chi- 
’fubfifié' Pomme  auparavant.1  rurgiens  ,  "qui  ttédommàge- 
Au  contraire  fi  c’  étaient  les  font  tous  les  Hommes  ,  ex- 
-Barbiers  qui  eu  lient  éteint  cepté"  les  Médecins  ,  de  la 
,'ies  Caîrnrgîéns ,  Ils"  he  fe-  'perte  jlesPdrèïers-FanJèurs^ 
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dis-je  ,  des  Oculiftes  &  des  Chirurgien» 
étoit  ainft  terminée  ,  quels  droits  les 
Médecins  auroient-iîs  fur  la  Chirurgie  ?  j 
Pourroient-ils  dire  aux  Barbiers  :  vous  j 
êtes  réunis  avec  les  anciens  Maîtres  de 
l’Art  3  ils  vous  permettent  les  opérations  ‘ 
Chirurgiques  qui  vous  étoient  étrangè¬ 
res.  Mais  ,  parce  que  vous  vous  êtes  en¬ 
gagés,  à  recevoir  de  nous  quelques  leçons 
fur  la  théorie  des  maladies  des  yeux  ,nous  | 

prétendons  que  vous  nous  avez  donné 
le  droit  de  vous  enfeigner  ,  &  à  tous  les 
Chirurgiens ,  l’Art  de  faire  fur  toutes  les 
parties  du  corps  les  opérations  les  plus 
difficiles  ,  qui  nous  font  entièrement 
étrangères.  Il  eft  vrai  qu’un  Arrêt  du 
Parlement  nous  borne  à  nos  anciens  Con-  ! 
trats  :  dans  ces  actes  ,  vous  ne  pouviez 
nous  reconnoître  pour  vos  Maîtres,  qu’en 
ce  qui  concerne  une  feule  efpece  de  ma¬ 
ladie  j  mais  parce  que  les  Chirurgiens 
veulent  vous  inftruire ,  parce  qu’ils  veu- 
'  lent  vous  confier  l’exercice  de  leur  Art ,  I 
qui  eft  indépendant  de  nous  ,  nous  vou-  ! 
Ions  qu’ils  foient  aftujêttis  à  la  Faculté,  ! 
qu’ils  y  foumettent  toute  la  Chirurgie, 
fur  laquelle  nous  n’avons  aucun  droit  ; 
que'  le  nouveau  Corps  que  vous  forme¬ 
rez  avec  eux  ,  foit  moins  libre  que  celui  I 
que  vous  formiez  avant  votre  union  ; 
que  ceux  qui  doivent  être  naturellement 

les 
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Jzè  Maîtres  cle  l’Art  -,  que  ceux  qui  en 
ont  été  les  feuîs  Maîtres  -dans  tous  les 
teins  ,  deviennent  nos  écoliers  ;  que"  ces 
Maîtres  enfin  apprennent  de  nous  une 
fcience  que  nous  ignorons  ,  &  qu’ils 
pourraient  nous  enfeigner.  i^’efi-iî  pas 
certain  que  de  telles' demandes  mérite¬ 
raient  l’indignation  des  Juges  ;  que  les 
opérations  Chirurgiques  confiées  aux 
Ocufiftes  par  les  Chirurgiens  ,  ne  fe¬ 
raient  point  foumifes  à  la  Médecine.,, 
que  la  nouvelle  Société  d’OcuIiftes  '8c 
de  Chirurgiens  ,  ne  le  chargeraient 
pas  de  nouvelles  obligations  ? 

Or  ,  les  Barbiers  unis  à  la  Chirurgie  , 
ont  été  abfolument  dans  le  même  cas  où 
feraient  les  Oculiiîes  5  car  les  Barbiers 
ont  été  reçus  dans  une  Société  où  ils 
n’ont  porté  aucun  privilège ,  où  ils  font 
entrés  gratuitement  dans  tous  les  droits 
des  Chirurgiens  ,  où  ils  ont  trouvé  des 
Martres  dont  les  leçons  lummeufes  effa- 
çoient  les  leçons  des  Médecins  8c  les  ren» 
doient  inutiles  ,  des  Maîtres  qui  avoient 
feuîs  enfeigné  dans  tous  les  tems  les  par- 
tiesjes  plus  elfentielles  de  la  Chirurgie  , 
&  qui  dans  leurs  leçons  avoient  toujours 
embralfé  même  cette  petiteportion  qu’on 
avoit  confiée  aux  Barbiers  :  des  Maîtres  , 
en  un  mot  ,  qui  par  un  droit  naturel  8c 
fous  l’autorité  des  loix ,  s’étoient  érigés 
T om.  /.  ‘  T 
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en  ProfefTeürs  de  leur  Art  ;  droit  incon- 
teftable  ,  qui  auroit  toujours  fubfifté  } 
quand  même  les  Médecins  après  l’union 
auroient  continué  leurs  leçons  fur  les  ma¬ 
ladies  Chirurgiques  abandonnées  aux 
Barbiers 3  c’eit-à-diré  fur  les  doux 3  furies 
lofes  3  fur  les  playes  léger  es.  Car  cet  Art  dif¬ 
ficile  ,  qui  décide  de  la  vie  des  hommes , 
ces  opérations  qui  pénétrent  dans  le  j 
corps  &  qui  demandent  tant  de  Iumie-  ' 
res  &  de  talens cette  Chirurgie  n’eft 
foumife  ni  aux.  Médecins  ni  aux  Facul¬ 
tés  ;  elle  n’ell  exercée  que  par  des  mains 
libres  }  qui  n’ont  befoin  d’autres  guides 
que  d’elles-mêmes  3  que  des  principes  in- 
féparables  de  l’art  d’opérer  j  c’eft-à-dire  | 
que  les  Chirurgiens  font  inclépendans  de 
.la  Faculté  dans  toute  l’étendue  de  leur 
Art, 

Les  prétentions  des  Médecins  3  qui 
Farisâutre  fondement  que  celui  qu’ils 
trouvent  dans  ces  miférables  Contrats  3  . 
-veulent  s’ériger  en  Maîtres  des  Chirur-  | 
giéns  *  font  donc  des  prétentions  ridicu¬ 
les.  Audi  les  Médecins ,  du  tems  de  l’u¬ 
nion  j  furent-ils  Bien  éloignés  de  ces  idées 
chimériques  3  ou  du  moins  n’oferent-ils  j 
pas  les  expofer  au  jour  avec  la  même  j 
hardiefTe.  S’ils  s’adreiTerent  aux  Tribu¬ 
naux  fi  ,  pour  donner  plus  d’éclat  à 
leurs  follicitations  3  ils  unirent  leurs  inié- 


de  la  Chirurgie,'  435 
jets  aux  intérêts  de  î’Univerfité  -,  ils  l’eu¬ 
rent  borner  leurs  prétentions  aux  condi¬ 
tions  de  leurs  anciens  Contrats.  Ce  fu- 
rent-Ià  les  Ioix  qu’ils  fe  preferivirent  eux- 
mémes  j  après  8c  avant  leur  plaidoyé. 
•Leurs  conclufions  furent  donc  :  Jfigge  les 
Chirurgiens  Jurés,  &  Barbiers-Chirurgiens, 
feraient  déboutés  de  Ventherinement  des  Let¬ 
tres  qui  ratifient  V union  faite  entre  eux  par  le 
Contrat  du  premier  Ottobre  1655.  Cette  union 
déclarée  nulle  &.  de  nul  effet  ],  finon  à  la  charge 
■que  les  anciens  Concordats  faits  entre  ladite 
Faculté  de  Médecine  &  lefdits  Barbiers-Chi¬ 
rurgiens...  fer  oient  exécutés  félon  leur  forme  éu 
, teneur  par  fane  &  Vautre  des  Compagnies.  Ce 
fut  fuivant  ces  demandes  des  Médecins 
que  le  Parlement  prononça,  comme  nous 
Pavons  déjà  dit ,  que  les  deux  Communautés 
des  Chirurgiens  &  Barbiers  unies  ,  demeure¬ 
raient  foumifes  à  la  Faculté  de  Médecine  ,fuï- 
-vant  les  Contrats  des  années  15  77.  &  rdqq. 
•Àinfila  fourmilion  des  deux  Compagnies 
fut  bornée  aux  objets  &  aux  fonctions  des 
perfonnes  défîgnées  dans  ces  Contrats. 

Mais  cette  première  demande  n’étoit 
qu’un  vain  prétexte ,  elle  n’avoit  pas  pour 
objet  des  avantages  bien  flatteurs  5  .car 
les  Médecins  demandoient  feulement  à 
être  renfermés  dans  les  bornes  des  an¬ 
ciens  Contrats,  c’eft-à-dire  de  ces  Con- 
T  ij 
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-trats  qui  ne  les  engageoient  pas  moins 
-que  les  Barbiers  ,  &  qui  ne  leur  affuroient 
-que  la  miférable  prérogative  de  faire  quel¬ 
ques  leçons  fur  quelques  panfemens 
groffiers  ;  prérogatives  qui  étoient  la  ba¬ 
ie  de  toutes  les  conditions  que  pouvoient 
exiger  les  Médecins. 

Ce  .qui  fîattoit  le  plus  leur  jaîoufie , 
-c’étoit  PexpuMion  des  Chirurgiens  du 
.-Corps  de  l’-Ûniverfîté.  Ils  avoient  depuis 
iong-tems  fait  des  vains  efforts  /pour  les 
.en  bannir.  Enfin  l'entrée  des  Barbiers 
dans  notre  Société -préfenta  une  occafion 
favorable  à  laEacuIté.  AuffilesÇhefs  de 
la  Médecine  la  faifirent-ils  avec  empref- 
fement,  Cette  expuHion  fi  défirée  do* 
puis  Iong-tems  fut  donc  le  principal  ob- 
;]et  de  leurs  conclufions  -,  mais  nul  droit 
ne  leur  permêttoit  de  la  demander  ,  il 
n’y  avoir. que  l’Univerfké  qui  pût  la  pro- 
pofer.  Ce  fut  donc  à  la  faveur  des  Con¬ 
trats  qu’ils  attaquèrent  d’abord  les  Chi¬ 
rurgiens  réunis.  Après  avoir  revendiqué 
quelques  droits  conditionnels  a  &  formé 
les  demandes  autorifées  par  ces  Contrats, 
ils  fe  déclarèrent  contre  les  droits  fcho- 
laftiques,  dont  les  Chirurgiens  jouiffoient 
.depuis  tant  d’années  par  tant  de  titres 
mais  une  telle  mfeeût  .été  mutile  ,  s’ils 
n’avoient  cherché  un  appui  dans  i’Uni- 
rerbté.  Cette  Académie  avoit  toujours 
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te fpedé  ( a )  le  mérite  des  anciens  Chirur¬ 
giens.  Dans  les  di fpntes  où  elle  étoit  en¬ 
trée  ,  elle  avoit  toujours  paru,  animée  par 
mie- caüfe  étrangère  ;  elle  fe  fouvenoit 
qu’elle  avoit  bien  voulu1  partager  Tes 
droits  avec  eu&  ,  que'  le'  Chancelier  de 
l’Univerfité  leur  avoit' accordé  fa  béné- 
didion  comme  aux  autres  Gradués.  Mais- 
la  nouvelle  Gompagifie  que  formoient  les- 
Barbiers ,  parut  indigile  des  titres  des  an¬ 
ciens  Chirurgiens  :  c’eft  pour  cela  que- 
rUniverfite  la- voulut  ,  dépouiller  de  tous 
les  privilèges  des  Facultés  ,  8c  qu’elle  de-- 
manda  quë  les  titres  de  Bacheliers  ,  de 
licenciés,  de  Doéteurs  fuiTent  fupprimés.- 
Ces  titres  fcholaftiques  étoient  dûs  aux 
anciens  Chirurgiens  ;  ce  fut  avec  regret 
que  îe  Redeur  de  l’Univerfité  exigea  que 
ees  hommes  célébrés  en”  fuffent  privés  ;  il 

{a)  En  parlant  des  Chi-  facient'màda  ,  quofe  appro- 
roïgiens'',  le  Recteur  de  beat  nobis  ,  quo  '  redire  in"" 
rÜnilerfité  dit  s  non  font  gratiam  nobifcum  <v elle  .non 
de  eo  généré  ,.  fate.or  ,  non -  obfçurè  / ignificent  &c.  Sta-  ' 
nuiU  aduerforïorp-ra-,  qui  .  tacs  des  Médecins  ,  page 
*s!  Chirurgie  fi  dedidèrunt .  95,.  On  voit  par  -  là  que 

Hoc  tnihi  -, oidentur  ïnfelicio-  tout  ce  que  le  Recteur  dit  au. 
res  ,  qaod'  quibufeura  Socle-  Parlement  contre  les  Çhi- 
tatem  ï  nier  un  t  e  or  uni  fordes  >  rurgiens  eft  dit  -  unique-  - 
veluti  contqgione  participant,.  ment,  contre  les-  Barbiers  - 
cura  prijiina/n  dignitatem  re-  unis  avec  les  Chirurgiens, 
tinere  potui/Ient.  His-verum-  contre'  ce  nouveau  Corps  ,  - 
ionien  igkofeimus  ,  probis  dont  les  Membres  nouvelle-  • 
maximum  parfera  ,  ne  que  ment  reçus  ,  n’étoient  faits  - 
intruditis  plané -,  eos  gui»  que  pour  obéir  aux  vrais 
fesè  ampiètté',nnr .  y  "fi  hoc  Maîtres  de  L’-Àrt. 

Tiij 
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rendit  à  leur  mérite  un  témoignage  qui 
n’étoit  pas  fufpect  >  mais  il  céda.  à.  la. né- 
cefEté. 

Dans  le  tumulte  qu’excitoient  les  Mé¬ 
decins  j  le  Parlement  prononça ,  qu’ayant 
égard  à  l’intervention  de  l’Univerfité , 
(a)  ,  il  faifoit  aux.  Chirurgiens- Barbier  s  inhi- 
hibitions  &  defenfes  de  prendre  la  qualité  de 
Bacheliers ,  Licentiés  f  Do  fleurs  &  Collège , 
mais  feulement  celle  à\ A fpir ans ,  de  Maijres 
&  de  Communauté  \  noms  qui  n’étoient  pas 
étrangers  aux  Arts  libéraux  3  &  qui  ne 
font  pas  incompatibles  .avec  les  titres  & 
les  décorations  de  PUniveriité  ,  comme 
le  Parlement  l’a  décidé  formellement 


(-  a  y  L’Arrêt  dont  nous 
Venons  de  parler;  avoit  deux 
parties  ,  la  première  regar- 
doit  l’oppofition  des  Méde¬ 
cins  à  l’union  des  Chirur¬ 
giens  &  des  .Barbiers  ;  la 
leçon  de  regardoit  -l’inter- 
Ÿention  du  Reâeur  au  fujet 
dfes  grades  &  des  lectures 
des  Chirurgiens.  Voici  cet¬ 
te  fécondé  partie  :  la  Cour 
faifant  droit  fur  la  Requête 
'des  Parties  de  Chenuot , 
ayant  égard  à  l’Interven¬ 
tion  du  Reûeûr  de  l’ Uni- 
Verfité ,  fait  inhibitions  &C 
défenfes  aufdits  Chirur¬ 
gien-Barbiers,  de  prendre  la 
qualité  de  Bacheliers  y  Li¬ 
cenciés  ,  Batteurs  &  Colle¬ 
ge  ,■  mais  feulement  celles 
A' A, fpir ans.  >  Maîtres  & 


Communautés  jxptame  auflr 
leur  fait  défenfes  de  faire- 
aucune  lecture  &  actes  pu¬ 
blics  ,  èc  pourront  ..feuler 
ment  faire  des  exercices.patt 
ticuliers  pour  _  1‘ examen  des 
A fpir  ans  ,  même  des  dé- 
monft rations  anatomiques  à 
portes  ouvertes  ,  fuivant  la 
Sentence  du  Prévôt  deParis 
du  7  Novembre  iêi  r.  fans, 
que  aucuns  des  Chirurgiens- 
Bârbièrs  puiffent.  porter  la 
robe  &  le  bonnet ,  que  ceux, 
qui  ont  été  &  feront  reçus 
Maîtres  ès  Arts  ;■&  néan¬ 
moins  pourront  ceux  qui 
auront  été  reçus  avec  la 
robe  ôC.  le  bonnet  jufqu'à 
ce  jour  ,  les  porter  pendant 
leztr  vie,.  Fait  le  7  Février. 
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dans  cet  Arrêt  en  faveur  des  Chirurgiens. 

Mais  ce  ne  fut  pas  à  la  privation  des 
feuls  titres  fcholaftiques  ,  que  l’Umverli- 
té  borna  Tes  demandes  ;  elle  voulut  en¬ 
lever  aux  Chirurgiens  les  apparences  mê¬ 
me  de  Faculté  attachées  à  leurs  exerci¬ 
ces  j  elle  demanda  donc  que  les  lectures , 
les  théfes  ,  les  difputes  fuffent  interdites: 
dans  les  Ecoles  de  la  Chirurgie . 

Cet  objet  exigeoit  plus  d’attention 
que  de  vains  titres  de  l’Ecole  ,  titres  fou- 
vent  accordés  à  l’ignorance  ;  il  s*âgîffioit 
de  Ilnflrudioii  des  éiéves  en  Chirurgie  , 
l’Art  qu’ils,  apprennent  eft  auffi.  difficile 
que  néceffiaire  ;  il  eft  formé  par  une  lon¬ 
gue  fuite  de  préceptes  &  d’obfervations  : 
M  faut  donc  que  les  Chirurgiens  appren¬ 
nent  méthodiquement  les  principes  de 
leur  Art  ;  il  eft  donc  néceffiaire  qu’ils  les 
puifent  dans  la  doctrine  des  Maîtres  qui 
leur  peuvent  fervir  de  guides  ,  8c  leur 
applanir  les  routes.  Or  ,  ces  Maîtres  ne 
pouyoient  pas  être  les  Médecins  ,  ils  n’a- 
voient  jamais  enfeigné  que  la  Chirurgie 
permife  aux  Barbiers  ;  du  moins  ne  dé¬ 
voient  -  ils  pas  étendre  leurs  leçons  fur 
d’autres  fujets.  Enfin  ce  qui  prouve  évi¬ 
demment  que  les  Médecins  ne  fçauroient 
nous  apprendre  les  préceptes  de  notre 
Art  y.  c’eft  que  l’exercice  qui  en  eft  le 
premier  Maître  leur  effi  interdit  >  &  par 
T  iiij; 
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conséquent  le  fonds  de  la  Chirurgie  leur 
eft  inconnu.  Au  contraire  dès  le  commen¬ 
cement  de  leur  inftitution  ,  les  Chirur¬ 
giens  avoient  le  droit  d’établir  parmi  eux 
des  P rofe fleurs.  Dans  la  fuite  leur  école 
s’eft  toujours  foutenue  avec  éclat  :  les 
Chirurgiens  étoient  donc  les  feuls  Maî¬ 
tres  qu’on  pût  écouter  3  ils  dévoient  donc 
continuer  leurs  inftrudions  pour  former 
leurs  fuccefleurs  3  eux  feuls  avoient  le 
droit  d’expliquer  les  préceptes  d’un  Art , 
qu’eux  feuls  profefloient.  Audi  le  Parler 
ment  n’empêcha-t’il  pas  les  Chirurgiens 
d’inflmire  leurs  eléves  3  il  n’introdmfit 
pas  dans  le  Collège  de  S.  Louis  des  Maî¬ 
tres  étrangers  j  c’efl-a-dire  qu’ifne  con¬ 
fia  pas  aux  Médecins  le  foin  d’enfeigner 
ïa  Chirurgie.  Qu’efl-ce  donc  qui  fut  per¬ 
mis  ou  défendu  aux  Chirurgiens  ?  A  quoi 
leur  Ecole  fut-elle  bornée  ?  La  Cour  fait 
défènfes  y  fuiyant  les  termes  de  l’Arrêt , 
de  faire  aücune  lettare  &  actes  publics.  Le 
Parlement  défendit  donc  feulement  les 
lectures  publiques  8c  les.  a  fl  es  publics  5  il  n’in¬ 
terdit  donc  pas  les  lectures  particulières.  II 
favorifa  même,  ces  exercices  3  car  il  les  dé- 
figna  expreflement  &  fans  reflridion  :  ils 
pourront  feulement ,  ajoute  l’Arrêt  3  faire  des 
exercices  particuliers  pour  les  examens  de  leurs 
sdfpirans.  Le  Parlement  ne  dit  pas  feule¬ 
ment  que  les  Chirurgiens  pourraient  exa- 
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miner  leurs  Afpirans  5  cet  examen  étoit 
un  ancien  droit,  perfoime  ne  le  contef- 
toit  ;  mars  l’Arrêt  dit  de  plus  v  que  les 
Chirurgiens  pourraient  faire  des  exerci¬ 
ces  particuliers.  Or  ,  de  tels  exercices  ne 
peuvent  être  que  des  leçons  ,  des  explica¬ 
tions  ,  des  le  ftur es  particulières  -,  les  Théfes- 
même  ne  furent  pas  défendues  ,  .pourvu, 
qu’elles  ne  fufFent  pas  publiques.  Mais 
pourquoi ,  félon  cet  Arrêt  les  Chirur¬ 
giens  peuvent-ifs  faire  ces  exercices  ï  C’eft 
pour  les  examens  des  Afpirans  :  •  c’eft 
donc  pour  leur  donner  les  kmierès  né- 
eeiîàires  dans  ces  examens  ;  c’eft  donc 
pour  qu’ils  puiftènt  répondre  aux  ques¬ 
tions  qu’on -leur  propofèra  3  c’eft  enfin  - 
pour  qu’ils  foient-  parfaitement  inftmits  -T 
6c  que  par  là  iis  fuftènt  dignes  d’être  re-- 
çus  parmi  les  Maîtres  de  l’Art.  -  L’Arrêt 
parle  donc  de- deux  -choies  entièrement 
différentes  ,  ■  dont'  l’une  étoit  le  moyen  s. 
&  l’autre  la  fin  ;  c'e  fl- à-dire  des- exercices 
6c  des  examens  ,  des  exercices  permis  ^ 
établis  ,  :  deftinés  pour-Ies  examens;  Voi-  - 
la  doncdes  Chirurgiens  érigé  s  en  Profeft- 
feürs  particuliers  -3  non  pas  en-  PïofefFeurs 
qui  ne  pou  voient  que  parler  en  conful-  - 
tant  leur  mémoire  ;  mais  enProfelTeurs 
qui  poùvoient  lire  leurs  Ecrits  ,  -  qui'  pou— 
voient  les  dicter.  L’objet  de  leurs  leçons 
ne  fut  nullement-  ütmté  4  il  -vdemeuï^t 
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par  conféquent  auffi  vafte  que  l’objet: 
de  toute  la  Chirurgie ,  c’eft-à-dire  que 
les  leçons  pouvoient  s’étendre:  fur  h 
fracture  des  corps  ,  fur  l’ufage  de  leurs 
parties  ,  fur  toutes  les  maladies  externes , 
fur  leurs  remèdes,  foit  intérieurs , doit 
extérieurs:  en  un  mot  l’école  ne-fut pas, 
quant  au  fond,  différente  de  ce  qu’elle: 
ëtoit  avant  l’union  ;  les  exercices  furent 
les  mêmes  ,  on  y  enfeignâ comme  aupa¬ 
ravant  la  théorie  de  l’Att  ;  mais  les  leçons 
qu’on  y  faifoit  fur  cette  théorie  étoient 
autrefois  des  leçons  publiques  y  &  félon 
l’Arrêt  du  Parlement  elles  doivent  défor¬ 
mais  être  particulières  :  c’eft-Ià  le  feu! 
changement  que  cet  Àrxêt  porta  dans  les. 
exercices ,  e’èft-Ià  la  feule  chofe  que  les 
Magiûrats  accordèrent  à  I’Univerfité  ;  en¬ 
core  cette  défenfe  d’enfeigner  publique¬ 
ment  ,  ne-  fut-elle  pas  fans  bornes.  Une 
telle  défenfe ,  c’eft-à-dire  une  défenfe  ah- 
folue  aurait  été  pernicieufe  5  car  fi -on 
p’eût  fait  des  leçons  y.  les  connoiffances 
des  Chirurgiens- auraient  été  renfermées 
dans  leur  Société  -,  elles  auraient  été  dope: 
cachées  à  tous.  les  éïéves  étrangers ,  &  à 
tous  ceux  qui  fe  feraient  deftinés  pour 
les  Provinces.  Mais  pour  ne  pas  répan¬ 
dre  l’ignorance  &  le  défordre  par  toute; 
ïa|France  ,  le  Parlement  établit  quelques 
leçons  publiques  déjà  confirmées  par 


de  la  Ch r-R u e g re: • 
une  Sentence  (a)  du  Prévôt  de  Paris „ 
L’Arrêt  par  lequel  le  Parlement  permit 
les  leçons  particulières  3  étoit  oppofé  à 
cette  Sentence  3  qui  n’étoit  que  provifoü- 
re.  Il  l’anéantiflfoit  donc  en  partie  cette* 
Sentence  3  qui  avoît  déjà  été  annullée  par 
l’enrégiftrement  des  Lettres  Patentes  de 
Louis  le  Grand  ;  mais  ïapermiffion  que- 
donnoit  cette  Sentence  de  faire  publi¬ 
quement  des  diflections  8c  des  opéra¬ 
tions  j  fut  exprelTément  contîrmée  :  Les 
Chirurgiens  fourraient ,  dit  l’Arrêt  3  faire  mê¬ 
me  âémonjïr  atiom  anatomiques  a  fortes  ouvert 

(*ï)  A  une  affaire  qui  rç-.;  Marque,  &  autres  Chimr—  ■ 

tardôit  les  Empyriques  oû  gtens  de  robe  longue  d'enfei — 
es  étrangers  ,  les  Médecins  gner  ,  ért.aux  écoliers  dfy 
en  joignirent  une  qui  con-  affifier  ,  a  pjtine  &  amende 
cernoïc  les  Chirurgiens.  Ils  arbitraire'  érrprïfan  :  pour— 
préfenter.ent  Requête  au  ront  toutefois  ledit  Jacques-- 
Prévôt  de-  P.aris  ,  pour  qu’il.  de  Marque  &  autres  Qhirur- 
defendît  aux  Chirurgiens  gïens  de  robe  longue  ,  faire 
de  faire  aucunes  leçons  ,  lire  anatomies  à  portes  ouvertes- 
en  public  j  ni  enfeigner  le-  &  directions  ,  en  .préfeuce.- 
dit  Art  de  Chirurgie -  &  à  des  écoliers  ,  Sc  toutes  ope-  ' 
tous  compagnons  &'■  étu-  rations  Chirurgiques  fans  lé— 
dians  d’y  affilier  fur.  peine  ciures.  En  témoin  de  cé¬ 
dé  prifon.  Voici  ce  que  ayons  fait  mettre  en  cé-s  pré— ' 
porté  la  Sentence  tendue  là--  fentes  -léiScel  de-ladite  Pré— 
deffus  :  Et  au  regard  de  voté  3  le  fepnéme  jour .  de; 
l’inftance  des  Chirurgiens  de  Novembre  là-n. 
robe  longue  az/ons- lés  Par-  On  voit  ,  i® .  qüê  cettee 

ties  appointées  au  Confeil  ,  Sentence  eft  provifoire  ;  î°.. 
produiront  j  bailleront  par  qu’elle  eft  contraire  aux  : 
avertiffement ,  contredits  &  Chartes  des  Rois  r  î°.  elle 
lalvations  dedans  lé  tems  eft  contraire;  à  l’Arrêt  dur 
de  l’ Ordonnance  ,  Sc  avons  Parlement  doimé  pour  fairs~- 
fait  cependant  Sc  faifohs  dé-  bâtir  les  écoles  afin  qu’-Otk» 
fentes  audit  Jacques-  de  y  fît  des-leéhires- 
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tes  ,  félon  la  Sentence  du  Prévôt  de  Paris* 
laquelle  permet  aufïi  toutes  les  opéra¬ 
tions  Cliirurgiques. 

Cette  derniere  décifîon  du  Parlement- 
ouvre  encore  un  champ  vafte  aux  Dé- 
monftrateurs  ;  toutes  les  opérations  leur, 
fontfoumifes  ;  chaque  opération  fuppofe. 
une  longue  fuite  de  préceptes.  II  faut: 
d’abord  connoître  la  façon  8c  la  nécelfité  : 
d’opérer ,  le  caractère  des  maux  qui  de¬ 
mandent  l’opération  ,  les  difficultés  qui 
naiffent  de  la  ftruchire  des  parties  ,  de 
leur  adion  ,  de  Pair  qui  les  environne  r  . 
les  régies  que  prefcrivent  la  caufe  &  les 
effets  du  mal  ,  les  remèdes  que  cernai: 
exige ,  le  terns  fixé  par  les  circonftances , 
par  les  loixde  I’oeconomie  animale  &  par 
l’expérience  ,  les  accidens  qui  viennent 
troubler  l’opération,  ou  qui  en  indiquent 
une  autre  ,  les  mouvemens  de  la  nature 
8c  fon  fecours  dans  les  guérifons  ,  les  fa¬ 
cilités  qu’on  peut  lui  prêter  ,  les  ohfta- 
•clès  qu’elle  trouve  dans  le  teins  r  dans  le 
lieu  ,  dans  la  faiïon.  Sans  des  préceptes 
détaillés  fur  toutes  ces-  particularités  ,  on 
ne  fçauroit  expliquer  les  opérations  Chi- 
rurgiques  à  des  Etudians  ni.  conduire 
leur  efprit  &  leurs  mains  5  omne  montre* 
Toit  que  la  route  que  doit  :  tenir  un  in- 
iïrument ,  on  ne  formeroit  que  des  Opé¬ 
rateurs  -  aveugles ,  Sc  meurtriers  qui  au-- 
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raient  befoin  de  prendre  pour  guide  un 
Chirurgien  éclairé  par  la  théorie  &  par 
la  pratique  de  l’Art.  Or  ,  où  trouveroit- 
on  ce  Chirurgien  éclairé  ?  Seroit-ce  par¬ 
mi  les  Médecins  y  qui  ne  peuvent  être 
que  des  fpedateurs  muets-  pendant  nos 
opérations  ,  &  ne  peuvent  avoir  affez  de. 
Lumières  pour  parler  ?  Ce  font  nos  exer¬ 
cices  feuLs  &  notre  expérience,  qui  don¬ 
nent  le  droit  de  parler  ,  8c  qui  font  la  four- 
ce  des  confeüs  éclairés. 

Un  Arrêt  fi  favorable  aux  Chirurgiens 
malgré  leur  union  avec:  les  Barbiers  ,  ne. 
laiffoit  plus  aux  Médecins  que  la  maligne-, 
fatisfaâion  d’avoir  par  leurs  intrigues 
banni  La  Chirurgie  de  I’Univerlité.  .  Les 
droits  qui  refloient  aux  Docteurs  de  la  ; 
Faculté  étoient  plus  honteux  qu’Iionora- 
bles  ;  ils  pouvoient  encore  ,  foibles  ému-  - 
les  des  Chirurgiens ,  faire  des  Leçons  fur . 
La  Chirurgie  permife  aux  anciens  Bar¬ 
biers  ,  c’eft-à-dire  fur  les  -clous ,  les.  play  es 
8c  bojfes.  Mais-  La  doctrine  qui  forme  La-. 
Chirurgie  étoit  enfe ignée  dans,  fa  véri¬ 
table  fource ,  qui  ne  devoir  rien  à  La  Mé— 
decine.  Les  Chirurgiens  enfeignoient  Les. 
parties  Les  pLus  relevées- ,Ies  pLus  diffi- 
ies  de  Leur  Art,  tandis  quelles  Médecins.,.. 
sBils  vouloieât  faire  queiques  leçons  .  „ 
étoient  bornés  à  L’application  groiTieieo 
de_queLques  emplâtres».. 
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Cette  double  Ecole ,  lï  elle  avoit  fuE- 
fifté ,  auroit  préfenté  un  contrafte  trop  bi¬ 
zarre  j  un  teF  partage  d’inftrudion  auroit 
même  été  ridicule  pour  les  Médecins.. 
Auffi  ne  faifirent-ils  pas  un  fi  foible  avan¬ 
tage  3  qui  étoitune  défaite  plutôt  qu’une 
vidoire  ;  il  femble  même  qu’ils  ayent 
voulu  le  faire  oublier  par  un  long  bien- 
ee.  Dès  le  jour  que  l’Arrêt  fut  publié , 
ïèur  Ecole  de  Chirurgie  deflinée  aux  Bar¬ 
biers  fut  abfolument  fermée  ;  ils  n’exige- 
rent  pas  que  les  écoliers  fulfent  infcrits 
dans  leurs  Régiftres  ;  les  leçons-  fur  les 
préceptes  de  l’Art,  l’infiru  dion  dans  tou¬ 
te  fon  étendue  fut  uniquement  réfervée 
à  la  Société  des  Chirurgiens.  Leurs  Eco¬ 
les  ne  font  pas  feulement  des  Ecoles  de’ 
îa  Nation  ,  comme  nous  l’avons  dit  ;  ce 
font  des  Ecoles  univerfelles.  Des  hommes- 
célébrés ,  héritiers  des  lumières  des  an¬ 
ciens  Chirurgiens;,  &  leurs- émules ,  fans, 
avoir  les.  mêmes  titres  ,  donnent  a  ces - 
Ecoles  un  nouvel  éclat.  Grâces  au  zélé 
de  ces  grands  hommes  ,  elles  font  tou¬ 
jours  un  objet  de  jaloufie  pour  les  Mé¬ 
decins. 

Tel  fut  le  terme  des  anciennes  querel¬ 
les  ,  ou  des  entreprifes  inju lies  des  Mé¬ 
decins  ;  le  fënl  fruit  de  ces  difpntes  fut 
Lunion  de  deux  Sociétés  incompatibles,, 
&.  dont  l’une  de  voit  être  foumife  à  l’am- 
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tre  j  fruit  pernicieux  qui  a  été  la  femen- 
ce  de  nouveaux  troubles  ,  de  nouvelles 
querelles  ,  &  qui  enfin  a  entraîné  îa  rui¬ 
ne  d’une  partie:  de  notre  Art. 

Dans  cette  union  fi  bizarre  des  deux 
Sociétés  ,  on  ne  voit  qu’un  défordre  Hon¬ 
teux  ;  nous  n’aîlons  donner  dans  un  trille 
détail  que  des  preuves  trop,  certaines  de 
ce  défordre  :  mais  avant  que  d’y  entrer  3 
raffemblons  dans  un  tableau  les  malheurs 
du  Collège  de  S.  Louis  ,  tous  fes.  mal¬ 
heur  s  ,  dis  -je  ,  qui  le  dégradent  r  iorf- 
que  les  Chirurgiens  font  réunis  avec  les 
Barbiers. 

Le  premier  fpeétacfe  qu’offrent  ces  dé— 
fordres  ,  ne  peut  infpirer  que  de  l’indi¬ 
gnation  :  un  ancien;  Collège  ,  ouvrage  de 
deux  grands  Rois  ,  efl  dégradé  lorfqu’il 
eû.  le  plus  utile fes  titres  font  effacés . 
par  une  fureur  femblabie  à  celle  de  ces> 
Barbares  qui  détruifirent  les  monu— 
mens  dé  fa  Grèce  &  de  Rome  :  il  eli. 
fëparé  des  Sociétés  fçavantes  ,  malgré 
tant  d’Edits  qui  en  formoient  les  liens; 
Elles  î’avoient:  adopté  par  leur  effime  8c 
par  leurs  décrets  ;  mais  il  leur  prêtoit  a, 
fon  tour  un  nouveau  fultre  par  les  lu¬ 
mières  dont  il  brilloit.  Dépouillé  aujour¬ 
d’hui  de  fes  titres  3  de  fes  privilèges  il 
n’élt  plus  qu’un  objet  de  mépris  pour 
fes  Facultés.  Elles  le  retranchent  de  LLk*- 
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nrverfité  comme  un  Corps  gâté  ,  dont  lai 
contagion  eft  à  craindre.  Ce  qui  eft  de 
plus  fiétrilTant ,  e’efl  que  ce  Coliége  fa¬ 
meux  eft  condamné ,  au  moins  pour  quel¬ 
que  tems ,  à  être  I’azile  de  l’ignorance  , 
&  à  l’adopter  par  Tes  propres  décrets  r 
car  par  un  contrafte  ridicule'  dans  ce  mê¬ 
me  lieu  où  s’élevoient  tant  de  Sçavans  ], 
où  fe  formoient- tant-,  dé  bienfaiteurs  dn 
genre  humain  ,  où  la  vie  des  .  hommes- 
trouvoit  toujours  de  nouvelles  reffôur- 
ces  ,  où  la  Phyfique  feule  guide  des 
Arts  libéraux,  donnoit  des  fondemens  iné¬ 
branlables  à  la  Chirurgie  ;  dans  ce  même-.' 
beu  ioacceftible  à  l’ignorance  ,  on  intro¬ 
duit  des  artifans  qui  n’y  portent  que  de? 
yeux  &  des.  mains ,  qui  s’imaginent-  que. 
l’Art  n’a  d’autres  régîesfque  celles  d’une 
aveugle  routine,  qui  méprifentles Scien¬ 
ces  comme  des  ornemens  de'  l’efprit , 
.inutiles  à-  I’Art  qui  demande  le  plus-  de 
lumières.  En  vain  tant  d’ Ordonnance? 
dictées  par  l’utilité  publique  ,  promet^ 
toîent-elles  d’éternifer  le  nom  &  la  gloi¬ 
re  du  Collège  de  S.  Louis;  elles  n’en- 
ouvroient  l’entrée  qu’au  fçavoir ,  c’eft-à- 
dire  à  la  feule  refiource  de  nos  raauxt 
Mais  ces  loix-font  abolies  en  faveur  des 
Barbiers  .qui  ont  ruiné  la  Chirurgie  ;  tant 
d’Arrêts  du  Parlement  qui  réduifoient  ces 
artifans  à.  leurs,  viles -fondions  ,  tant  de> 
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Sentences  qui  confirmoient  des  Régle- 
mens  fi  fages  ,  deviennent  des  loix  fans 
force  8c  fans  objet  s  puifque  le  Collège 
qu’elles  avoient  confacré  à  la  confervar- 
tion  des  hommes ,  &  dont  elles  avoient 
écarté  tous  les  mélanges  qui  pouvoient 
îe  ternir  ,  eft  avili  par  Paflociation  des 
Barbiers. 

Mais  „  dira-t’on  -,  n’y  a-t’il  pas  quel- 
qu’avantage  qui  puifîe  juftifier  cette 
union-  ?  Non  :  elle-  ne  porte  que  des 
dëfôrdres  dans  la  Société  des  Chirur¬ 
giens.  Elle  ne  préfente  que  Pincompa— 
tabilité  des  efprits  ;  elle  bannit  ces  fe- 
cours  que  les  Sçavans  trouvent  dans  leurs  - 
converfations  ;  elle  écarte  des  éléves  qui' 
pourraient  être  Pèfpé rance  de  l’Art  8c 
du  Public:  Enfin  après  une  telle  union 
il  ne  relie  plus  dé  marques  aufquelles^ 
on.  puifie  recorinoître  les  vrais  Chirur¬ 
giens. 

Par  cette  union  pernicieufe  ,  deux-' 
Corps  gouvernés  par  des  loix  oppofées-; 
fë  transforment  en  un  corps  monflrueux  ; 
car  on  unit  ce  qui  devrait  être  toujours- 
féparé ,  8c  qui  porte  un  caractère  ineffaça¬ 
ble  d’oppofîtion  ,  je  veux  dire  l’ignoran¬ 
ce  8c  le  fçavoir.  Si  par  cette  alfociation 
des  Barbiers  8c  des  Chirurgiens  ,  l’igno¬ 
rance  étoit  foumife  aux  lumieres  ,  ellè 
pourrait  . fe  diffiper  plus  aifémêntj  mais 
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elle  eft  placée  au  même  rang  que  le 
fçavoir  ,  elle  jouit  des  mêmes  préroga¬ 
tives  ,  elle  a  le  même  droit  fur  la  vie 
des  hommes  ;  les  Barbiers  les  plus  igno¬ 
rais  fuccédent  aux  fçavans  Chirurgiens , 
les  Loix  mêmes  érigent  chaque  Barbier 
en  Maître  de  l’Art ,  c’elt-à-dire  que  ceux 
qui  étoient  bornés  par  leur  ignorance  & 
;par  leur  profeffion  à  quelques  faignées , 
à  quelques  panfemens  grofilers  font  char¬ 
gés  fans  réferve  de  la  Chirurgie  la.  plus 
épineufe.  Or  ,  quelle  union  peut -il  y 
avoir  entre  des  Membres  fi  difcordans  l 
On  ne  peut  attendre  d’un  Corps  fi  mal 
afforti  qu’une  guerre  inteitine  qui  y  fixe¬ 
ra  l’ignorance  ,  au  moins  pour  quelque 
tems.  Quand  même  quelque  heureufe 
circonftance  y  rétabliroit  la  paix  ,,  quelle 
reiîburce  notre  Art  pourroit-il  trouver 
dans  cette  Société  bizarre  ?  Le  relie  des 
anciens  Chirurgiens  de  Saint  Corne  fe- 
roit-il  un  heureux  levain  qui  puifTe  chan¬ 
ger  des  fujets  fi  différens  en  une  maffe- 
moins  informe  ?  Les  converfations  des 
hommes  éclairés  infpxreront  -  elles  aux 
Barbiers  le  vrai  goût  de  la  Chirurgie  ? 
Ne  fçait-on  pas  que  le  goût  pour  les 
beaux  Arts  eft  prelque  toujours  le  fruit 
de  l’éducation.  Si  l’efprit  en»nailfant  ne 
fe  familjarife  avec  les  Sciences  ^  il  s’é- 
moufîe  il  devient  infenftble  aux  lumié- 
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res  les  plus  vives.  Les  Chirurgiens  gra¬ 
dués  ne  pourront  donc  pas  dévoiler  à- 
des  hommes  qui  ne  comiOiffent  pas  le 
travail  de  l’efprit  un  Art  qui  en  de¬ 
mande  un  fi  long  ufage  ,  qui  exige  tant 
de  précifion ,  qui  fuppofe  une  fi  longue 
préparation  pour  en  apprendre  même  les 
premiers  élémens.  Ce  commerce  infime- 
tif  de  lumières  &  d’expérience ,  ce  com^- 
merce  qui  eft  la  fôurce  des-  riche  fies  de 
l’Art ,  eft  donc  abfolument  interdit  ;  car 
comment  Pétabiir-  parmi  des  hommes  , 
dont  les  uns  font  fi  riches  en  connoif- 
fânees  ,  &  les  autres  en  font  fi  dénués 
qu’on  ne  trouve^  en  eux  que  la  mifére; 
de  I’efprit ,  mifére  qu’ils  ne  fénte'ntpas ,  & 
qu’ils  regardent  même  comme  un  fonds 
précreux  ?  Si  les  Médecins  étoient  con¬ 
fondus  parmi  les  Empiriques  &  les  vaga¬ 
bonds  ,  pourr  oient-ils  les  initier  dans  les 
principes  de  la  Médecine  ?  De  fçavans 
Méchanicierts  pourr oient-ils  transformer 
en  G.eomettres  de  fimples  Machiniftes 
qui  ne  font  dans  la  Géométrie  que  des 
Empiriques  orgueilleux  ?  Avouons -le 
donc  j  les  lumières  des  Chirurgiens  ne 
font  pour  .  les  Barbiers  que  ce  que  font 
des  lueurs  pour  des  hommes  qui  ont: 
les  yeux  fermés. 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  fâcheux  dans  ce 
defordre  j  c’eft  que  les  malheurs  des  an?- 
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cien's  Chirurgiens  découragent  les  élèves 
qui  marchoient  déjà  fur  les  traces  des 
Pare’  8c  des  Guillemeâ®.  Ges  élèves 
avoient  puifé  des  idées  nobles  dans  l’é¬ 
ducation  8c  dans  les  ufages  du  Collège 
de  S.  Louis.  Comment  fe  feroient-iis 
abbaiffés  jufqu’à  entrer  dans  une  nou¬ 
velle  Société  qui  faifoit  profeffiori  d’i¬ 
gnorance  ,  &  qui  éfoit  avilie  par  des  exer¬ 
cices  indignes  d’un  homme  quiavoitle 
goût  des  Sciences  î  Des  fujets  qui  au- 
roient  éclairé  notre  Art  de  nouvelles- 
iumiéres ,  8c  dont  les  recherches  auraient 
été  des  préfervatifs  contre;  les  malheu- 
reux  accidens  qui  menacent  la  vie  hu¬ 
maine  '3  ces  éléves  qui  auroient  été  i’ef- 
pérance  même  des  liécles  avenir ,  font 
donc  étouffés  ou  perdus  pour  la  Chi¬ 
rurgie  ,  &  ce  font  les  Médecins  qui  font 
la  caufe  de  cette  perte  y- qu’ils  ne  fçau- 
roient  réparer.  Car  quand  même  leurs 
intrigues  en  renverfant  le  Collège  de 
S-  Louis ,  n’auroient  enlevé  à  la  France 
que  deux  grands  Chirurgiens  y  cette  per¬ 
te  auroii;  été  fatale  au  Publie  &  même- 
à  l’Etat. 

Les  Sciences  feroient  pour  ainfi  dire , 
aveugles  , .  fi  la  barbarie  avoit  étouffé  les- 
efforts  de  quelques  Philofophes  célébrés»- 
Toutesfois  en  perdant  ces  grands  hom¬ 
mes  j  qu’au  rions-nous  perdu  •?.  Beaucoup- 
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éFe  recherches  ou  de  fpéculations ,  qui 
•flattent  notre  eu  r  ion  té  :  mais  fi  le  Public 
eût  été  privée  de  deux  hommes  plus  uti¬ 
les,  tels  que  Pare’  &  Gu  il  le  me  au  , 
combien  de  grands  Capitaines  Sc  âé  fça- 
vans  Magifirats  auroient  été  enlevés  à 
leur  patrie  ?  Combien  d’autres  hommes 
illuftres  euflent  été  livrés  à  la  douleur 
ou  emportés  par  une  mort ,  que  l’Art  plus 
parfait  ou  entre  des  mains  plus  habiles  a 
éloignée  ?  Enfin  combien  d’éléves  qui 
ont  été  formés  &  animés  par  de  grands 
exemples,,  euflent  été  ravis  à-IaChirurgie? 

Le  defordre  qui  bouleverfe  une  Socié¬ 
té  utile  ,  rejaillit  toujours  for  le  Public  : 
après  i’aflociation  des  Barbiers  il  ne  refte 
plus  de  marques  certaines  qui  montrent 
aux  malades  la  fource  des  fecours  j  ils 
ne  peuvent  plus  diftinguer  les  vrais 
Chirurgiens  confondus  dans  que  foule 
-d’ignorans  3  les  efprits  même  les  plus 
éclairés  ne  fçauroient  plus  apprécier -no¬ 
tre  Art  ni  ceux  ..qui  le  pro;e  fient  ;  car 
jufqu’ici  les  Sciences  avoient  été  îabafe 
de  la  Chirurgie  5  quelques  Médecins 
qui  n’étoient  pas  dominés  par  l’efprit  de 
cabale  ,  ne  la  regardoient  pas  moins  com- 
jne  l’art  de  l’efprk  que  comme  Part  des 
mains.  La  Faculté  autrefois  moins  in- 
jufte  à  l’égard  des  Chirurgiens  de  Saint 
Corne  ,  les  reconnut  par  un  Décret  com*~ 
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me  vrais  Æaifires  &  Profejfeurs ,  d’une  des 
principales  parties  du  Corps  de  la  Médecine 
(a)  A  K  A  K  i  A  a  dit  ,  qu’a»  Art  fi  faint  & 
ft  refpe  fiable  ne  peut  être  Part  des  (impies  Bar¬ 
biers.  Cependant  des  Loix  établies  par  la 
•néceffité  érigent  en  Maîtres  de  la  vie  ces 
mêmes  Barbiers  qui  ont  la  hardieffe  de 
fe  charger  des  maladies  les  plus  graves, 
&  ils  font  adoptés  folemnellement.  Les 
Sçavans  même  du  Collège  de  S.  Louis 
leur  en  ouvrent  l’entrée  j  &  à  n’en  ju¬ 
ger  que  fuivant  les  apparences ,  ils  l’ou¬ 
vrent  comme  à  des  hommes  qui  le  mé¬ 
ritent.  Les  Chirurgiens  étoient  forcés , 
51  eft  vrai  ,  de  fe  déshonorer  par  une 
telle  afïociation  i  mais  le  Public  ne  pé¬ 
nétre  it  pas  dans  les  motifs  fecrets  qui 
-formoient  cette  indigne  alliance  ;  il  n’y 
voyoit  pas  la  nécejfité,  la  per  fée  ut  ion ,  les 
intrigues  des  Médecins  ,  c’efl-à-dire  qu’il 
ne  voyoit  nullement  les  véritables  ref- 
■forts  qui  uniffoient  deux  Corps  incom¬ 
patibles.  D’ailleurs  les  Barbiers  trou- 
voient  des  partifans  dans  les  préjugés  & 
élans  l’ignorance.  Les  efprits  3  (  fi  la 

(a)  Ce  Décret  de  laîa-  tous  les  Do&eurs  affemUés 
■culte  fut  fait  le  dixiéme  jour  approuvent  la  réunion  des 
'.d’Aout  l’àn  1596.  fous  le  Chirurgiens  au  giron  & 
Décanat  du  Sieur  L  usson  :  Corps  de  l’Ecole  ,  fait  an 
.  on  le  trouve  dans  lia  Biblio-  tems  de  M.  HenRï  Bü- 
théque  deM.  Chauvexin;  cuod. 

-il  eft  dit  dans  ce  -Décret  que 


DELA  Ch  IR  U  RC  I  E.  45$ 
■  plupart  des  hommes  méritent  d’être  défi- 
gnés  par  ce  titre  )  les  efprits  dis  -  je , 
prévenus  ou  incertains ,  s’arrêtoient  aux 
dehors  qui  étoient  favorables  aux  Bar- 
hiers  ,  c'eût-  à -dire  qu’ils  s'arrêtaient  à 
î’affociation.  Or ,  cette  affociation  an- 
nonçoit  les  Barbiers  comme  des  hommes 
initiés  par  leurs  études  dans  l’exercice 
de  notre  Art.  Ces  idées  étoient  les  pre¬ 
mières  qui  -fe  préfentoient  ;  les  loix  qui 
interdiraient  autrefois  la  Chirurgie  àces 
artifans*  n’étoient  plus  dans  Pefprit  du 
vulgaire  que  des  loix  àbufives  &  tiran- 
niques  3  le  Public  ne  pouvoit  donc 
éviter  d’être  trompé  dans  ce  qui  l’inté- 
refloit  îe  plus  3  les  Barbiers  en  entrant 
dans  le  Collège  de  S.  Louis  dévoient 
donc  être  regardés  comme  de  véritables 
Chirurgiens. 

Comment  auroit-oii  pû  fe  refufer  à  de 
telles  idées ,  lorfqu’on  voyoit  le  premier 
Barbier  érigé  en  Chef  &  Maître  de  la 
Chirurgie  ?  Ce  n’étoit  plus  le  premier 
Chirurgien ,  le  fucceffeur  de  Pitard  ,  le 
feul  qui  félon  tant  d’Edits  s  gouvernoit 
notre  Société  3  &  qui  avoit  fur  elle  des 
droits  qui  ne  pouvoîent  fe  partager  3  ce 
11e  font  plus  les  Chirurgiens  du  Roy  au 
Châtelet ,  ces  Officiers  du  Roy  3  félon 
Pca.sq.uier  ,  lefqueïs  repréfentoient  leur 
-Chef ,  ce  ne  font  plus  5  dis-je  ces  Chi- 
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rurgiens  qui  préficlent  aux  ades ,  qui  re¬ 
çoivent  les  fer  mens  des  Afpirans.  En 
•vain  les  Chartes  de  nos  Rois  &  tant  d’Àr- 
xêts  du  Parlement  ,  les  avoient  affermis 
dans  leurs  places  &  dans  leurs  droit  s:  ce 
'hommes  ,  dont  les  lumières  &  l’autorité 
irifuroient  les  progrès  de  h  Art ,:  cèdent 
au  premier  Barbier.  II  entre  comme  en 
triomphe  dans  le  Collège  de  S.  Louis  j 
.occupé  uniquement  des  bains  de  pro¬ 
preté  ,  &  des  plus  vils  exercices ,  il  s’é¬ 
lève  jufqu’à  dominer  la  partie  la  plus  im¬ 
portante  de  la 'Médecine^  &  il  fe  la  fou- 
met  (a).  .  r  rifl 

Or  ,  .à  tout  cet  appareil  .ou  à  ce  triom¬ 
phe  du  premier  Barbier ,  le  Public  ne 
.devoit-il  pas  reconnoître  la  Chirurgie 
comme  un  bien  rendu  authentiquement 
aux  Barbiers ,  comme  un  domaine  Iong- 
tems  difputé ,  dont  le  premier  Barbier 
venoit  de  prendre  poffeffion  ?  Auprès  de 
.ces  nouveaux  Chirurgiens',  les  anciens 
ne  pouvoient  donc  fe  montrer  que  com¬ 
me  des  hommes  ,  qui  fous  l’apparence 
du  fçavoir  -avoient  trompé  le  Roy,  les 

{Æ)-Xe  premier  Barbier  du  qo’av-oit  le  premier  Barbier 
Aoy  .étoit  Chef  .des  Bar-  fur  la  Chirurgie  ,  fofient 
biefs»  &  quand  ils  furent  féparés  de  fa  Charge  ,  & 
réunis  avec  les  Chirurgiens  ,  qu’ils  fullent  réunis  à  la 
il  devint  le  Chef  de  la'Chi-  Charge  du  Premier  Chirur- 
rurgie.  Cet  arrangement  pa-  gieh  ,  comme  le  verra 
Tüt'.fi  étrange  à  Louis  XIV.  dans  la  fuite, 
jqu’j],  ordonna  que  les  droits 

Magifirats 
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Magiftrats  &  le  Public  ,  que  comme  des 
Juges  injuftes  du  mérite  ,  Juges  qui 
avoient  étouffé  jufqu’alors  ia  Société  des 
Barbiers ,  de  qui  n’avoient  pas  voulu  y 
reconnoître  l’habileté  avant  qu’on  les  eût 
adoptés  foîemnellement  au  Collège  de 
5.  Louis,  Les  hommes  les  plus  fenfés 
&  les  plus  éclairés  pouvorent-ils  ne  pas 
être  convaincus  de  ces  paradoxes  ,  tori¬ 
que  malgré  îes  Statuts  de  notre  Collège, 
fis  voyoient  des  ïoix  étrangères  impofées 
aux  Chirurgiens  comme  à  un  peuple 
conquis  ,  les  ufages  de  l’ancienne  Ecole 
effacés  ?  les  études  qu’elle  preferivoit  abo¬ 
lies  y  ces  épreuves  réduites  aux  examens 
des  Barbiers  :  enfin  toute  la  forme  de 
cette .  Ecole  ,  cette  forme  réglée  par  les 
vûes  8c  par  les  ufages  de  l’Univrefîté  , 
négligée  3  condamnée  ou  méprifée  ?  T ous 
ces  bouleverfemens  étoient  donc  des  té¬ 
moignages  qui  authorifoient  îes  Barbiers, 
&  quifaifoîent  difparoître  les  Chirurgiens, 
Les  témoins  d’un  tel  détordre  ne  voyoient 
pg.s  ,  comme  nous  l’avons  dit  ,  ce  qui 
avoit  forcé  nos  Maîtres  à  dégrader  ainfî' 
leur  Ecole.  L’entrée  de  l’Uniyerfîté  étant 
fermée  à  la  Chirurgie  ,  les  études  étant 
négligées  ,  comme  des  ornemens  inu¬ 
tiles  ,  on  ne  pouvoit  plus  conferver  l’an¬ 
cienne  forme  du  Collège ,  ni  l’ordre  ni 
le  fond  des  leçons.  La  néceffité  jufii- 
T om  /.  V 
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fioit  les  Chirurgiens  3  mais  dans  une 
telle  révolution  cle  la  Chirurgie ,  on  ne 
voyoit  du  premier  coup  d’œil  que  l’op¬ 
probre  de  l’ancienne  Ecole  &  le  triom¬ 
phe  des  Barbiers.  IL  failoit  être  heureu- 
fement  dominé  par  i’efprit  d’équité , 
pour  chercher  dans  cette  confufion  la 
juftification  de  notre  Société  qui  ne  pou- 
voit  plus  fe  foutenir.  Elle  s’étoit  dé¬ 
pouillée  de  fes  ornemens  pour  fe  revêtir 
des  haillons  des  Barbiers  :  dans  un  tel 
'déguifement ,  perfonne  ne  pouvoit  re- 
connokre  les  Chirurgiens  à  des  fignes 
certains  3  tout  Barbier  devoir  être  aux 
yeux  du  Public  un  Maître  de  l’Art.. 

Tels  font  Les  défordres  intérieurs  qui 
troubloient  la  Société  des  Chirurgiens. 
Les  intrigues  de  La  Faculté  y  portèrent 
bientôt  une  nouvelle  confufion.  D’abord 
les  Médecins  jouirent  tranquillement  de 
la  défaite  des  Chirurgiens  3  L’union  qui 
avoir  aviLi  notre  ancien  Collège  ,  offroit 
à  ces  Docteurs  un  fpectacie  qui  fiattoit 
leur  vanité  3  il  n’étoit  plus  néceLFaire  pcp: 
rabaiLFer  des  rivaux  dangereux ,  d’élever 
desBarbierS  jde  leur  donner  des  armes  qui 
pu  fient  ruiner  LaChirurgiej.elIe  était  con¬ 
fondue  avec  un  art  mechanique  3  elle  étoit 
livrée  à. des  mains  qui  ne  pouvoient  que 
la  deslionorer  :  mais  L’intérêt  a  toujours 
-dominé  Les  hommes.  L’ayidité infpira aux 
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Médecins  de  nouvelles  tentatives  ,  qui 
furent  des  femences  de  troubles  &  de 
düfputes.  Pour  avilir  entièrement  la  Chi¬ 
rurgie  ,  ils  voulurent  impofer  un  tribut 
aux  Chirurgiens  ,  en  les  obligeant  de 
payer  un  écu  d’or  chaque  année  au  Doyen 
de  la  F  acuité.  Examinons  ïes  foiidemens 
d’une  prétention  fi  injufie  &  fi  ridicule  : 
©n  va  voir  qu’elle  regardoit  uniquement 
ïes  Barbiers. 

La  Faculté  n’avoît  originairement  au¬ 
cun  droit  fur  les  Barbiers  -,  ces  Artifans 
formoient  une  Société  qui  ne  devoit  pas 
meme  aux  Médecins  cette  déférence  8c 
ce  refped  dont  ils  ont  été  fi  jaloux  ,  & 
qu’ils  ont  demandé  dans  toutes  les  procé¬ 
dures.  Car  cette  Société  n’étoit  foumifë 
qu’aux  ancièns  Chirurgiens  de  Paris  (a). 

(a)  Cette  dépendance  des  befozng  d'eftaticher  le  blecie  » 
barbiers  efi:  démontrée  par  ne  fe  fourra  entr.emeclre  du- 
l’ Ordonnancé  qui  fuit  ;  dit  méfier  s  &  fl  toji  que  il 

L'an  -de  grace  1301.  le  l'aura  eftanché  ou  affaitié  il 
Lundi  -œpre^  la  mi-Aoufi  ,  le  fera,  fçavoir  a.  Justice ,  c'en 
furent  femons  tuit  U  Barbiers  a  ff avoir  au  Prêvojl  de  Paris 
quis^éntrêmectentdeQirur-  ou.  a  fan  Lieutenant  fus  1rs 
gie  ,  dont  lès  noms  font  ci-  ÿeine  üejfufdite . 
defsoubs  écrïpfs  fo  leur  fut  Etienne  de  (fhaalons  ,  Hu- 

âé fendu  fus  peine  de  corps  éf  '  lart  le  Barbier  ,  Pierre  le 
d’avoir  ,  que  cil  qui  fe  dienc  Barbier  ,  Robert  le  Barbier  , 
fjrurgien  -  Barbier  ,  que  il  Michel  le  Barbier  des  Hai¬ 
ne  ouvreint  de  l'art  de  Cy-  les  ,  Guillaume  le  Barbier  » 
rurgie  devant  ce  que  il  foieni  T  hem  a  s  le  Barbier  ,  Mahjf 
examinez,  des  Meftres  de  le  Barbier ,  Otran  le  Bar- 
Cyriirgiè  yfjfvùavt  -  mon  fe,  .  hier  ,  J  cques  le  Barbier  , 
il  font  fiuffifants  audit  me-  Guillaume  le  Barbier  de  La 
JiieŸ  faire.  îtem  ,  que  nul  Place  Haubert  ,  Ogier  le 
Sorbier  fe  ce  n  efi  en  aucun  Barbier  *  fan  le  Barbier  de 
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Mais  l’intérêt 3  l’ambition  &  la  vanité  for¬ 
mèrent  enfin  des  liens  entre  les  Méde¬ 
cins  &  les  Barbiers.  Voici  ce  qu’un  célé¬ 
bré  Avocat  a  dit  Ià-defTus  :  »  S’il  faut  en 
a?  croire  aux  Aétes  que  la  Faculté  a  fait 
35  imprimer  dans  le  Recueil  de  fes  Sta- 
3>  tuts  y  il  y  eut  en  1505.  entre  les  Mé- 
35  decins  &  les  Barbiers  de  Paris  un  pre¬ 
ss  mier  Contrat  dont  la  Faculté  '  n’a  ja- 
mais  rapporté  l’original ,  &  qui  par  cet- 
33  te  raifon  a  toujours  été  rejetté  au  Par¬ 
is  Iement  s  (  comme  on  J’a  obier  yé  ci- 
as  delîiis  page  i-«5  4  &  fuivant£s  &  page 
sa  1 8p.  )  Par  .ce  Contrat  les  Barbiers  s’o- 
is  bligerent ,  dit-on  A  de  prendre  à  l’Eco- 
»  le  de  Médecine  des  leçons  de  Chirur- 
33  gie  y  afin  de  fe  rendre  plus  expérimentés  au- 
33  dit  art&  fcience  quils  té  étaient  actuellement, 
as  Ils  jurèrent  de  fe  reconnoître  pour  tou- 
33  jours  vrais  écoliers  &  difcipfes  de  laFa- 

2a  Riviere  ,  Pierre  le  Bar-  comme  'il  paroît-p&x  des  let- 
jbifr.de  la  Porte  S..  Antoine  ,  très  Patentes  du  7  "Février 
Renaud  le  Barbier  dehors  la  1596.  dans  P  AsqnjiER.  liv. 
■porte  S.  Antoine ,  Sec.  Cst-  $.  chap.  31.  far  un  Arrêt 
te.  pièce  eft  dans  Pas-  contradictoire  du  parlement 
Qjtiér.  ,-Liv.  9.  chap.  3a.  du  v  Août  1608.  &■  par  une 
Mai.ingr.-e’  t.om.  1.  pag.  Sentence  du  Châtelet  du  y 
-2.01.  au  Livre  alphabétique  Mars  1 6  x,o.  Ce  s  deux  pièces 
-des  Métiers  ,  fol.  15p.  mil',  font  aux  archives  de  Saint 
&  au  premier  Livre  des  Corne  avec  la.  formule  des 
Métiers  ,  en  Sorbonne  ,  auffi  Lettres  de  Maîtrife  que  Je. 
•iïpfl’.  Collège  de  Saint  Corne  dop- 

1  L'es  Chirurgiens  de  rôle  üoit  aux  Barbiers  ,  impti- 
longue  continuèrent  d’être  les  mées  ci-deJIus^  pag.  318^ 
f%awna,teHrs  des  Barbiers  3 
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«  culte  ,  &  promirent  de  fe  faire  infcrire' 
»  chaque  année  par  le  Doyen  des  Méde- 
»  cins  fur  fes  Régiflres  ,  en  hü  payant 
*>  chacun  pour  fon  infcription  deux  fols 
»  parifis  valant  deux  fols  fix  deniers  tour- 
»  nois.  Enfin  ils  fe  fournirent  à  appelles 
»  deux  Docteurs  de  la  Faculté  pour  afo 
»  Mer  &  donner  leur  voix  aux  examens 
»  de  ceux  qui  voudraient  parvenir  à  la 
»  Maîtrife  ,  &  de  faire  payer  par  i’afpi- 
»  rant  à  chaque  Doéleur  un  demi  écu  pour 
»  fon  falaire  ,  outre  deux  écus  d’or  pour 
»  les  Ieçonshjue  les  Médecins  leur  donne-; 
»  raient  pour  des  Services  &des  Mefïes. 
»  Teï  elt  le  précis  du  préambule  &  des 
»  cinq  premiers  articles  de  cette  conven- 
»  tion  ,  ou  plûtôt  de  cette  figue  formée  ÿ 
»  dit-on ,  entre  les  Médecins  &  les  Bar- 
»  biers  ,pour  fouftraire  ces  derniers  à  ïar 
»  foi  qui  les  foumettoit  aux  foçons&  àl’e- 
»  xamen  des  Chirurgiens  de  Robbe  lon- 
»  gue  leurs  Maîtres.  On  ne  trouve  aucun 
>3  veftige  deces  deux  fols  parifîspour  I’inf- 
>3  cription  de  chaqueBarbier  auxRégiflres 
»  de  la  Faculté  M  dansles  Contrats^nidans 
33  les  Arrêts  qui  furvinrent  entre  les  Mé- 
33  decins  &  les  Barbiers  ,  jufqu’à  l’union 
»  de  ces  derniers  avec  le  GoEége  de  Saint 
33CÔme.  L’Arrêt  de  1660.  régla  les  ef- 
»  fets  de  cette  union  fans  dire  un  mot  de 
» l’infcription  ni  du  Contrat  de  1505.. 
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»  Cependant  après  cette  union  ,  les  Mé« 
»  deciiis  fe  croyant  tout  permis  fur  un 
35  Corps  aufTi  humilié  que  l’étoit  alors 
>5  celui  qui  compofoit  la  Maifon  de  Saint 
»  Corne ,  préfente rent  en  i666.8ci6']i. 
35  deux  Requêtes  au  Parlement  pour  faire 
>5  condamner  les  Chirurgiens  &  les  Bar- 
35  biers  unis ,  à  payer  tous  les  ans  à  la  Fa- 
35  culté  le  lendemain  de  S.  Luc,  ou  un 
35  écu  d’or  pour  tous  ïes  Chirurgiens ,  ou 
35  2  f.  6  d.  pour  chacun  d’eux.  Ces  deux 
35  Corps  de  Chirurgiens  &  de  Barbiers 
>5  étoient  trop  mai  aübrtis  pour  être  d’in- 
35  teliigence.  Les  Barbiers  s’étoient  ren- 
33  dus  dépendans  des  Médecins ,  iesChi- 
33  rurgiens  au  contraire  avoient  exercé 
35  ïeur  Art  avec  pleine  liberté.  Le  nou- 
35  veau  Corps  compofé  de  Membres  fi 
»difFérens  ,  ne  fe  défendit  point.  Les 
>5  Médecins  obtinrent  en  1672.  un  Ar- 
33  rêt  faute  de  défenfe  qu’ils  ont  inféré 
33  dans  leurs  Statuts  ;  les  Chirurgiens- 
33  Barbiers  ne  s’oppoferent  à  cet  Arrêt 
3>  que  plufîeurs  mois,  après  qu’il  leur  fut 
>5  fignitié ,  8c  quoique  dans  la  fuite  le  Par- 
3>  iement  eût  ordonné  que  l’affaire  fût 
35  inftruite  par  écrit ,  îï  n’y  eut  de  la  part 
3>  des  Chirurgiens -Barbiers  qu’une  fun-: 
3>  pie  Requête  fans  miniftére  d’ Avocat  „ 
»  au  lieu  que  les  Médecins  produifirent 
35  deux  ouvrages  d’ Avocats.  Ainfiles  ChL 


de  la  Chirurgie'.  4^ 
«rurgiens  &  Barbiers  s’étant  fi  peu  dé- 
«fendus  ,  le  Contrat  de  1^05.  rejette 
»  jufqu’alors  par  les  Arrêts  du  Parlement, 
y>  fut  adopté  par  l’Arrêt  du  2  o  Avril  1  6  7  6. 
»  Si  l’on  peut  ajouter  foi  à  l’imprimé  de 
»  cet  Arrêt  que  les  Médecins  ont  fait  iri— 
»  férer  auffi  dans  le  Recueil  de  leurs  Sta- 
»  tuts  ,  l’Arrêt  laiflTa  le  choix  aux  Chi- 
»  rurgiens-Barbiers  de  payer  aux  Méde- 
«  cins  le  lendemain  de  Saint  Luc ,  ou  un- 
»  écu  d’or  pour  tous  ,  ou  2  f.  6  d.-tour- 
»  nois  pour  chacun  d’eux  ;  &  faute  par 
»  les  Chirurgiens  d’avoir  fait  leur  option  , 
«les  Médecins  l’ont  faite  en  préférant 
»  I’écu  d’or  ,.dont  le  fon  leur  a  paru  plus 
»  agréable. 

»  On  ne  fçait  pas  fi  cet  Arrêt  fut. 
»  exécuté  :  il  y  a  apparence  qu’il  ne  le 
»*fut  point ,  ou  qu’il  le  fut  très  -  mai  ; 
»  puifque  dans  un  Arrêt  du  1 1  Mars: 
»  1724.  on  voit  que  les  Médecins  de- 
«  mandèrent  de  nouveau  l’exécution  du 
»  Contrat  de  1 50*5 .  avec  le  payement  de 
»  deux  fols  fix  deniers  pour  I’infcription 
»  de  chaque  Chirurgien  -  Barbier  fur  le 
«  Régiftre  des  écoliers  de  la  Faculté  ,  otf 
«  bien  un  écu  d’or  pour  tous  les  Maîtres 
»  enfemble.  L’Arrêt  de  1676.  fervit  alors 
»  de  régie  ;  car  quoique  les  Chirurgiens- 
«  Barbiers  n’euffent  pas  été  fuffifamment 
«défendus  en  1676.  la  méfintelligence. 
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3î  qui  avoit  été  caufe  de  cette  inadion  les 
»  avoit  auffi  empêchés  de  fe  réunir  pour 
ai  attaquer  l’Arrêt  dans  le  tems  prefcrit 
par  l’Ordonnance  i  &  quoiqu’ils •euf- 
x>  fent  pû  l’attaquer  encore  en  1724.  pat 
33  d’autres  endroits,  ils  ne  le  firent  point } 
»  ainfi  la  régie  de  1724.  ne  pouvant  s’é- 
33  carter  des  régies  de  ia  forme  ,  ne  put 
être  different  de  celui  de  16 j6.  tout 
»  injuffe  qu’il  étoit  au  fond. 

33  Mais  enfin  le  bonheur  de  la  Chirur- 
33  gie  a  voulu  que  l’excès  même  de  l’am¬ 
as  binon  des  Médecins  ait  fend  à  remet- 
33  tre  la  juffice  &  la  vérité  dans  tous  leurs 
33  droits^  Les  Médecins  n’étant  pas  fatis- 
33  faits  des  avantages  que  leur  affuroit 
33  l’Arrêt  de  1724.  ont  attaqué  cet  Arrêt 
33  par  la  Requête  civile  ;  &  les  Chirur- 
33  giens  ayant  pris  enfin  une  bonne  réfc r- 
33  lutionde  ne  rien  épargner  pour  leur  de- 
33  fenfe ,  ils  ont  découvert  dans  leurs  pro- 
33  près  Archives,  qu’ils  connoifloient  peu 
33  dans  les  titres  mêmes  des  Médecins  & 
3»  dans  les  dépôts  publics ,  le  peu  de  fon- 
33  dement  des  prétentions  infinies  de  la 
33  Faculté.  Ainfi  après  s’être,  pleinement 
33  aiïurés  de  la  vérité  ,  ils  ont  pris  le  par- 
33  ti  d’acquiefcer  à  la  Requête  civile  des. 
33  Médecins  ,  afin  de  remettre  leurs  dif- 
33  putes  au  même  état  que  s’il  n’y  avoit 
«  point  eu  de  décifion. 
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»  Tel  eft  le  dernier  état  de  cette  affai- 
55  re  à  la  fin  de  la  préfente  année  mil 
fept  cens  quarante  -  deux.  L’écu  d’or 
»  n’a  aucun  fondement  folide ,  puifqu’il 
y»  ne  porte  que  fur  le  Contrat  de  mil  cinq 
3)  cens  cinq  profcrit  par  différens  Ar- 
»  rets ,  tant  parce  que  les  Médecins  n’en 
»  ont  jamais  rapporté  l'original ,  que  par- 
33  ce  que  les  nouveaux  Contrats  paffés 
33  depuis  entre  eux  &  les  Barbiers  ,  pour 
33  fixer  tous  leurs  droits  refpedifs.,  l’ont 
3>  pafïé  fous  filence. 

33  Ces  derniers  Contrats  eux- mêmes 
»  ne  lient  les  Chirurgiens  ,  fur.  quelques 
»  articles  qui  fubfîjftent  par  une  exécu- 
»  tion  réciproque ,  qu’en  qualité  dè  Bar- 
33  biers  3  s’il  plaifoit  au  Roy  de  définir 
»  un  jour  par  fon  autorité  ,  ce  qu’une 
33  fatale  conjoncture  a  uni  autrefois ,  ii 
»  un  Prince  fi  recommandable  par  fa 
93  bonté  vouloir  bien  rétablir  quelque 
33  jour  en  faveur  du  bien  public  la  Chi- 
33  rurgie  de  Paris  dans  fon  ancienne  pu- 
33  reté  ,  ces  indignes  liens  qui  l’acca- 
33  blent  aujourd’hui  tomberoient  d’eux- 
>3  mêmes. 

Déjà  depuis  l’union  des  Barbiers  avec 
les  Chirurgiens  de  longue  -  robbe  ,  les 
Médecins  n’ont  pas  crû  qu’ils  duifent 
*Vv 
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inftruire  des  Barbiers  qui  trouvoient 
dans  l’Ecole  de  Saint  Corne  les  feuls 
Maîtres  de  l’Art  de  Chirurgie. Les  Do¬ 
cteurs  de  la  Faculté  eurent  honte  des 
Leçons  aufquelles  ils  avoient  voulu  af- 
fujettir  les  Barbiers  ;  elles  Te  réduifoient 
à  quelques  préceptes  fur  des  doux  & 
baffes-,  mais  de  telles  inftructions  qui  re- 
butoient  ies  éléves  des  Barbiers ,  ne 
leur  parurent  dignes  ni  de  leur  atten¬ 
tion,  ni  des  efforts  de  ïa  Faculté.  Après 
la  réunion  les  Barbiers  reconnurent  en¬ 
core  mieux  l’inutilité  de  ces  Leçons  i 
Ils  trouvèrent  auffi  leurs  éléves  moins 
«difpofés  à  fréquenter  l’Ecole  des  Méde¬ 
cins  :  elle  a  été  fermée  durant  plus  de 
quarante  années  ;  8c  fi  l’ignorance  des 
Barbiers  s’efi  pendant  ce  teins  diffipée 
peu  à  peu,  c’eft  parce  qu’ils  ont  trou¬ 
vé  dans  les  Ecoles  des  Chirurgiens , 
non  pas  un  langage  fçolaflique  qu’ils  ne 
comprenoient  pas ,  mais  des  préceptes 
fondés  fur  l’expérience  &  l’obfervation. 
Ces  préceptes  ont  fuppléé  à  la  théorie , 
dont  les  Médecins  ont  arrêté  les  progrès 
par  leurs  prétentions-  éternelles.  Tout  a 
concouru  à  faire  oublier  leurs  anciennes 
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çons  de  la  Faculté.  L’inutilité  &  la  pref- 
cription  délivrent  la  Chirurgie  de  Pro- 
fe fleurs  qui  ignorent  cet  Art  ^  8c  qui  ne 
peuvent  que  I’oblcurcir. 

Les  Médecins  pour  effacer  les  préju¬ 
gés  qui  naifïoient  de  la  prefcription ,  ont 
établi  enr7i4.  dans  leurs  Écoles  des  Pro- 
fefleurs  de  Chirurgie  y  mais  ces  Profèf- 
feurs  fans  écoliers  &  fans  lumières  ,  fe 
font  laffés  d’être  renfermés  dans  des  Eco¬ 
les  défertes.  La  honte  >  l’intérêt  l'ambi¬ 
tion  rIes  ont  enfin  forcés  d’enfortir.  Voi— 
ci  l’occafion  qu’ils  faiiirent pour  chercher' 
des  écoliers  qui  les  fuyoient  &les  nié— 
prifoient. 

I.e  Roy  fàtisfait  de  nos  efforts  vou¬ 
lût  afllirer  le  progrès  de  l’Art  &l’m- 
flrudion  de  nos  éléves.  Dans  cette  idée: 
en  chercha  des  Prôfeffeurs  qui  pu  lient: 
enfeigner  la  Chirurgie  avec  éclat  ;  mais 
on  oublia  on  méprifa  l’Ecole  Ghirurgi— 
que  des  Médecins ,  où  l’on  ne  crut  pas- 
qu’elle  eût  produit. des  Docteurs  capà-- 
bles  d’enfeigner  un  Art  fans  1’âvoir  exer¬ 
cé;  on  choilit.  donc  des  Chirurgiens  for¬ 
més  par  une  longue  expérience  8c  di-  - 
gnes  par  leur,  réputation:  d’être  Maîtres 
de  nos  élèves.  La  Faculté  fe  plaignit  de 
ce  qu’à  des  hommes  inftruits  par  l’exer¬ 
cice  de  l’Art ,  on  n’avoitpas  préféré  des 
D.o éteurs  inftruits  feulement  par  des  LL— 
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vres.  Elle  prétendit  donc  affocier  ces-Do- 
âeurs  à  nos  Profelîeurs.  Mais  on  ne  l’i- 
gnoroit  pas  :  elle  cherchoit  moins  à  par¬ 
tager  les  travaux  que  demandent  les  in- 
ftruétions  ,  qu’à  partager  les  récompen- 
fes  que  le  Roy  y  attaehoit.  Ce  furent  donc 
ces  récompenfes  qui  réveillèrent  l’avidi¬ 
té  &  la  vanité  des  Docteurs  ;  ils  préten¬ 
dirent  fe  mettre  au  nombre  de  nos  Pro- 
feflèurs  ,,  par  la  force  &  par  la  chicane. 
Dans  ce  cîeiîèin  ils  réfoîurent  fériéufe- 
ment  d’affiéger  les  Ecoles  de  S.  Côme  , 
tous  les  Docteurs  furent  donc  affem- 
blés.  Pour  en  mieux  impofer  au  Pu¬ 
blic  j  ils  fe  revêtirent  de  tous  les  orne- 
mens  fcholafirques  ;  les  rangs  furent 
marqués  félon  le  courage  ,  félon  les 
charges  8c  félon  les  exploits  qui  avoient 
diftingué  les  Docteurs  dans  leurs  querel¬ 
les  avec  les  Chirurgiens. .  Le  Doyen  qui 
avoit  vieilli  dans  ees  difputes  marcha  à 
la  tête  précédé  drun  Bedeau  &  d’un  Huif- 
fier.  Ils  arrivèrent  à  S.  Côme  malgré  la  ri¬ 
gueur  du  froid  le  plus  vif  j  leurs  robbes 
rouges  croient  blanchies  par  la  neigé  8c 
par  les  frimais  ;  à  pejne  reconnoilfoit-on 
des  Doéteurs  fous  ce  déguifement.  Mais 
dans  cet  appareil  ils  avoient  un  air  mar¬ 
tial  qui  fembloit  leur  aifurer  la  vîétoire. 
On  auroit  crû  au  premier  afpeét  que  la 
Ville  étoit  menacée  de  quelque  malheur, 
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8c  que  tcftite  ï’Univerfité  étoit  en  procef- 
{ion  pour  le  détourner.  Dans  cette  idée  , 
la  populace  en  prières  fuivit  les  Méde¬ 
cins  qui  s’animoient  les  uns  les  autres  par 
des  fermera  &  par  des  cris.  Aux  appro- 
chesde  Samr  Corne,  les  Docteurs  fe  dé¬ 
gagèrent  avec  peine  de  ïa  foule  ,  le  grand 
nombre  fe  rangea  en  baye  le  long  du 
mur  ;  mais  le  Doyen  plus  courageux  'fe 
préfenta  à  la  porte  ,  ïe  feu!  Anatomifte 
qu’eût  la  Faculté,  fe  plaça  à  côté  du  Chef, 
un  fquelette  à  la  main.  O11  heurte ,  on  ap¬ 
pelle  ,  on  menace  d’enfoncer  les  portes  5 
mais  nos  éïéves  renfermés  nerépondoient 
que  par  des  huées.  Dans  ce  tumulte, un 
Huiffxer  éïeveïa-voix  :  Voici,  dit-il  aux 
Chirurgiens  ,  vos  Seigneurs  &  -Màiftres  de 
la  Faculté ,  ils  viennent  s’emparer  de  l’am- 
phithéâtre  que  vous  n’avez  pû  bâtir  que 
pour  eux ,  iïs  vous  portent  tout  le  fçavoir 
#qüieft  renfermé  dans  leurs  Livres.  Mais 
ïa  popuïace  qui  jufqu’à  ce  moment  a  voit 
refpeété  cés  formalités  comme  un  appa¬ 
reil  de-  religion  ,  pouffa  des  cris  &  des 
huées  ,  infulta  les  Docteurs  &  ïes  chaïfa 
-  fans  refpeét  pour  leurs  fourures. 

Tels  furent  les  premiers  exploits  des 
Médecins.  Mais  ces  malheurs  ne  ïes  dé¬ 
couragèrent  point  :  rebutés  du  Public  & 
des  Chirurgiens  ,  ils  refoïurent  de  faire 
un  dernier  effort  auprès  des  Tribunaux 
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en  réunifiant  ,  comme  nous  l’avons  dît ; 
toutes  leurs  demandes  qui  avoient  occa- 
fionné  tant  de  Procès.  Ils  prétendirent 
donc  3  i®.  jghie  les  Chirurgiens  dévoient  ap - 
prendre  leur  Art  dans  les  Ecoles  de  Médecine „ 
2°.  /J^ue  les  Afpirans  dévoient  être  infcritsfur 
le  Regiflre  du  Doyen .  30.  gue  les  Médecins 
dévoient  préfider  aux  Ajfemblées  des  Chirur¬ 
giens  y  lorfque  les  éleves  jer oient  examinés  ou 
reçus.  40.  Jjhie  les  Chirurgiens  ne  pourraient 
tnftrnire  leurs  eleves  fur  U  théorie  de  la  Chirur¬ 
gie.  <5  °.  Jjïue  les  Docteurs  devaient  ajfîfier  aux 
directions  anatomiques  que  fer  oient  les  Chirur¬ 
giens  ,  &  que  ces  Docteurs  feraient  les  explica¬ 
tions  convenables  a  ces  diffe étions ,  Sec. 

Toutes  ce  prétentions  étoient  vérita¬ 
blement  auffi  nouvelles  que  ridicules.! 
Les  Médecins  demandent  modeftement 
à  s’ériger  en  Maîtres  abfolus  d’un  Art 
qu’ils  ignorent  r  à  maîtrifer  les  Chirur¬ 
giens- dans  un  lieu  que  le  zélé  &Ia  libéra-  ' 
ïité  de  nos  Maîtres  a  confacré  à  la  Chi¬ 
rurgie.  Nos  plus  grands  Profëiïeurs  ne 
doivent  plus  ouvrir  la  bouche  fur  les  prin¬ 
cipes  dîim  Art  ^  dont  ils  connoiflent  feuls 
tous  les  myftéres.  Ces  hommes  fi  éclairés; 
doivent  écouter  feulement  des  Médecins 
.qui  ne.  peuvent  parler  fiy  cet  Art  ,  que 
d’après  l’imagination.  Dans  les  diiTedions,- 
ils  doivent  feulement  étaler  par  l’ordre, 
d’un  Médecin  les  parties  du  corps  ho- 
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main  ,  fe  borner  à  î'ufage  des  yeux  &  des- 
mains.  C’eft  à.  ces  ridicules  prétentions 
que  fe  réduifent  exa&eroent  toutes  les  de-? 
mandes  des  Médecins  :  voici  les  raifons 
que  nos  défenfeurs  ont  oppofëes  à  de  tels, 
excès  &  à  une  telle  injuftice. 

-  Les  anciens  Barbiers  ,  aides  'ignorant 
des  Chirurgiens  ,  choflirent  un  Profef* 
feur  dans  la  Faculté  pour  mfdmire.  leurs 
éléves  ,  ce  choix  fut  toujours  libre  8c 
conditionnel.  Or  *  parce  que  les  Méde¬ 
cins  ont  été  dignes  du  choix  des  Barbiers* 
iis  veulent  être  les  ProfefTeurs  des  Chi¬ 
rurgiens  ?  Sans  avoir  d’autres  titres  ,  ils 
prétendent  en  Maîtres  abfolus  s’emparer 
de  toute  la  Chirurgie  pour  Tenfeigner 
dans  leurs  Ecoles  ,  qui ,  félon  eux  ,  en 
font  la  feule  fource  ?  Mais  par  quel  nou¬ 
veau  privilège  veulent  -  ils  étendre  leurs 
droits  fur  la  vraye  Chirurgie  ?  Depuis  l’u¬ 
nion  ils  ne  peuvent  avoir  tout  au  plus  fur 
ïe  s  Chirurgiens  ,  que  îes  prétentions  que 
la  Facuïté  avoir  fur  îes  Barbiers.  C’eft-Ià 
ce  point  fixe  fur  lequel  roulent  toutes  nos 
difputes.  Or  3  jamais  les  Médecins  n’ont 
eu  le  droit  d’enfeigner  toute  ia  Chirurgie 
aux  Barbiers  *  ils  11’ont  eu  que  le  mife râ¬ 
ble  privilège  d’expliquer  la  théorie  des 
clous  8c  baffes.  La  vraye  Chirurgie  avoir 
fes  Piofeilèùrs  dans  de  Collège  de  S.  Co¬ 
rne  i  8c  cas  ProfelTeurs  n'ont  jamais  été 
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que  des  Maîtres  de  l’Art,  Les  Leçons  au£ 
quelles  les  Médecins  veulent  nous  affii- 
jettir  aujourd’hui ,  ne  peuvent  donc  avoir 
pour  objet  que  des  clous  8c  des  bojjes  :  tout 
ïe  refle  de  la  Chirurgie  leur  efi  interdit. 
Les  préceptes  eflentiels  de  cet  Art  ne  fe¬ 
ront  donc  expliqués  que  dans  nos  Eco¬ 
les  y  c’ëft-à-dire  que  ce  qui  intéreiTe  là 
vie  des  hommes  fera  confié  aux  Chirur¬ 
giens  ,  fera  l’objet  de  leurs  leçons.  Gom¬ 
me  les  Chirurgiens  gradués  pouvoient- 
feuls  dévoiler  les  myftéres  de  leur  Art  T 
nous  qui  fouîmes  leurs  fuccafleurs  &  les 
héritiers  de  leurs  droits  ,  puifque  nous 
femmes  fortis  de  fa  même  Ecole  ,  nous 
enfeîgnerons  un  Art  dont  l’expérience 
feule  peut  former  les  Maîtres.  La:  fource 
en  fera  donc  à  S.  Gôme  ,  &  non  dans  les 
Ecoles  de  fa  Faculté,  L’ufage  de  tous  les 
tems  ,  f’ufâge  non  interrompu ,  le  droit 
naturel ,  nous  érige  donc  en  feuls  Maî¬ 
tres  de  fa  Chirurgie  ;  cet  ufagefi  bien  éta¬ 
bli  ne  pourrait  faiffer  aux  Médecins  que 
le  droit  d’enfeigner  la  théorie  de  quel¬ 
ques  panfèmens  groffiers  ,  en-un  mot  de 
donner  des  préceptes  fur  les  play  es  &  les 
bojfes. 

Or  ,  tandis  que  le:  fond  de  notre  Art  efi 
enfeigné  dans  ,  nos  Ecoles  avec  t-ant  de 
fiiccès  pourquoi,  affujettiroit-on  nos  élè¬ 
ves  aux  leçons  des  Médecins  ?  Leur  Eco» 
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le  8c  l’Ecole  de  S.  Corne  fonneroient  un 
contrafte  bien  ridicule.  Quoi  !  tandis 
que  les  opérations  eflentielles  de  notre 
Art ,  ne  trouveront  des  éclairciflemens 
que  parmi  nous  ,  on  élevera.  une  autre 
Ecole  dans  le  Collège  des  Médecins  ;  on 
ne  pourra  cependant  enleigner  dans  cette 
Ecole  étrangère  à  notre  Art  3  que  des 
panfemens  greffiers  ,  que  la  miférabfe 
théorie  des  clous  &  des  bojfes  %  Four  de  tel¬ 
les  infini  étions  5  on  arrachera  nos  éléves 
au  foin  des  malades  aux  exercices  de 
nos  Ecoles  ,  aux  leçons  de  nos  Maîtres  ? 
Quatre  années durant  lefquelles  la  Fa¬ 
culté  veut  Ies"inflruire ,  quatre  années 
tems  fi  long  &  fi  précieux  à  la  jeuneffe , 
feront  employées-  rfi  on  fuit.  les  idées  des 
Médecins  ,  à  écouter  des  P rofe fleurs  que 
ï’oifiveté  aura  formés  ?  Car  des  Médecins 
que  le  Public  occupe  3  le  chargeront-ils 
des  leçons  frivoles  que  la  Faculté  nous 
offre  ,  8c  que  nous  dédaignons  ?  Enfin 
pour  comble  de  ridicule  ,  8c  pour  favori- 
fer  feulement  la  vanité  de  quelques  Do¬ 
cteurs  j  on  élévera  des  Ecoles  inutiles  3  on 
multipliera  les  fources  de  nos  difcuffions  , 
&  les  obfiacles  qui  retardent  les  progrès 
de  l’Art  j  car  ,  quoi  qu’on  en  dite  3  ces 
Ecoles  que  les  Médecins  veulent  élever* 
ne  peuvent  porter  le  découragement  dans 
i’efprit  des  Chirurgiens  $  car  à  la  vûe  de 
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ces  Ecoles ,  il  faut  que  les  Chirurgiens 
fe  difent  qu’on  n’a  pas  eu  aflez  bonne 
opinion  d’eux  pour  leur  permettre  d'en- 
feigner  l’Art  qu’ils  profeffent ,  qu’ils  peu¬ 
vent  feuls  profefTer  ,  &  dont  ils  connoif- 
fèut  feuls  les  préceptes  &  l’exercice.  Le 
contraire  que  préfenteront  les  Ecoles  des 
Médecins  &  des  Chirurgiens,  fera  donc 
non-feulergent  ridicule  ,  il  fera  encore 
pernicieux  ,  parce  qu'il  ruinera  h  Chi¬ 
rurgie. 

Mais  nous  ne  craignons  point  un  tel 
défordre  ,  la  Faculté  autrefois  plus  modé¬ 
rée  l’a  prévenu  ,  elle  a  renoncé ,  au  moins 
tacitement ,  au  droit  frivole  ou  honteux 
de  faire  des  leçons  fur  les  fondions  des 
Barbiers.  Depuis  l’union  de  ces  artifans 
avec  les  Chirurgiens  jufqu’en  1714.  c’efL 
à-dire  durant  plus  de  cinquante  années , 
les  Médecins  n’ont  jamais  prétendu  faire 
des  leçons  fur  aucune  partie  de  la  Chi¬ 
rurgie  i  c’elt-là  un  fait  auffi  confiant  que 
décifîf.  Ils  n’ont  point  demandé  que  nos 
Afpirans  biffent  infcrits  fur  le  Livre  du 
Doyen  :  de  telles  formalités  qu’ils  exi- 
geoient  des  Barbiers  avec  tant  de  hau¬ 
teur  8c  d’emprefïement ,  leur  ont  paru 
inutiles.  Oefl  fans  doute  l’inutilité  de  ces 
formalités  qui  n’a  pas  permis  à  ces  Do¬ 
uleurs  de  les  exiger.  Quand  ils  ont  affilié 
à  nos  exercices  3  jamais  ils  n’ont  crû  qu’il 
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manquât  à  nos  éléves  quelques  conditions 
pour  être  admis  dans  notre  Société  ;  nul¬ 
le  oppofition  n’a  retardé  les  réceptions  , 
les  Médecins  les  ont  fîgnées  fans  difficul¬ 
té  ,  fans  réferve.  Cependant  depuis  l’u¬ 
nion  ,  comme  nous  l’avons  dit nul  de 
nos  Àfpirans  n’a  été  inflruit  par  les  leçons 
de  la  Faculté  ,  nul  n’a  été  infcrît  far  les 
Régiftres  du  Doyen  ;  nul  ne  lui  a  deman¬ 
dé  des  témoignages  d’affiduité  ou  d’étu¬ 
de  dans  les  Ecoles  de  Médecine.  Voilà 
donc  la  prefcription  de  ces  leçons  fi  inu¬ 
tiles  ,  établie  &  avouée  par  les  Médecins* 
eux-mêmes.  Or  ,  les  Ioix  changeront-el¬ 
les  au  gré  de  rinconftance  &  de  la  vani¬ 
té  de  ces  Docteurs  ?  Par  honte  &  par 
ignorance }  ils  n’oferont  faire  des  leçons 
fur  la  Chirurgie  durant  cinquante  années, 
ils  abandonneront  cet  Art  aux  Maîtres: 
formés  par  l’expérience  ;  8c  après  s’être 
cachés  ainfi  dans  l’obfcurité  de  leurs  Eco¬ 
les  ,  ils  s’éveilleront  au  bruit  des  bienfaits 
que  le  Roy  nous  accorde  &  qui  excitent 
leur  jaloufie  ;  ils  prétendront  s’ériger  en 
Maîtres  des  Chirurgiens  ,  8c  les  empê¬ 
cher  d’inftruire  leurs  Afpirans.  Les  Ioix 
encore  une  fois  pourroient-elles  fe  prê¬ 
ter  à  de  telles  variations  8c  à  des  préten¬ 
tions  fi  ridicules  ? 

De  telles  prétentions  font  d’autant  plus 
ridicules ,  que  les  Médecins  eux-  mêmes 
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les  ont  ruinées  par  des  ades  publics  ;  car 
en  1 699 .  on  forma  de  nouvelles  Ioix  pour 
ïa  Société  des  Chirurgiens.  On  régla  les 
exercices  &  les  leçons  que  doivent  fui- 
vre  nos  éféves  3  dans  ces  Statuts  on  ne  les 
aftujettit  point  aux  leçons  des  Médecins, 
on  ne  dit  rien  de  ces  formalités  &  de  ces 
conventions  ,  aufquellçs la  Faculté  avoit 
aflujetti  les  Barbiers  ;  on  oublia  les  inf- 
criptions  comme  des  formalités  mutiles. 
Ces  nouvelles  ioix  font  communiquées 
aux  Médecins  ,  ils  les  approuvent  ex- 
preftement  fans  fe  plaindre  de  ce  qu’on 
ne  les  reconnoîtpas  pour  Profeflèurs ,  ils 
ne  retardent  par  aucune  oppofition  Pé- 
tabïifPement  de  ces  nouveaux  Statuts  j  ils 
ne  prétendent  donc  point  s’ériger  en 
Maîtres  de  notre  Art  :  car  s’ils  ernTent  vou¬ 
lu  noos  rappeller  à  leur  Ecole-,  fë  ferofent- 
jls  dépouillés  du  titre  de  Profefteur  qui 
leur  eft  fi  cher  aujourd’hui  ?  Àuroient- 
ils  du  moins  autorifé  ce  dépouillement 
par  leur  propre  aveu  ?  ÏI  eft  vrai  que  l’on 
trouve  une  reftridion  dans  ces  nouveaux 
Statuts  tout  y  eft  réglé  yfans  préjudice  des 
droits  de  la  Faculté'  des  Médecins  ;  mais  les 
Médecins  jaloux  de  leur  autorité  fchola- 
ftique  n’àuroient  -  ils  fauvé  leurs  droits 
que  par  une  réferve  fi  reflerrée  ?  On  dé¬ 
grade  leur  Ecole  ,  puifqu’on  l’oublie  , 
on  n’y  afin jettit.  pas  les  Chirurgiens  coin- 
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me.  à  une  fource  nécefïàire  d’inftruâions, 
on  éléve  une  autre  Ecole  dont  les  feuls 
Maîtres  font  ceux  qui  exercent  la  Chi¬ 
rurgie.  Quoi!  les  Médecins  privés  de 
leurs  droits  par  un  tel  établifïement ,  ne 
lui  auroientpas  refuféleur  approbation? 
Leurmodeftie  n’auroit  oppofé  aux  nou¬ 
veaux  Réglera  ens  qui  détruifent  leurs 
prétentions. j.  qu’une  firaple  proteflation  ? 
Eux  qui  ont  occupé  tant  d’Huiffiers  , 
tant  de  Procureurs  contre  la  Chirurgie  , 
auroient-ils  négligé  de  tels  feeours  ?  Au- 
roient  -  ils  conlervé  par  une  fimple  pro- 
teflation  le  droit  d’être  les  Maîtres  des 
Chirurgiens  i  ce  droit  ,  dis-je  ,  qui  feroit 
peur  eux  le  plus  précieux  de  tous  ,  s’ils 
en  étoient  en  poifeffion^  Quoi  !  encore 
une  fois  j  les  Médecins  ne  fauveroient 
un  tel  privilège  que  par  ues  proteftations, 
par  lefquelles  on  fauve  des  chofes  légères, 
&  qu’on  pourro.it  avoir  oubliées  dans 
les  Contrats  ou  dans  des  Actes  que  l’on 
approuve  ?  Mais  il  faut  que  les  Méde- 
eins  nous  l’avouent  -.d’abord  ils  ] ouïrent 
tranquillement  de  la  défaite  des  Chirur¬ 
giens  opprimés.,  ils  u'oferent  .demander 
qu’il  fût  permis  à  la  Faculté  de  faire  des 
leçons  ,  dont  l’Arrêt  déeifif  ne.faîfoit  au¬ 
cune  mention  ,  ils  craignirent  l’indigna¬ 
tion  des  Juges  qu’ils  fatiguoient  depuis  fi 
iong-tenis  jçefutfans  doute  la  crainte  ou 
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la  honte  qui  leur  infpirerent enfuite  delà 
modération  j  ils  voyoient  que  la  Chirur¬ 
gie  qui  avoit  été  ruinée  par  l’union  des 
Barbiers  commençoit  à  fe  relever  ;  fes 
progrès  attiroient  les  yeux  du  Public , 
tandis  que  la  Médecine  reftoit  dans  fon 
obfcurité.  Or  ,  ces  progrès  de  la  Chirur¬ 
gie  ne  dévoient  rien  à  la  Faculté  ;  aujour¬ 
d’hui  que  notre  Art  eft  prefque  élevé  à 
fa  perfedion  par  nos  feules  mains-,  &  que 
don  luftre  nous  attire  l’eftime  &  la  con¬ 
fiance  de  toute  l’Europe  ,  cet  Art  qui 
nous  a  coûté  tant  de  travaux  5  fera-t’ii  li¬ 
vré  aux  Médecins  ?  Nousdira-t’on  que 
nous  ,  qui  nous  fouîmes  les  feùls  Maîtres 
qui  élévent- les  Chirurgiens  3  nous  de¬ 
vons  écouter  d’autres  Maîtres  étrangers 
a  la  Chirurgie  :  que  malgré  les  efforts 
heureux  que  nous  avons  faits  pour  dé¬ 
brouiller  cet  Art ,  on  ne  peut  pas  nous 
confier  entièrement  nos  éié-ves  -3  qu’il  faut 
les  fournettre  aux  préceptes  des^  Méde¬ 
cins  qui  ignorent  fouvent  la  Médecine 
même  ,  &  qui  ne  peuvent  qu’éteindre  l’é¬ 
mulation  des  Chirurgiens  ,  l’émulation 
qui  efl;  une  reflburce  li  heureüfé  pour  le 
Public  î  ■-  <■ 

Un  ridicule  en  attirëfteù jours  mn  au¬ 
tre  j  les  Médecins  qui  durant  cinquante 
ans  n’ont  ofé  nous  faire  des  leçons  r,  & 
qui  cependant  -fe  -regardaient  comme 
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nos  Profefleurs  ,  ont  demandé  hardi¬ 
ment  la  préfidence  dans  nos  aflemblées  ; 
c’eft  une  ancienne  prétention  de  leur 
vanité  que  le  Parlement  a  flétrie  par 
un  Arrêt.  Mais  ce  n’eft  pas  la  Chirur¬ 
gie  qui  les  a  introduits  dans  nos  aflem¬ 
blées  ;  cet  Art  indépendant  n’eut  jamais 
befoin  ni  de  leur  préfence  ni  de  leurs 
leçons  :  les  Barbiers  fournis  à  nos  anciens 
Maîtres  ,  fe  révoltèrent  autrefois  contre 
eux.  Pour  balancer.  leur  autorté  ,  ces 
Barbiers  appellerent  les  Médecins  au 
fecours  3  cependant  dans  les  aflemblées 
même  de  ces  vils  artifans  ,  les  Docteurs 
n’occuperent  jamais  îa  première  place  , 
ils  ne  furent  que  des  fpeélateurs  ou  des 
témoins  muets.  Nos  anciens  Maîtres  , 
le  Prevcit ,  les  Chirurgiens  du  Châtelet , 
préfidoient  à  la  face  des  Médecins  dans 
les  aflemblées  des  Barbiers.  Les  Doc¬ 
teurs  furent  honteux  de  voir  la  dignité 
doctorale  dégradée  &foumife  3  pour  ainfî 
dire ,  au  Lieutenant  du  premier  Barbier  j 
ils  voulurent  lui  difputer  la  préfidence. 
Malgré  leur  crédit ,  comme  nous  l’avons 
dit ,  ils  furent  réduits  par  un  Arrêt  du 
Parlement  au  rang  qu’ils  avoient  tou¬ 
jours  occupé  ,  c’eft- à- dire  au  rang  des 
fpeciateurs.  Mais  cet  Arrêt  fi  jufte  n’a 
pa  se  té  un  frein  pour  la  vanité  des  Mé¬ 
decins  :  eux  que  tes  Barbiers  ont  entrai- 
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nés  dans  nos  aiïemblées ,  eux  à  qui  de 
miférables  leçons  fu'r  des  clous  &  des 
boiïes ,  des  leçons  faites  aux  ferviteurs 
des  Barbiers ,  ont  ouvert  l’entrée  de  no¬ 
tre  maifon  ,  eux  qu’un  ufage  confiant  & 
des  loix  multipliées  condamnent  au  fi- 
îence  dans  nos  examens  ;  doivent-ils  au¬ 
jourd'hui  préfider  ,  commander  ,  délibé¬ 
rer  j  donner  leurs  voix  ?  Ces  privilèges 
attachés  à  nos  Maîtres  feuls ,  refufés'aux 
Médecins  parmi  de  vifs  &  ignorans  Bar¬ 
biers  ;  ces  privilèges  ,  dis-je feront-iis 
accordés  à  ces  Dodeurs  dans  les  affem- 
blées  des  Chirurgiens  ?  Non  fans  doute , 
cesDodeursferontréduits  aux  feuls  droits 
qu’ils  doivent  à  des  Contrats  condition¬ 
nels  ;  nos  aiïèmblées  ne  ïeur  feront  ou¬ 
vertes  que  lorfqu’on  y  traitera  des  clous 
&  des  bojfes,  8c  de  quelques  panfemens.  Alors 
le  Lieutenant  du  premier  Chirurgien, 
les  Prévôts  occuperont  les  premières 
places  ,  le  Doyen  même  &  ceux  qui  Rac¬ 
compagneront  avec  toutes  les  marques 
de  la  dignité  dodorale  feront  placés  fur 
un  banc  parmi  les  auditeurs  5  on  leur 
donnera  pour  leur  apparition  Une  récom- 
penfe  ,  qui  fera  une  reflource  pour  des 
Médecins  oififs  ,  réootnpenfe  modique  , 
conditionnelle  ,  attachée  à  leur  vigilan¬ 
ce  &  à  leurs  pourfuites  contre  ceux  qui 
fans  aveu  ôferom  exercer  la  Chirurgie. 

Ceft-Ià, 
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Oeft-Ià  ce  qu’un  ufage  abufîf  leur-  a  feu-» 
lefflent  accordé  ;  jamais  ils  n’ont  pû  ob¬ 
tenir  une  place  à  coté  des  Chefs  de  la 
Chirurgie  ;  ils  ont  été  toujours  condam¬ 
nés  ,  lorfqu’ils  ont  vouhi  parler  ,  à  n’ê- 
tre  que  des  fpedateurs  inutiles.  Le  der¬ 
nier  Arrêt  du  Parlement  les  a  fait  rentrer 
dans  la  foule,  ou  plutôt les  ÿ  a  fixés  pour 
toujours  ,  c’eft-à-dire  qu’il  les  y  a  con¬ 
fondus  avec  les  témoins  muets  de  nos 
exercices.  Cette  loi  fondée  fur  d’autres 
loix  plus  anciennes  &  fur  un  ufage  qui  ne 
fut  jamais  interrompu ,;  fera  donc  une 
loi  irrévocable  ;  elle  fera  une  efpece  de 
barrière  que  la  vanité  des  Médecins  ne 
forcera  jamais. 

Après  tant  de  défaites,  les  Médecins  ont 
porté  leurs  prétentions  jufqu’à  demander 
que  les  Chirurgiens  n’enfeignent  point 
la  théorie  de  leur  art  ;  l'explication,  des 
principes  appartient ,  félon  eux ,  à  la  Mé¬ 
decine.  Figurez-vous  des  Phyfîciens  qui 
veulent  dominer  tous  les  Arts  ,  &  qui 
ayant  raffemblé  dans  leur  mémoire  les 
variations  &  les  difputes  des  Philofophes 
dur  les  couleurs  ,  veulent  s’approprier  la 
Peinture ,  en  enfeigner  les  principes  aux 
Maîtres  de  l’Art  ,  &  leur  interdire  les, 
leçons  qu’eux  feuîs  peuvent  donner. 
Tels  font  les  Médecins  ;  car  parce  que 
dansleurs  leçons  ils  parlent ,  non  le  km- 
Tomel*  % 
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gage  ,  mais  le  jargon  des  Philofophes; 
parce  qu'ils  y  raifonnent  fur  la  Chirur- 

§ie  de  Galien  &  des  Arabes ,  ils  prêtai¬ 
ent  nous  dévoiler  les  principes  d’un  art 
que  nous  avons  feuls  formé ,  8c  que  nous 
perfectionnons  chaque  jour.  Or ,  fi  quel¬ 
qu’un  connoît  les  régies  8c  les  principes 
de  la  Chirurgie  ,  n’eft-ce  pas  celui  qui 
les  explique  ,  qui  les  conftate  ,  qui  les 
confirme  par  fes  travaux  ?  Non  ;  félon 
les  Médecins  ce  Chirurgien  éclairé  doit 
fe  taire  ,  il  doit  lui  être  défendu  d’expo- 
fer  à  nos  éléves  les  régies  &  les  princi¬ 
pes  de  Part  dont  il  eft  dépofitaire.  Ces 
éléves  ne  doivent  écouter  que  des  Doc¬ 
teurs  oififs  ,  inftruits  feulement  par  les 
îivres  des  Chirurgiens ,  ou  par  les  livres 
des  Médecins  à  qui  la  Chirurgie  a  tou¬ 
jours  été  étrangère  ;  ce  font  çle  telles 
Profeffeurs  qui  doivent  nous  montrer  & 
nous  prefcrire  ce  qu’ils  n’ont  jamais  vû  ni 
pratiqué,  8c  ce  que  nous  voyons  &  prati¬ 
quons  feuls  tous  les  jours.  Nous  expofe- 
rons  mieux  ce  ridicule  dans  un  autre  Ecrit, 
êc  nous  nous  bornerons  aux  feuls  titres 
juridiques  des. Médecins. 

Nous  demanderons  donc  à  la  Faculté 
quels  font  les  titres  qui  lui  donnent  un  tel 
droit ,  je  veux  dire  le  droit  d’enfeigner  la 
Chirurgie  ?  Tout  confpire  à  détruire  fes 
prétentions  ;  car  elle  ell  réduite  à  fes  cet* 
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Tentions  qui  font  fes  feuls  titres .  Or ,  les 
Médecins  prétendent-ils  porter  dans  nos 
Ecoles  les  droits  que  les  Barbiers  leur 
avoient  donnés  ?  Mais  ces  droits  ridicu¬ 
les  8c  abufifs  s’étendent  feulement  fur  des 
doux  &  bojfes ,  fur  quelques  playes  qui  ne  de 
mandent  ni  incifton ,  ni  inftfumens  trancbans , 
comme  nous  Pavons  dit  tant  de  fois.  Le 
droit  de  parler  fur  une  Chirurgie  fi  bor¬ 
née  &  fi  miférable,  eft  ïe  feul  droit  que 
les  Médecins  puiffent  trouver  dans  l’an¬ 
cien  ufage  ,  c’eft-à-dire  dans  Pufage  abu- 
fif  qui  s’étoit  établi  du  teins  des  Barbiers  ; 
tout  le  refte  de  la  Chirurgie ,  fe  fond  de 
PArt,  Iês  opérations,  les  régies,  leurs  prin¬ 
cipes  font  l’objet  de  nos  feules  leçons; 
car  ,  comme  nous  Pavons  prouvé  invin¬ 
ciblement  ,  jamais  les  Médecins  n’ont 
enfeigné  aux  anciens  Chirurgiens  les 
principes  de  l’Art;  On  défie  la  Faculté 
de  nous  montrer  un  titre  qui  ait  donné 
des  Profelîèurs  Médecins  à  nos  anciens 
Maîtres  ;  ce  droit  même  acquis  furtive¬ 
ment  ,  autorifé  enfuite  condionnélle- 
ment  ;  ce  droit ,  dis-je ,  qu’avoit  la  Fa¬ 
culté  de  donner  des  Pédagogues  aux 
Barbiers ,  s’efl  affoibli  encore  davantage 
âpres  l’union  des  Barbiers  8c  des  Chirur¬ 
giens.  Depuis  cette  union  les  Méde¬ 
cins  n’ont  jamais  prétendu  nous  dévoiler 
ïe  fond  de  notre  Art  ;  jamais,  comme 
Xij 
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nous  Pavons  dit ,  ils  n’ont  ofé  nous  expo; 
-fer  la  théorie  même  des  doux  &  des  baffes, 
feul  &  méprifable  objet  de  leurs  leçons. 
Pourquoi  donc  leur  zélé pour  ènfeigner 
•ce  qu’ils  ignorent ,  fe  réveille-t’il  fi  tard? 
Pourquoi  enfin  fe  démentent -ils  eux- 
mêmes  ? 

Aux  titres  frivoles  ou  aux  prétentions 
des  Médécins  ,  nous  pouvons  non  -  feu- 
ment  oppofer  un  ufage  ancien  ,  incon- 
teftable  ,  avoué  des  Médecins  mêmes  ; 
nous  fommes  encore  appuyés  fur  des 
titres  établis  8c  confirmés  par  les  loix. 
Par  de  tels  titres  nous  pouvons  ren¬ 
voyer  les  Médecins  dans  leurs  Ecoles , 
lorfqü’iis  veulent  en  fortir  pour  donner 
des  préceptes  dans  les  nôtres ,  ou  qu’ils 
-veulent  nous  forcer  à  venir  écouter  leurs 
leçons  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté.  Nos 
Statuts  publiés  en  Farinée  1699.  nous  af- 
furent  les  privilèges  attachés  à  tous  les 
Arts.  -Comme,  les  Peintres  8c  les  Archi¬ 
tectes  ont  leurs  Profeffeurs ,  nous  avons 
les  nôtres  3  fuivant  ces  Statuts ,  nos  Pro- 
fefleurs  nous  enfeignent  un  Art  qui  leur 
doit  tous  fes  progrès  en  France  y  car, 
nous  le  foutenons  hardiment ,  nos  Mé¬ 
decins  n’ont  jamais  répandu  des  lumiè¬ 
res  fur  la  Chirurgie.  S’ils  vouloient  par¬ 
tager  la  gloire  de .  nos  travaux ,  ils  fe¬ 
raient  démentis  par  le  Public,  qtû  leur 
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feproche  la  décadence  de  leur  Art. 

Seuls  auteurs  des  progrès  de  la  Chi¬ 
rurgie,  nous  devons  donc  être  les  feuls 
qui  puiflent  i’enfeigner.  Pour  derniere 
preuve  nous  en  appelions  à  nos  examens 
&  à  nos  réceptions.  Ces  mêmes  Statuts 
qui  nous  donnent  nos  Maîtres  pour  Pro- 
fefféurs  y  nous  livrent  en  termes  exprès 
les  principes  &  la  théorie  j  les  Chirurgiens 
font  déclarés  Juges  de  cette  théorie  dans 
nos  exercices  5  car  iis  l’examinent  dans 
chaque  Afpirant ,  ils  ia  condamnent,  où 
ils  ^approuvent.  Or ,  de  tels  Juges  établis 
par  d’anciens  ufages  &  par  nos  Statuts V,. 
approuvés  par  conféquent  par  ies  loix 
ne  doivent-ils  pas  enfeigner  la  théorie  dé¬ 
noué  Art  ?  Car  ceux  qui;  décident  fi  .la 
dodrine  d’un  Afpirant  eft  la  vraie  doctri¬ 
ne  qui  peut  iui  mériter  le  titre  de  Maî¬ 
tre  :  ceux  qui  pour  former-  une  telle*  déci- 
fion  doivent  comparer  cette  dodrine 
avec  ïes  vrais  principes  de  la  Chirurgie  j 
ceux  qui.  donnent  des  préceptes  aux 
éléves  ,  &  qui  leur  ordonnent  de  les 
fuivre  ;  ceux  qui  ne  reçoivent-  ces  éléves 
qu’à  cette  condition  ,  ne  pourront-ils  pas 
enfeigner  la  théorie  de  notre  Art  ?  Un 
Examinateur  des  Afpirans  eft  donc  un 
vrai  Profeiïèur  ,  puifqu’il  page  de  leur 
dodrine ,  de  leur  théorie  ,.  de  leur  pro¬ 
grès  j  il  eft  donc  bien  fupérieur  aux  Mé-- 
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decins  :  car  tandis  que  nos  Examinateurs 
parlent ,  examinent ,  décident  dans  nos 
réceptions  &  dans  nos  examens  ,  les  Mé¬ 
decins  qui  ne  fe  font  introduits  dans  nos 
AfTemblées  que  par  leurs  intrigues  &  par 
leurs  conventions  conditionnelles  avec 
ïes  Barbiers  3  les  Médecins,  dis-je,  font* 
comme  nous  Pavons  prouvé,  des  audi¬ 
teurs  muets  3  ce  font  lés  Loix ,  les  Arrêts 
du  Parlement  qui  les  ont  condamnés  au 
îilence  ,  lorfque  malgré  l’ufage  contraire 
ils  ont  voulu  s’ériger  en  Examinateurs. 
Or ,  ne  feroit-il  pas  ridicule  que  de  tels 
fpedateurs,  qui  font  étrangers  à  la  Chi¬ 
rurgie  ,  qui  ne  peuvent  ouvrir  la  bouche 
en  préfence  de  nos  Examinateurs  ,  fuf- 
fent  les  feuls  ProfelTeurs  3  8c  que  ceux 
qui  jugent  des  principes  de  notre  Art , 
ine  pulïènt  pas  enféigner  de  tels  princi¬ 
pes  ?  Il  éft  donc  évident  que  nos  Exami¬ 
nateurs  font  les  feuls  Maîtres  de  la  Chi¬ 
rurgie.  Le  Parlement  toujours  conduit 
par  l’équité  ,  a  érigé  les  Chirurgiens  en 
ProfelTeurs  de  la  théorie  de  leur  Art ,  ou, 
pour  parler  plus  exactement ,  le  Parle¬ 
ment  ,  en  ordonnant  aux  Chirurgiens 
d’examiner  leurs  Afpirans  ,  les  a  confir¬ 
més  dans  les  fondions  de  ProfelTeurs  3 
fondions  auffî  anciennes  que  la  Chirur¬ 
gie  même ,  qui  n’a  jamais  été  enfeignée 
ou  pratiquée  en  France  par  les  Médecins,; 
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Maïs  ce  qui  mérite  ici  une  attention  par¬ 
ticulière,,  c’eft  que  jamais  ces  fondions 
fî  importantes  ,  puifqu’elles  décident  de 
l’éducation  des  éléves  ,  n’ont  été  trou¬ 
blées  par  la  Faculté.  Depuis  l’union  nous 
avons  joui  du  droit  d’expiiquer  à  nos 
écoliers  les  principes  dq  notre  Art ,  com¬ 
me  d’un  droit  inconteftable.  Soixante 
années  depuis  cette  réunion  fe  font  écou¬ 
lées  ,  comme  nous  l’avons  dit,  dans  une 
poiïeffion  tranquille  3  ce  11e  fut  qu’en 
1721.  que  la  Faculté  voulut  s’emparer 
de  nos  exercices  ;  elle  demanda  que  nos 
jffpirans  fuffent  ajfejettis  aux  leçons  théoriques 
des  Médecins  ,  quils  fuffent  infcrits  fur  le 
Régi  fit  e  du  Doyen ,  &  qu'ils  fuffent  examinés 
far  des  Docteurs  ;  mais  l’équité  du  Parle¬ 
ment  rebuta  ces  demandes  fi  odieufes 
par  leur  injuilice  ;  il  confirma  les  CKirir/- 
giéns  dans  le  droit  d’inftruire  leurs  élè¬ 
ves  ,  &  de  les  examiner  fuivant  nos  Sta¬ 
tuts. 

La  Faculté  ne  récIamo|t  pas  feulement 
ce  droit  prétendu  d’enfeigiier  à  nos  élè¬ 
ves  la  théorie  de  notre  Art ,  elle  vouloit 
préfîdet  aux  diffedions  anatomiques  dans 
notre  Amphitéâtre  ,  c’eft  -  à  -  dire  ,  que 
dans  un  lieu  confacré  au  bien  public  par 
la  libéralité  des  Chirurgiens,  elle  vou- 
ïoit  que  fes  Dodeurs  parlaffent  feuls  ,  8c 
île  nous  laifîaftent ,  pour  ainfi  dire  ,  que 
X  iiij 
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ï’ufage  des  yeux  &  des  mains  ;  mais  elle 
ne  connôifToit  pas  fa  ftérilité  :  les  Méde¬ 
cins  en  général  Rapprennent  que  dans 
des  Livres  la  firudure  du  corps  humain  ; 
quelque  difledion  vue  de  loin ,  forme  le 
fçavoir  anatomique  de  la  plupart  de  ceux 
qui  font  les  plus  inftruits  :  il  eft  rare  qu’il 
y  en  ait  quelqu’un  qui  ne  craigne  pas  de 
.fouiller  fes  mains  par  des  directions.  La 
Faculté  hpnteufe-.  de  nos  progrès }  a  forcé 
H  y  a  trois  ou  quatre  ans  la  délicateffe  de 
fes  éléves  à  voir  &  à  toucher ,  au  moins 
une  fois ,  ïes  parties  qu’ils  doivent  gué¬ 
rir.  Mais  ce  font-Ià  les  bornes  de  leurs 
travaux  anatomiques  c’efbà-dire  ,  qu’a- 
près  que  tous  lés  Bacheliers  ont  été  affez 
courageux  pour  travailler  de  leurs  mains 
fur  un  feui  &  même  cadavre  ,  ils  s’éloi¬ 
gnent  toute  leur  vie  de  ces  objets  fi  dé¬ 
sagréables  :  ils  ne  prennent  donc  qu’une 
teinture  fuperncielle  d’anatomie tein¬ 
ture  qui  s’efface  par  conféquent  dans"  peu 
de  jours  de  leur  efprit ,  puifqu’ils  n’ont 
fait  que  jetter  la  vûe  fur  ce  qu’ils  de- 
vroient  -apprendre  pendant  plusieurs  an¬ 
nées. 

Or ,  Reff-il  pas  ridicule  que  tandis  que 
ïes  diffedions  nous  occupent  continuel¬ 
lement  y  on  veuille  nous  foumettre  à  des 
Anatomiftes  qui  ne  méritent  pas  même 
ce  nom  j  puifqu’on  ne  peut  le  mérites 
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que  par  de  longs  travaux  ;  à  des  Anato- 
miftes  qui  ne  peuvent  nous  citer  que  des< 
copies  infîdelles  ,  c’eft  -  à  -  dire ,  des  Li¬ 
vres  ^  tandis  que  nous  dévoilons  I’origi- 
nal,  c’eft-à-dire ,  le  corps  humain  ,  aux 
yeux  de  nos  éléves  ?  Nous  ne  fommes 
pas  a  (Te  z  injuftes  pour  envelopper  tous- 
les  Médecins  dans  un  tel  reproche ,  cha¬ 
que  fiécle  en  produit  un  ou  deux  qui 
marchent  fur  nos  traces ,  c’eft-à-dire,  qui 
cultivent  Panatomie.  Mais  ce  petit  nom¬ 
bre  eft  fouvent  difficile  à  former  :  la  Fa¬ 
culté  ne  trouve  ordinairement  ces  Ana— 
tomiftes  fi  rares  que  chez  les  Etrangers 
elîes  les  reçoit  gratuitement  ;  mais  ils  ne: 
répondent  pas  toujours  à  fes  efpérances 
comme  ils  débitent  dans  les  Chaires  le- 
jargon.de  PEcoIe.  &  des  opinions  peu  con¬ 
cluantes  pour  les  jeunes  gens  ,  ils  ont  be— 
foin  des  Chirurgiens  pour  les  difïèdions, . 
Part  des  injedions  eft  inconnu  à  ces.  Àna- 
tomiftes  cafuels;  leurs  mains  engourdies 
ne  fçauroient  luivreles  nerfs  fans  les  rui¬ 
ner;  nous  en  appelions  même  au  témoi¬ 
gnage  des  Ecoliers..  Or,  il  eft  certain,  que 
de  tels  Anatomiftes  ne  peuvent  pas  préfî- 
der  à  nos  diffedions  ;  ils  ne  font  prefque 
jamais  occupés  que  devaines  Ipéculations. 
Quoique  nous  foyions  bien  éloignés  de 
nous  propofer  leur  exemple. comme  un . 
modèle  qu’on  doit  fuivre  ,  nous  ne  non* 
X.y 
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refufons  pas  quelquefois  aux  attraits  de 
ia  curiofité  ;  nous  voulons  au  moins  con- 
noître  le  mérite  de  cette  Anatomie  fub- 
tile ,  qui  amufe  les  Pliyficiens  :  mais  c’eft 
l’utilité  feule  ëc  la  perfedion  de  notre 
Art  3  qui  conduifent  toujours  notre  ef- 
prit  &  nos  mains ,  &  animent  notre  eu- 
riolité.  Nous  cherchons  fur-tout  la  fitua- 
tion  &  la  nature  des  parties  que  le  fer 
peut  intéreiler  ,  &  qu’il  faut  , ménager 
dans  les  opérations.  Or ,  c’eft  l’exercice 
de  notre  Art  c’eft  l’expérience  feule  qui 
nous  apprend  avec  exaditude  ce  ména¬ 
gement  ,  c’eft- à-dire  que  nous  portons 
dans  les  diflèdions  ces  lumières  que  nous 
donne  l’ufage.  Conduits  par  ces  lumiè¬ 
res  ,  nous  marquons  à  nos  éléves  dans  les 
diflèdions  les  routes  qu’ils  doivent  fui- 
vre  dans  les  opérations  ;  c’eft  unique¬ 
ment  dans  ce  point  de  vue  que  nous  leur 
dévoilons  la  compofîtion  du  corps  hu¬ 
main.  Or,  cette  efpéce  d’ Anatomie , la 
feule  qui  foit  efîentielle  à  la  Chirurgie  , 
eft  inconnue  aux  Médecins  ;  car  elle  dé¬ 
pend  de  notre  expérience  y  qui  leur  eft 
entièrement  étrangère. 

Mais  laiiïbns  cesraifons  frfolides  3  exa¬ 
minons  feulement  les  droits  &  les  titres 
des  Médecins.  Jamais  cesDodeurs  n’ont 
préfidé  aux  diflèdions  qui  fe  font  dans 
nos  Ecoles.  L’Arrêt  du  Parlement  qui 
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confirme  l’union  des  Barbiers  ;  cet  Arrêt* 
qui  fixe  les  droits  des  Médecins  fuivant 
leurs  conventions ,  permet  exprefiement 
aux  Chirurgiens  des  diffedions  publi¬ 
ques  ,  n’exige  point  dans  ces  dnledions 
la  préfence  des  Docteurs  de  la  Faculté. 
Cette  loi  eft  conforme  à  l’ancien  ufage  ^ 
qui  n’a  jamais  favorifé  les  prétentions  des 
Médecins.  Depuis  cet  Arrêt  ils  ne  font 
jamais  entrés  dans  notre  Ecole  d’ Anato¬ 
mie  ;  Ecole  qui  auparavant  étoit ,  com¬ 
me  nous  l’avons  dit ,  fermée  pour  eux  ^ 
8c  où  ils  n’avoient  jamais  eu  l’ambition 
d’entrer  ,  fi  ce  n’ell  peut-être  pour  s’in- 
firuire  avec  nos  éléves. 

Pour  excufer  l’injufiice  8c  la  nouveau¬ 
té  d’une  telle  prétention ,  la  Faculté  nous 
oppofe  un  Arrêt  de  1 505.  &  un  autre  de 
1657.  qui  n’ont  d’autre  objet  que  les 
Barbiers  -  Chirurgiens.  En  vain  ,  pour 
chercher  un  appui  dans  le  dernier ,  delt¬ 
a-dire,  dans  L’Arrêt  de  1657.  en  vahi  ., 
dis-je  ,  les  Médecins  nous  difent-iis  que 
l’union  des  Barbiers  &  des  Chirurgiens 
étoit  faite  avant  16  5  7.  Il  eft  vrai  que  les 
deux  Sociétés  ayoient  réfolu  de  s’unir , 
&  que  le  Iloi  avoit  autorifé  leurs  projets; 
mais  les  Médecins  ne  reconnoiffoient  pas 
cette  union,  elle,  étoit,  difent-iis  ,  con¬ 
traire  à  leurs  droits  3  ils  pourfurvoient  les 
Barbiers  pour  les  feparer  des  Chirur- 
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giens  3  l’union  n’étoit  donc  pas  entière¬ 
ment  confommée  :  enfin  ce  qui  eft  ef- 
fentiel  3  le  Parlement  n’avoit  pas  encore 
donné  fa  derniere  déciiion ,  elle  n’a.  été 
donnée  qu’en  1660.  II  eft  donc  évident 
que  l’Arrêt  qui  défend  aux  Barbiers  les 
diiïèdions ,  ne  peut  pas  renfermer  les  an- 
ciens  Chirurgiens  dans  cette  défenfe..  Les 
Barbiers  n’avoient  point  de  lieu  public 
autorifé  par  les  Loix  on  par  l’ufage & 
confacré  aux  diffedions.  Ils  n’avoientnuï 
droit  d’ouvrir  des  cadavres  ,  la  Faculté 
leur  avoit  feulement  prêté  fes  droits  :  elle 
pouvoir  donc  revendiquer  ces  privilèges 
abufifs  qu’elle  partageoit  avec  eux.  C’eft 
for  ces  privilèges,  accordés  aux  Barbiers 
par  la  Faculté  ^  que  font  fondés  tous  les 
Arrêts  qui  interdifent  les  diffedions  à  ces 
vils  ouvriers  ^  &  qui  ordonnent  qu’elles 
feront  faites  avec  la  permiffion  des  Mé¬ 
decins  &  en  leur  préfence.  De  telles  dîfr 
fedions  n’étoient  donc  fondées  que  fur 
un  ufage  abufif  j  car  les  Médecins- ne 
pouvoient  pas  établir  ces  ufages  parmi 
des  hommes  étrangers  à  la  vraie  Chirur¬ 
gie.  Auftx  les  Chirurgiens  ,  feuls  Maîtres 
de  l’Anatomie ,  s’étoient-ils  fouvent  re¬ 
levés  contre  ces  diffedions  permifes  aux 
Barbiers  parla  Faculté  :  nos  Chefs  avoient 
porté  leurs  plaintes  au  Parlement  ?  pour 
que  ces  artifans  ne  fuirent  pas  chargés  de 
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Couverture  des  cadavres.  Mais  les  abus 
fë  multiplièrent  dans  les  troubles  qui  b  ou¬ 
ïe  verferent  la  France  &  firent  taire  les 
Loix.  Voici  donc  ce  que  les  Médecins 
nous  demandent  ,  lorfqu’ils  •  prétendent 
être  nos  Maîtres  err  Anatomie  Nous- 
avons ,  drfent-ils  ,  permis  aux  Barbiers  de 
faire  -  des  dïfiëâions  dans  nos  Ecoles  ;  en 
leur  donnant  cette  permiffiomnous  avons 
obtenu  des  Arrêts  qui  leur  défendent  de 
travailler  à  l’Anatomie  fans  être  conduits 
par  un  Médecin  8c  fans  la  permiffion  de 
la  Faculté.  Or,  nous  voulons  aujourd’hui 
envelopper:  les  Chirurgiens  dans  cette 
défenfe ,  eux  qui  étoientfeuls  Maîtres  des 
diffedions.  Mais  pour  faire  difpareître 
les  vaines  prétentions  de  la  Faculté les 
Chirurgiens  en  appellent  à  l’ufage  ,  à 
PArrêt  de  1660.  aux  Statuts  confirmés 
par  les  Loix,  &  aux. derniers  Arrêts.  qui 
révoltent  fi  fort  les.  Médecins.  Gr ,  fuî- 
vant  un  ufage  immémorial ,  fuivant  tous 
ces  Arrêts  ,  fuivant  tous  nos  Statuts ,  les 
diiïèâions  nous  font  permîtes  expreile- 
ment  :  la  préfence  des  Doâeurs  eftdono 
regardée  comme  inutiie ,  8c  elle,  eil  con¬ 
traire  aux  droits  de  la  Chirurgie. 

Nous  "ne  parlerons  pas  ici  du  férment 
{a)  que  les  Médecins  veulent  exiger  des' 

{_-?)  Voici  l'a  décifion  d’ii»  ferment- ,  à'-la  preftâüoa  du-, 
foneux  Avocat  :  Gomme-  le-  quel  la  Faculté  dé  îylédeeias: 
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Chirurgiens  j  il  n’a  pour  fondement  qtié 
ies  leçons  qu’on  faifbit  aux  Barbiers  y  ils 


veut  affujettir  tous  les  ans 
les  Chirurgiens  ,  fait  l’ob¬ 
jet  le  plus  intéreflant  de  fes 
prétentions  ,  elle  s’eft  prin¬ 
cipalement  attachée  dans  fes 
dernieres  écritures  à  jufti- 
üer  qu’elle  avoit  contre  la 
Communauté  &  le  Lieute¬ 
nant  du  Premier.  Chirurgien 
du  Roy  ,  titres  S C  pofièlfion 
à  cet  égard  ;  &C  pour  l’éta¬ 
blir  elle  a  réclamé  les  Con¬ 
trats  de  i  po S  ■  &•  1 5  77 .  un 
A'rrêtdumois  d’Avril  167.6.. 
les  extraits  des  Régiftres 
qui  prouvent ,  fuivant  elle , 
‘jufqu’en  l’année  1690. 

Pour  contraindre  les  Chi¬ 
rurgiens  à  la  preftation  an¬ 
nuelle  d’un  ferment  ,  il  faut 
que  trois  chofes  enfemble 
concourent  en  faveur  de  la 
ïaculté  de  Médecine. 

i°.  Qu’il  y  ait  un  titre  en 
forme  ,  qui  établLSe  la  né- 
ceffité  de  ce  ferment ,  p.arce 
que  les  droits  qui  font  exor- 
Eitans  du  droit  commun , 
doivent  avoir  pour  fonde¬ 
ment  des  titres  authenti¬ 
ques. 

2.“.  Que  le  titré  qui  éta¬ 
blit  la  néceffité  du  ferment 
«n  contienne  au fli  la  formu¬ 
le  ,  parce  qu’il  n’eft  pas 
poffible  d’aftreindre  à  la 
preftation  d’un  ferment  que 
La  formule  n’en  foit  déter¬ 
minée. 

3*.  Que  la  Faculté  ait 
«entre  les  Chirurgiens  une 


poffeflîon  fixe  &  fuiviede  la 
preftation  de  ce  ferment 
fans  quoi  la  prefcription  de 
trente  années  fuffiroit  pour 
éteindre  une  pareille  fervi- 
tude. 

Si  l’on  examine  la  préten¬ 
tion  de  la  Médecine  fous  ces 
trois  points  de  vûe,  on  re- 
connoîtra  fans  peine  qu’elle- 
eft  deftituée  de  tout  fonde¬ 
ment. 

D’abord  le  titre  conftitu- 
tif  du  ferment  lui  manque 
le  Contrat  de  1505.  qu’elle- 
reclame  comme  fon  titre  - 
originaire  8C- fondamental 
eft  abfolument  fans  crédit  ,, 
foit  qu’on  le  confidere  par 
fa  forme  extérieure  ,  foit 
qu’cn  réfiéchiffe  à  ladefti- 
née  qu’il  a  eu  dans  le  fou- 
verain  Tribunal  toutes  les- 
fois  qu’il  a  paru  5  la  Com¬ 
munauté  a  feutenu  jufqu’icf 
que  cette  pièce  ne  méritoit 
aucun  égard  ,  parce  qu’elle 
n’eft  revêtue  d’aucune  for¬ 
me  authentique  ,  &  que  les 
Médecins  l’àvoient  telle¬ 
ment  eux-mêmes  regardée- 
comme  fabuleufe  ,  qu’elle 
étoit  échappée  à  leur  mé¬ 
moire  depuis  fa  datte,  ne- 
l’ayant  jamais  rappelles 
dans  tous  les  actes  qu’ils  ont 
paffes  depuis  avec  la  Com¬ 
munauté  des  Barbiers-Chi¬ 
rurgiens.  Les  Défendeurs 
avoient  cru  que  c’étoit  en 
l’année  1660.  que  le  Lacui- 


DE  LA  C  HIE'UR’GIE.' 
afluroient  feulement  les  Médecins  de 
Paffiduité  &  du  refpeél  de  leurs  difciples. 


té  avoit  voulu  pour  la  pre¬ 
mière  fois  en  faire  afage 
contre  eux  ,  ÔC-ils  s’étoient 
contentés  d’ajouter  encore  à 
la  défenfe  qu’ils  avaient 
propofée  contre  la  formule 
du  titre  ,  l’Arrêt  de  1660— 
qui  avoit  tacitement  refufé 
i-  la  Faculté  d’en  ordonner 
l’exécution  î  mais  la  décou¬ 
verte  que  les  Défendeurs 
ont  faite  depuis  l’impreffiôn 
de  leur  Mémoire  ,  d’un  Ar¬ 
rêt  de  1617.  dent  ils  ont. 
produit  l’expédition  ,  leur 
prête  encore  de  nouvelles 
armes  ;  cet  Arrêt  rebute 
formellement  des  demandes 
qui  font  appuyées  fur  le 
Contrat  de  1 5  0.5 .  &  le  motif 
de  cette  décifion  ne  nous  eft 
pas  inconnu,  le  plaidoyé 
de  M.  l’Avocat  Général 
Bicnon  s’y  trouve  tranfcrit 
tout  au  long  Selon  y  voit 
que  ce  fçavant  Magiftrat 
s’eft  déclaré  contre  ce  titre. 
Il  n’y  a>donc  plus  de  fond, 
a  faire  poux  les  Médecins- 
fur  le  Contrat  de  1505.  Le 
fort  qu’il  a  eu  par  l’Arrêt 
de  1:617.  eft  irrévocable  fil 
n’eft  donc  pas  étonnant  que 
l’original  de  cette  pièce  ne 
paroiffb  plus.  Si  la  Cour  ne 
peut  déterminer  la  néceffité 
êc  la  formule  du  ferment 
prétendu  par  le  titre  de 
15 O},  les  autres  actes  qui 
vieil  tient  à  la  fuite  ,  ne  font 
pas  plus  formidables. 


le  Contrat  dé  1577.  porti¬ 
que  les  Barbiers  -  Chirur¬ 
giens  fe  tranfporteront  tous,, 
les  ans-  le  lendemain  de  S  « 
Luc  aux  Ecoles  de  la  Facul¬ 
té  prêter  le  ferment  accou¬ 
tumé  ; ,  or  ,  on  ne  peut  en 
•inférer,  autre  chofe  ,  finoii 
qu’il  ..y  avoit  alors  un  fer¬ 
ment  en  ufage,ce  qui  ns 
Xuffit  pas  pour  obliger  les* 
Chirurgiens  à. la  preftadon 
do  cç  ferment  ;  car  ce  n’eft 
pas  allez  de  conftater  qu’ii, 
y  ait  un  ferment ,  il  faut  en¬ 
core  que  la.  formule  en  foiç 
connue ,  fans  quoi  il  eft  im- 
poflible  de  décider  ce  point: 
à  l’àvantàge  de  la  Faculté.. 
Or  ,  l’aâe  de  1577.  ne 
contient  aucune  forme  de 
ferment,  comme  nous  l’a¬ 
vons  prouvé  ;  on  n’eft  pas 
en  droit  de  réclamer-  cette- 
formé  fur/  le  titre  de  1  f  0.5  - 
par  conféquent  la  Cour  en 
fe  conformant  au'  Contrat, 
de  1577.  ne  peut  coadam-- 
ner.  les  Chirurgiens  ;  elle- 
preferit  en  même  tems  par 
fon  Arrêt  la  formule  du  fer¬ 
ment.  Mais  déterminera- 
t’elle  cette  formule  fans 
avoir.aucun  titre  pour  mo¬ 
dèle  ?  C’eft  re  qu’il  n’y  a 
pas  lieu  d’appréhender. 

L’Arrêt  dit  mois  d’Avrii 
1676.  qui  condamne  la 
Communauté  à  la  preftatiosa 
annuelle,  du  ferment  accou¬ 
tumé  !  eft  obtenu  par  dé- 


Recherches  sur  l’origine 
C  eft-Ià  le  feu!  objet  &  le  feul  titre  cle  ce 
ferment ,  qui  étoit  même  conditionnel }: 


faut.  Il  a  entraîné  une  fuite 
dé  difputes  qui  fubfiftênt 
encore  ,  ôc  ne  tire  pas  non 
plus  la  formule  de  ce  fer¬ 
ment  des  ténèbres  où  elle 
eft  enveloppée  ;  ainfi  quand 
la  Cour  prononceroit  au¬ 
jourd’hui  un  Arrêt  confor¬ 
me  à  celui  de  i6j6.  en  affu- 
jettiffant  les  Chirurgiens  en 
termes  généraux  au  ferment 
accoutumé  ,  cette  décifîon 
ne  rêndroit  pas  la  paix  aux 
Parties  ;  car  la  Communau¬ 
té  ne  fçauroit  quelle  formu¬ 
le  de  ferment  elle  feroit 
obligée  de  prêter  ,  &  la  Fa¬ 
culté  feroit  également  em- 
barraffée  fut  celle  qu’elle 
feroit  en  droit  d’éxiger.  Il 
n’y  a  donc  plus  d’ëfpérance 
pour  les  .Médecins  ,  s’ils 
n’ont  titre  folemnel,  tant 
pour  régler  la  formule  du 
ferment ,  que  pour  en  éta¬ 
blir  la  néceffité. 

II.  eft  vrai  que  s’ils;  é- 
toient  en  poffeffion  d’une 
formule  que  la  Communauté 
eût  foufcrite cette  formule 
n’ânroit  pas  befbin  d’un  ti=- 
txe  ;  mais  la  Faculté  ne  peut 
montrer  aucun  véftige  de 
formule.  Jamais-  la  Com¬ 
munauté  n’én  a  ligné  aucu¬ 
ne.  ;  les  Médecins-  en  ont 
donné  eux-mêmes  des  preu¬ 
ves  ,  en  produifant  les  ex¬ 
traits  de  leurs-  Régiftres , 
qui  font  mention  de  la  com- 
paruticss  des  Maîtres  juf- 


qü’en  1690. 

Il  faut  diftlnguer  endeux" 
époques  les  comparutions 
des  Maîtres ,  celles  qui  ont 
précédé  l’union  des  Bar¬ 
biers-Chirurgiens.  avec  les 
Chirurgiens  de  Rôbbe-lon- 
gne  ,  &C  celles  qui  l’ont  fui— 
vie.  Cé  qui  s’eft  paffé  avant' 
l’union  ne  conclut  rien  en. 
faveur  dé  la  Faculté  ;  les 
extraits  de  comparutions  qui 
ont  été  faites  par  les  Bar¬ 
biers-Chirurgiens  jufqu’ea. 
-l’année.  16,-5.  ne  parient 
qu’en  termes  généraux  du 
ferment  qu’ils  ont  porté  ,s 
jusjurandurœ  prœftitere.  Dé 
quelle  utilité  peut  être  une 
énonciation  auffi  vague  pour 
conftateria  formule  du  fer¬ 
ment  ?  L’efprit  en  eft- il  . 
plus  éclairé  ?  Quelle  foi' 
peut-on  ajourer  à  des  ex— 
traits  qui-  ne  font  que  l’ou-- 
vrage  perfonnel  des  Méde'» 
cins  ?  Encore  fi ;  les  Régr- 
ftres  d’où  ces  extraits  font, 
tirés  contenoient  la  formulé 
4’u  ferment  avec  la  fignature  - 
dès  Maîtres  ,  la  Faculté 
pourroit  les  faire  valoir' 
comme  d’anciennes  preuves, 
d’une  poiï'effion  fixe.  Mais, 
toutes  ces  comparutions 
n’âyant  d’autre  garant'  que 
rénonciation  du  Scribe  de 
la  Faculté^  elles  font  abfci- 
lument  fans  crédit.-  La  vé¬ 
rité  de  celles  qui  font  pofté- 
rieuies  à  l’union  n’eft  pas- 
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puifqu’il  fuppofoit  la  fidélité  des  Méde¬ 
cins  à  leurs  conventions  :  îe  ferment  s’é- 


mieux  établie  ,  puifqu’elle 
n’a  pas  de  titre  plus  contra. . 
diétoire.  Quand  on  fuppofe- 
roit-la  réalité  même  des  com  • 
parutions  jufqu’en  1690.  il 
n’y  auroit  qu’à  perdre  pour 
lès .  Médecins . ,  parce  que 
les  extraits  ne  parlent  plus 
de  ferment,  mais  feulement 
de  Vécu  d’or  en  ces.  termes  ■. 
Olïenteiare  munus .  peïfb-.’ué * 
htnt. 

Voilà  donc  la  Faculté,  qui 
reconnoît  que  depuis  l’u¬ 
nion  ,  le  ferment  a  été  abo¬ 
li  ,  ou  du  moins  qu’elle  a 
Cefle  de  l’exiger  ;  S i  fi  l’on 
joint  à  cette  poâ’eîfion  de 
franchife  du  ferment ,. celle 
quia  fuivi  jufqu'à  préfent , 
01  peut  fe  ÎLtter  de  ne  pas 
ftibir  ce  joug  ignominieux  : 
les  .  férvi.;ud?s  qui.  ne  a’ ac¬ 
quièrent'  jamais,  fans,  titre-., 
s’ét?ignent  par.;  la  prefcrip- 
ri.on>  Àinfi  quand-  la  Facul¬ 
té  parcîtroit  aujourd’hui 
munie  d’un  titre  folemnei , 
qui  établit  la  néceiïité  &  la 
formule  du  ferment,  le  dé¬ 
faut  de  pofliffiôn  pendant 
trente  ans  en  aurore  opéré 
l’êxtinaion. 

Reut-  être  la  Faculté  dira- 
t’elle  ,  que  l’Arrêt  du  mois 
d’ Avril  1676.  qui  a  con- 
-damné  les  Chirurgiens  à  la 
prefration  du  ferment  ac¬ 
coutumé;  ,  a  . couvert  la  pref. 
cription  antérieure.  Mais 
lès  Chirurgiens,  n'ont  pas 


brefoin.  de  faire  remontef- 
plus  haut  la  pofleffion  de 
leur  franchife  :  voilà  plus 
de  quarante-quatre  ans  qui  fe 
font  écoulés  depuisl’ Arrêt  dé 
1676.  jufqu'au  jour  de  l’a* 
âion  ,  pendant  lefquels  la 
Faculté  n’a  point  exigé  de 
ferment  n’eu  eft  -  ce  pas 
allez  pour  le  preîcrire  ? 

Ce  n’.eft  pas  que  le  tems 
qui  a  précédé  l’Arrêt  de 
1 6: 7  6.  .  foit  inutile  à  la  pref- 
cription  s  car  il  ne  fùffit  pas 
de  j.uftifier  qu’il  y  eût. fer¬ 
ment  en  rigueur  lors  de:  cet 
Arrêt  :  il  faut  encore  prou¬ 
ver' quelle  en  étoît  la.  for¬ 
mule  ,,  parce  qu’une  poffef— 
lion  qui  n’a  point  d’objet 
fixe  ôc  déterminé  eft  inca¬ 
pable  de  produire  une  coh- 
féquence»,.  Si  ,  par  exem¬ 
ple  ,  là  Faculté  demandait, 
lé  payement  de  la  redevance 
accoutumée  fans  avoir  au¬ 
cun  titre  pour  faire  connoî- 
tre  en  quoi  cette  redevance 
coiififte  ,  que  pourroit  -  on 
décider  contre  les  Chirur¬ 
giens  à  cet  égard  ?  La  ju-- 
ftice  fixerait  -  elle  fans  in- 
ftruj&ion  la  qualité  SC  la 
quantité,  de  redevance,;  ne 
diroit-elle  pas  à  la  Faculté  , 
vous  avez  à  la  vérité  des 
titres  qui  établiffent  une  re-, 
devance  fur  les  Chirurgiens, 
mais  on  ne  fçait  quelle. elle, 
eft  ;  il  vaudroit  autant  que- 
vous  fu.fti.ez  fans  droit ,  que. 


4s>8  Recherches  sur  l’origire 
Vaiïouit  donc  avec  les  leçons  des  Méde¬ 
cins  &  avec  les  infcriptions.  Mais  fi  Pou 
avoit  recours  aux  titres  pour  le  juftifier , 
on  verrait  que  ce  ferment  eft  vague ,  que 
fon  objet  n’eil  déterminé  ni  par  i’ufage , 
ni  par  Les  conventions ,  ni  par  Les  loix , 


d’en  exiger  le  fervice  ? 

Les  Médecins  forcés- de  fe 
détacher  de  la  formule  du 
ferment  porté  par  l’acte  de 
15 o y.  par  le  peu  d’efpéran- 
ce  qu’ils  ont  de  la  voir  au- 
torifée,  s’accrochent  à  une- 
autre  formule  ,  qu’ils  ont 
inférée  dans  le  volume  im¬ 
primé  ,  qui  contient  fuivant . 
l’intitulé  ,  le  Recueil  de 
leurs  droits  ,  ftatuts  ôc  pri¬ 
vilèges  :  cette  formule  a 
pour  titre  ces  mots  ,  J.itr ci¬ 
menta  Chiruygorum  ;  mais' 
elle  ne  peut  être  ici  d’aucun 
poids- 

r-2.  On  ne*  peut  fçavoir 
d’où  elle  eft.tirée  ;  il  n’y  a 
aucune  défîgnation  de  fon 
origine- :ce  font  les  Méde- 
cins  qui  l’ont  fabriquée  ,  &C. 
qui  ont  cru  que  l’impreffion 
feffiroit  pour  lui  donner-  au¬ 
torité  en  Juftice.  Qu’ils 
meublent  leurs  Régiftres  de 
titres  fa  frileux  pour  repaître 
leur  amour  propre  la  Chi¬ 
rurgie  les  laiffera  dans  une 
pofléffion  tranquille  de  leur 
chimère  :  pourvu  qu’ils 
s’àbftiennent  dé  réalifér  des 
fonges  ,  on  fouffrira  fans 
répugnance  que  leur  imagi¬ 
nation  s’occupe  des  idées 
Agréables  qu’ils.excitent. 


i°.  Cette  formule  de  fer¬ 
ment  n’eû  pas  femblable  à 
celle  du*  titre  de  1505.  ce 
qui  prouve  que  la  faculté  a 
méconauv  elle-même  l'acte 
de  15  0  5  .  Si  qu’elle  a  regar¬ 
dé  cette  pièce  comme  apo- 
crife  ;  car  fi  l’autorité  lui 
en  avoit  paru  bien  établie,, 
elle  aurcit  copié  fur  ce  mo¬ 
dèle  la  nouvelle  formule 
dont  elle  a  chargé  fon  Re-' 
cueii  imprimé  :  peut  -  ou 
douter,  après  cela  des  ufur- 
pations  de  la  faculté  ? 

3°.  La  poffefEon  ne  vient 
point  encore  au  fecours  des 
M-édèckts.  Pour  aurorife'r 
la  nouvelle  formule-,  ils 
font  hors  d'état  de  juftifi.et, 
que  les  Chirurgiens  l’ayent. 
jamais  adoptée ,  ni  que  la,. 
Juftice  l’ait  confirmée  du 
fceau  de  Cés  décifions. 

Enfin  la  précaution  d’uni 
ferment  eft  -  elle  néceffàire' 
pour  retenir  d’honnêtes  gens 
dans  les  bornes  de  ieur  Prc- 
feflion  ?  La  Société  des  Chi¬ 
rurgiens  n’a  pas  lieu  de  s’of- 
féafer.  des  inquiétudes  que 
témoigne  la  faculté  fur  les, 
entreprifes  de  fon  Art ,  par¬ 
ce  que  cette  crainte  n’eft. 
propre  qu’â  faire  l’apologie 
de  ceux  qui  l’infpirent- 


ce  Là-Chirurgie.'  4PS* 
que  par  conféquent  les  Médecins  ne  fça- 
vent  ce  qu’ils  demandent. 

Tant  de  difputes  &  de  procès  n’a- 
voient  pas  éteint  le  zélé  des  Chirurgiens; 
il  fe  ranima  au  milieu  même  de  la  perfé- 
cution  ,  &  dans  L’aviliiïement  de  leur 
Art  ;  ce  n’étoit  pas  allez  pour  eux  de  l’a¬ 
voir  éclairé  par  leurs  recherches ,  ils  vou¬ 
lurent  rendre  au  Public  le  fruit  même,  de 
leurs  travaux.  Des  biens  qui  avoient  été  . 
une  récompenfe  de  leur,  fçavoir  ,  ont  été 
confacrés  par  leur  libéralité  à  ï’mftradiorr 
des  éléves.  Deux  hommes  fînguïiers  > 
Bien  a  ise  &  Roberde  au  ,  avoient 
été  élevés  aux  premières  places  de  la  Chi¬ 
rurgie  par  les  fuffrages  du  Public  8c  des 
Sçavans.  La  réputation  de  ces  grands! 
Chirurgiens  n’étoit  pas  de  ces  réputations 
ftériïes ,  qui  laiiTent  fi  fouvent  le  mérite 
dans  l’indigence  :  de  grandes  récompen- 
fes  les  dédommagèrent  de  leurs  travaux. 
Dignes  encore  d’une  plus  haute  fortune  * 
ils  conçurent  le  noble  deiïein  de  fonder, 
des  démonilrations .  dans  cette  Maifon  3 
que  leurs  prédéceiieurs  avoient  confacrée 
à  l’utilité  publique.  Cet  exemple  fi  rare 
8c  fi  utile  entraîna  tous  les  Chirurgiens. 
Animés  du  même  efprit  ,  ils  voulurent 
élever  à  la  g  oire  de  la  Chirurgie  un  mo¬ 
nument  durable  de  leur  zélé  pour  cet 
Art  8c  pour  le  bien  public.  Parmi  les  Nsi 
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lions  illuftres  tout  fe  relient  de  leur  gran¬ 
deur  ,  &  la  retrace  à  nos  yeux.  II  femble 
que  les  grandes  chofes  s’aviliflent  quand 
elles  font  renfermées  dans  des  lieux  ref- 
ferrée  ou  obfcurs.  C’eft  pour  cela  que 
les  Romains  ont  crû  qu’il-  faîloit  foutenir 
la  grandeur  de  leurs  actions  par  la  ma¬ 
gnificence  des  édifices  qui  dévoient  en 
conferver  la  mémoire:  L’éclat  &  l’utilité 
de  la  Chirurgie  méritait  donc,. dans  le 
lieu  qui  en  eft  là  fource  un.  Amphitéâ- 
tre  deftiné  à  I’inftruâion  de  nos  éléves. 
Cet  édifice  annonce  la  fplendeur-  &  les 
progrès  de  notre  Art ,  attire  les  étran¬ 
gers  ,  Sc  les  appelle ,  pour  ainfi  dire,  de 
toutes  parts.. 

Tels  font.  les  fruits  du  zélé  des  Chirur¬ 
giens  ÿ  mais  les  établifiemens  les  plus  uti¬ 
les  nefont'pas  à  couvert  des  révolutions. 
Les  Fondations  qui  afin  raient  à  nos  élè  ¬ 
ves.  les  inftru&ions  néceffâires  aux  pro¬ 
grès  de  l’Art ,,  éprouvèrent  la  viciffitude 
des  tems.  Mais  enfin  la  libéralité  du  Roy 
foïïicité  par  les  premiers  Chirurgiens ,  a 
:réparé  cette  perte.  M.  De  la  Peyronie 
înfpira  à  M.  Ma-ré  ch  al  d’établir  cinq 
Profefièurs  dans  nos  Ecoles.  Ces  deux 
Chefs  de  la. Chirurgie  réunirent  leur  cré¬ 
dit  pour  former  cet  étabîiflement  fi  utile. 
Enfin  le  Roy  toujours  attentif  au  bien, 
gmblic  &  à  l’avancement  de,  notre  Art  > 
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he  voulut  plus  que  i’inftrudion  des  éléves 
fût  expofée  au  hazard  des  événement  ;  il 
deftina  un  fonds  pour  cinq  Démonftra- 
teurs  qui  furent  choifis  par  les  premiers 
Chirurgiens. 

Mais  futilité  de  cet  étabiiflèment  con¬ 
duit  t  à  un  autre  qui  h’eft  pas  moins  eC» 
fentiel.  Notre  Art  efî  né  de  l’expérience  ; 
or.,  cette  expérience  qui  peut  feule  le 
conduire  à  fa  perfection  ne  peut  être 
que  le  fruit  des  faits  ra  Semblés  ,3  faits  in- 
finis  &  difperfés  ,  qui  fouvent  n’ont  été 
utiles  qu’aux  mains  qui  les  ont  fait  éclore,. 
Pour  qu’ils  eulfent  porté  des  lumières 
dans  notre  Art  ,  il  eût  fallu  les  rappro¬ 
cher  de  beaucoup  d’autres  qui  les  au- 
.rotent  éclaircis.  Mais  n’ayant  pû  être  réu¬ 
nis  8c  comparés  9  ils  n’ont  produit  que 
des  lumières  imparfaites  ;  la  plupart  des 
Chirurgiens  ont  été  réduits  à  leur  expé¬ 
rience  8c  à  celle  de  leurs  Maîtres,  fis  ont 
donc -  été  comme  des  Phyficions  qui  ne 
feraient  conduits  que  par  leurs  propres 
recherches.  Les  expériences  de  ces  grands 
Maîtres  qui  ont  vécu  avant  nous  „  ou  qui 
.n’ont  point  de  commerce  avec  nous  , 
n’ont  été  par  conféquent  que  des  biens 
étrangers  ,9  en  quelque  façon  a  à  l’art  qui 
les  a  produits. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient  ; 
AL  pe  la  Peyronie  repréfenta  à  M. 
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Maréchal  ïanéceffité  d’établir  uiu  Aca¬ 
démie  qui  recueillît  les  travaux  de  tous 
les  Chirurgiens  François  ,  &  qui  confer- 
vât  à  la  p o Hérité  les  connoiflances  répan¬ 
dues  parmitant  d’hommes  éclairés.  Avant 
qu’on  eût  formé  de  tels  établiilemens  pour 
les  Sciences  phyfiques ,  on  Ce  plaignoit 
de  leur  ftérilité  ;  le  goût  des  hypothefes 
infedoit  les  efprits  ;  chaque  Phyficien  fe 
perfuadort  qu’il  pouvoit  foumettre  la  na¬ 
ture  entière  à  l’imagination  ;  la  théorie 
n’étoit  qu’un  jeu  de  l’efprit  dans  les  écrits 
des  hommes  les  plus  célébrés.  Mais  dès 
qu’on  a  rafle  mblé  des  faits  ,  les  Philofo- 
phes  font  devenus  plus  fages.  Ils  ont  vu 
que  la  nature  ne  pouvoit  le  déyoiler  que 
par  des  Obfervations  réitérées.  Ce  n’efi 
qu’çn  les  confultant  qu’on  a  crû  pouvoir 
remonter  aux  principes  ,  ou  plûtôt  aux 
caufes  immédiates  ;  car  pour  ce  qui  eft 
des  premiers  principes,  ils  font  cachés 
dans  la  profondeur  de  la  nature ,  qui  fé¬ 
lon  les  apparences  ,  ne  fe  dévoilera  ja¬ 
mais  à  nos  yeux. 

On  a  crû  avec  raifon ,  qu’iLn’y  avoit 
qu’une  telle  voye  qui  pût  conduire  la 
Chirurgie  à  faperfedion.  Pour  en  hâter 
les  progrès  ,  on  a  fuivi  les  traces  des  au¬ 
tres  Académies  deftinées  aux  recherches 
phyfiques  5  on  a  formé  une  Aflemblée 
des  hommes  les  plus  éclairés  dans  notse 
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Àrt;ces  Chirurgiens  ontcommenc  éàréu- 
nir  les  faits  que  l’expérience  leur  a  préfen- 
tés  ;  ils  ont  joint  à  cette  expérience  cel¬ 
le  de  tous  les  autres  Chirurgiens  François. 
Mais  ils  n’ont  pas  été  de  {impies  compi¬ 
lateurs  de  faits  5  de  tels  Ecrivains  ne  font 
que  trop  nombreux  ,  &  leurs  efforts  fe 
réduifent  prefque  toujours  à  des  répéti¬ 
tions  inutiles.  L’ufage  qu’on  peut  tirer  _ 
des  faits  8c  des  expériences  a  occupera 
fur-tout  notre  Académie.  C’eft  dans  cet¬ 
te  fource  qu’elle  cherchera  des  principes  > 
de  nouvelles  méthodes ,  les  bornes  ou  l’é¬ 
tendue  des  préceptes.  Telles  font  les 
vues  de  M.  de  la  Peyromie  dans  l’éta- 
bliffement  de  l’Académie  dé  Chirurgie  3 
elles  font  encore  mieux  expofées  dans 
les  Mémoires  qui  font  le  premier  fruit 
des  travaux  de  cette  illuftre  Compagnie. 

Cet  Ouvrage  fi  utile  au  Public  ne  fera 
pas  infructueux  pour  les  Chirurgiens  5 
c’eft  le  zélé  3  l’émulation  3  l’application 
-affidue  qui  avoit  arrêté  la  décadence  de 
notre  Art  dans  les  troubles  qui  l’avoient 
obfcurcij  ce  ri’étoit  que  par  de  fembla- 
bles  efforts  qu’on  pouvoit  lui  rendre  fon 
éclat.  Nous  n’entreprendrons  pas  ici 
d’apprécier  nos  travaux  :  notre  témoigna- 
~ge  ^quoique  jufte  3  pourrait  paraître  fuf- 
ped.,  nous  avouerons  cependant  que  c’eft  § 
avec  confiance  que  nous  les  foumettons 
au  jugement  des  Sçayans  5  nous  devons 
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à  i’edime  qifils  ont  accordée  à  nos  Mé¬ 
moires  des  bienfaits  qui  nous  dédomma¬ 
gent  de  nos  peines.  Le  Roy  a  jetté  des 
regards  favorables  fur  un  ouvrage  qui  eil 
né  fous  fes  aufpic.es  &.  de  fa  libéralité. 
Sa  Majesté  a  cru  que  la  Chirurgie  méri- 
toit  d’être  rétablie  dans  fon  ancien  état  ; 
tant  de  difputes  qui  avoient  arrêté  les 
progrès  de  cet  Art  ,  font  terminées  par 
une  Déclaration  du  Roy.  Les  Magi- 
ftrats  zélés  pour  le  bien  public.,  fe  font 
fimpreffés  de  lui  donner  la  derniere -for¬ 
me  par  I’enrégiftrement.  Suivant  ce  Ré¬ 
glement  ,  les  Chirurgiens  dont  tels  qu’ils 
-etoientious  François  I.  8c  qu’ils  ont  été 
fous  fes  SuccelFeurs,  jufqu’en  1660.  Le 
-Corps  des  Barbiers-Chirurgiens  eft  éteint, 
.c’efl-à-dire  ,  que  les  prétendus  droits  de 
ia  Faculté  font  anéantis.  Les  Médecins 
feuls  ont  murmuré  contre  cette  Déclara¬ 
tion  fi  digne  de  la  bonté  du  Roy  pour  fes 
Sujets..  Dansmn  ouvrage  anonyme  ils  ont 
ofé  avancer  que  Cétoit  une  innovation  pré - 
judiciable  .an  Public.  Les  Auteurs  de  ce  .ïi- 
Beile  injurieux  plein  defaujfetés  8c  de  ca¬ 
lomnies ,  nous  font  parfaitement  connus.: 
ils  étoient  ennemis ,  &  ils  fe  font  réunis 
par  un  efprit  de  vanité  ;  mais  nous  11e  les 
tirerons  pas  de  l’obfcurité  dont  ils  fe  fora 
enveloppés ,  &  dans  laquelle  le  Public  les 
laide  fans  regret. 

. ....  Mn  de  U  cinquième  &  danieu  PMiie* 
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mi  les  Arabes  par  Albucafis  ,  41.  Elle  n’avoit 
pas  eu  de  chef  avant  Jean  Pi  tard,  qui  eft  le  Fon¬ 
dateur  de  F  Académie  de  Chirurgie,  50,  jr. 
Elle  a  fecoué  le  joug  de  l’Arab.iftne  bien  long.» 
tems  avant  les  Médecins  *  7  u  Elle  avoit  entiè¬ 
rement  effacé,  la  Médecine,  41.  La  Chirurgie 
de  nos  premiers  Maîtres  étoit  la  Chirurgie  ex¬ 
périmentale,  qui  n’empruntoit  £ès  principes  que 
de  l’expérience,  71.  Lés  progrès  de  la  Chi¬ 
rurgie  ne  doivent  rien  aux  connoiffances  ni  aux 
loins  des  Médecins,  100, 1 01.  bis.  La  Chirur» 
•gie  eft  le  flambeau  de  la  Médecine,  $11.  bis» 
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les  Chirurgiens  furent  déclarés  feuls  Maîtres 
dans  leur  Art  ,192  bis.  La  Théorie  unie  à  l’ex¬ 
périence,  les  readoit  formidables  aux  Médecins, 
187- Ils  étoient  comme  des  Voyageurs  qui.ont 
Couvent  vu  les  lieux  qu’ils  doivent  parcourir;  & 
Jes  Phyficiens  étoient  comme  ces  Géographes 
fiêçqanoiffeut  les  routes  que  par  des  Cartes^ 
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de  Maître  &  de  celui  de  Dofteur ,  5*4.  D omini , 
titre  honorable  donné  aux  Chirurgiens  par  les 
Médecins,  116  bis.  Ils  font  nommés  Gens  de 
grand  Etat ,  dans  l’Arrêt  de  Charles  V.  concer¬ 
nant  les  Barbiers,  122.  Leur  expullîon  du 
Corps  de  i’Univerfité  fut  le  principal  objet  des 
Médecins,  43 6,  Les  droits  &  les  privilèges  des 
Chirurgiens ,  confirmés  par  plus  de  dix  Chartes 
en  divers  fîécles ,  104 , 105  bis.  Les  droits  de  la 
Chirurgie  établis  folidement ,  dans  une  Affem- 
blée  générale  de  FUniverfîté,  238.  &  fuiv .  Ils 
ne  font  plus  obligés  d’aflifter  aux  Leçons  de  la 
Faculté,  223.  Reprélêntations faites  aux  Méde¬ 
cins  par  les  Chirurgiens  22 6.  Les  Maîtres  de  cet 
Art  formoient  déjà  avant  Saint  Louis  une  elpe- 
ce  de  Corps,  ?  1.  Anciennement  pour  parvenir 
à  cet  Art ,  il  falloit  être  inftruit  de  la  Gram¬ 
maire,  de  la  phiiofophie  ,  de  la  Phyfique  &  d? 

Yüj 
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la  Médecine,  9 1,  91.  On  a  voit  établi  dans  cettê 
Fa  eu;  té  un  Cours  de  Licence  de  deux  années , 
9$  bis.  9  5  bis.  Exercice  de  la  Chirurgie  ,  n’étoif 
permis  par  les  Loix  qu’à  ceux  qui  avoient  pafle 
par  les  Jégrés,  97.  Les  A  Ipira  ns  dévoient  être 
Maîtres  ès  Arts,  91  bis  92.  Les  Statuts  de  la 
Chirurgie  les  a(î  ujettidbient  à  l’étude  de  la  Mé¬ 
decine  ,  2  2z.  Les  ProfelTeurs  en  Chirurgie 
étoient  toujours  des  Hommes  célébrés,  non- 
paflagers  comme  dans  l’Ecole  de  Médecine, 
261.  La  nouvel!^  Chirurgie  formée  par  Ambr. 
Paré-  $29.  La  Chirurgie  prend  une  nouvelle 
forme  dans  l’Ouvrage  de  Jacques  de  Marque, 
33 6.  Elle  eft  à  Paris  ce  que  la  Phiiolôphie& 
l’Eloquence  ont  été  à  Athènes,  386.  Portrait 
racourcî  des  malheurs  attachés  à  la  Profeffioti 
de  Chirurgien  depuis  plus  d’un  lîécle,  410  & 
fuiv.  447  c3*  fmv.  Difpute  entre  les  Chirurgiens, 
du  Châtelet  &  les  Chirurgiens  de  Paris ,  62 
fus,.  Ils.  ne  reconnoiffent  pour.  Chef  que  le  pre¬ 
mier  Chirurgien,dans  toute  l’étendue  du  Royau¬ 
me  ,  104.  Coüedion  de  Chirurgie  ,  par  Bru- 
nus  ,  44  bis .  Coileâiorî  de  Chirurgie,  tirée  dé 
Brunus ,  par  Theodoric ,  ibid  bis .  Colledionde 
Chirurgie,  par  Guillaume  de$alicet,4f.  Col- 
ledion  de  Chirurgie ,  par  Lanfranc  ,  ibid.  Li¬ 
vres  de  Chirurgie ,  par  les  iv.  Maîtres,  4S  ,  4 9 
bis ,  Ouvrages  &  Recherches  de  Chirurgie  ,  par 
de  Mondaville,  68.  Corps  entier  de  Chirurgie» 
par  Ambr.  Paré,  323.  Tableau  racourçi  de  cet 
Ouvrage  ,  ibid  &  fuiv.  Abrégé  de  cet  Ouvra-, 
.  ge,  par  Pîgray ,  331.  Hiftoire  delà  Chirurgie, 
par  Meurilfe,  53.  Grand  éloge  de  la  Chirurgie, 
par  Millon  ,  31 J 

Chirurgiens  François.  Dignes  d’être  propofëspar- 
mi  les  grands  Maîtres,  '  ;  4?> 

Chirurgiens  Italiens.  Ont  efïàcé  les  Médecins  ds 
leur  üécle,  47  bis.Lear  Chirurgie  étoit  une  eft 
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pece  de  Chirurgie  fcholaftique ,  7  i  •  Us  furent 
chaffés  par  Jean  Pitard  ,  ibtd. 

Chirurgien  du  Roy.  Le  rang  &  les  prérogatives  du 
premier  Chirurgien  du  Roy,  283 

elercs.ll  y  avait  des  Çiercs-Chirurgiensquivieil- 
liflbient  dans  l’exercice  de  la  Chirurgie,  24 

Clerici.  Nom  donné  aux  Ecoliers,  hors  de  nos 
Ecoles ,  qui  étoient  chez,  dès  Maîtres ,  2 63  bis 

College  de  Chirurgie  ,  ou  Amphitéâtre  de  S.  Co¬ 
rne.  Le  Collège  des  Chirurgiens  fondé  par  Paint 
Louis,  57  fuiv.  Manufcrït très-ancien ,  con¬ 
tenant  l’époque  de  la  fondation  ,  l’origine,  les 
progrès  &  les  ioix  du  College  des  Chirurgiens, 
157.  &fuiv.  Fondement ,  In/criptior.s  &  autres 
particularités  de  ce  Monument^  283  bis  &  fuiv. 
Cette  Maifon  reconnue  fous  le  titre  de  College 
dans  tous  les  Actes ,  295.  Çÿ  fuiv.  College ,  titre 
oppofé  au  nom  de  Communauté  ,  ibid.  Il  efk 
mis  en  parallèle  avec  les  titres  de  l’Ecole  de  Mé¬ 
decine,  295,  2  96.  î5fuiv.  Cet  Edifice  annonce 
là  fplendeur  &  les  progrès  de  la  Chirurgien  00. 
Il  attire  les  Etrangers  &  les  appelle  de  toutes 
parts  ,  .  -  ibid*. 

Crocs.  Crocs  où  étoient  enfilées  les  Recettes  de 
Médecine ,  ■  tf 

Gumtiones.  Simonis  Ç nnuenjis  davis  Curatio- 
num  y,  39; 

D. 

jrXEmon finitions  Chirurgiques.  Les  Chirurgiens 
•fiS  fondent  des  Démonftrations  dans  leur  Amphi¬ 
théâtre,  499.  Le  Roi  deRioe  un  fonds  pour  cinq 
Démonftrateurs  Chirurgiens,  500.  Cet  établi C- 
lêment  conduit  à  un  autre  ,  ibid. 

Déclaration  du- Roy  t  qui  remet  les  Chirurgiens 
tels  qu’ils  étoient  fous  François  I.  jufqu’ea 
1660.  504.  Elle  anéantit  les  prétendus  droits 
de  la  Faculté ,  ibid.  Les  Médecins  murmurent 
contre  cette  Déclaration,^*^.  Libelle  injurieux, 
Y  br 
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plein  de  faulTetés  &  de  calomnie, fait  par  les  Mé¬ 
decins,  contre  la  Déclaration  du  Roy,  ibid. 
Diaphragme.  DifTertation  fur  le  Diaphragme ,  par 
Habicot,  __  3J7 

Difcours.  Difcours  prononcé  par  Etienne  Pafquier 
à  la  réception  de  delà  Noue,  2^9,270 

Droit  Civil.  Cette  Science  dans  les  eommence- 
nvens  paroifloit  étrangère  à  rUnivertfié  ,4 ,  f 
E 

înColes  des  Médecins  &  des  Chirurgiens.  Le 
-*-/contrafte  de  ces  Ecoles  fèroitnon  feulement 
ridicule ,  mais  il  fêroit  encore  pernicieux,  -474 
Ecoles  de  Paris.  Les  Ecoles  de  Chirurgie  font  les 
Ecoles  de  toutes  les  Nations  ,  386 

Ecoliers.  Les  Eçoliers  qui  étoient  chez  des  Maîtres 
étoient  nommés  Clerici ,  263 

Ecoliers  en  Chirurgie.  Ils  fuyent  le  Jargon  fcbo- 
lafrique  de  la  Faculté  ,  incompréhenëbJe  peur 
eux ,  4 66 

EînpyritjHes.  Anciennement  ce  mot  ne  fîgnifioit 
qu’une  chofe  expérimentale ,  &  n’étoit  point  pris 
pour  la  Charlataneri e ,  5: 1 

Etuviftes.  AfTociation  ridicule  des  Etuvifîes  avec 
les  Médecins  ,  -  200 

E-  eques  &  Chanoines  de  Paris.  Premiers  Auteurs 
de  EIniritution  de  l’Uhiverfîté  ,  2 

Excremens.  Arrêt  attribué  à  Henry  II-  qui  ordonne 
aux  Médecins  de  goûter  les  excrémens  des  ma¬ 
lades,  F  _  74  bis.  - 

Tg Àctdtas.  Ce  mot  fîgnifioit  fous  les  régnés  de 
■F  Phi  ippe  A  ugufte  &  de  Philippe' le  Bel  ,  la 
Science  en  elle  même,  &non  pas  E  acuité  ^  13 
E acuité.  Titre  particulier  aux  Sociétés  qui  culti- 
voîent  les  Sciences,  8p.  Il  eft  évident  quels 
nom  de  Faculté  étoit  dû  à  la  Société  des  Chî-  ' 
rurgiens,  510.  La  Société  des  Chirurgiens  fut 
érigée  en  Faculté  par  deux  Bulles  des  Papes , 

§  7  >  8  8  &  fuiv.  Ce  titre  affuré  à  jamais  à  la  Chi- 
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rurgie  ,  par  plufieurs  Edits  du  Roy  Jean,  91  bis , 
T  acuités.  Eiles  fe  répandirent  en  divers  endroits 
qu’elles  deftinerent  à  leurs  exercices  ,  &  elles 
eurent  des  demeures  fixes ,  ïo8 

F tmmes.  Elles  formoient  une  Secte  dans  la  Chi¬ 
rurgie  ,  G  7 

Z"7  Fans.  Différens  Ouvrages  fur  les  Géans,  5^8,' 
'jr  3f9  î3  [ uiv.  Dilpute  à  ce  fujet ,  ibid.  &  fuiv, 

TTalie.(  Ecoles  d’ )  Elles  n’ont  produit  que  des 
-*■  Compilateurs  ,  ou  quelques  Commentateurs 
des  Médecins  Arabes ,  40 

Italiennes.  (  Se&es  )  Idée  des  Chefs  des  Sëâtes 
Italiennes  &  de  leur  Do&rine  ,  '  43 

L 

7  Ettres  de  Bachelier  ,  de  Licentié  &  de  Maître 
en  Chirurgie  ,  ■  271 

Zoix  Canoniques.  Eiles  étoient  renfermées  dans  la 
Faculté  de  Théologie  ,  ^ 

M 


Aître.  Ce  titre  eft  fort  ancien  ,  &  il  étoit  au» 
■*■*-*•  trefois  très-honorable ,  2  x ^ 

Mariage.  En  145" 2,  le  Cardinal  d’Etoute ville, Lé¬ 
gat  ,  accorda  aux  Médecins  la  liberté  de  fe  ma- 
rler,  ,.  .  .  .  .  47 

'ÎAêcbanifme.  Préjugé  ridicule  de  ne  voir  que  du 
méchanifme  dans  la  Chirurgie  ,  28  ,  29 

Médecine.  (  Faculté  de  )  Origine  de  la  Faculté  de 
Médecine,  37,38  &  fuiv.  Elle  n’étoit  point  en- 
coreforméeen  121J.  i%.  En  entrant  dans  la  Fa¬ 
culté  iis  abjuroient  la  ChirurgSe,comme  un  Art 
indécent  pour  eux ,  1^,  20  bis.  Lesphyficiens 
anciens  jettent  les  fondemens  de  la  Faculté  de 
Médecine,  12.  Jufqu’au  quinziéme  fiécle  ,  oa 
ne  connoît  le  nom  de  la  Faculté  que  par  fesdifi* 
putés  avec  les  Chirurgiens  ,  4r 

Médecine  &  Médecins.  Médecins  Vulnéraires  par¬ 
mi  les  Romains ,  1 9.  Quand  on  a  commencé  eaj 
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France  à  connoître  l’ulage  de  la  Médecine,  i\ 

8.  Elle  fut  la  Science  qui  fortit  le  plus  difficile¬ 
ment  de  robfcurité  ,  7.  Elle  étoit  judiciaire  Sc 
divinatoire  ,  femblable  dans  fes  dédiions  à  l’A- 
ftrologi0  >  22.  Les  Médecins  prennent  le  nom 
de  Phyficiens ,  10.  Ils  font  admis  dans  l’Univer- 
fité,-6.  Anciennement  ils  étoient  Prêtres,  19. 
bis.  Les  Anciens  furent  prefqae  tous  Chanoines 
de  Paris .  de  Saint  Marcel  &  d’Amiens,  io.Il 
y  avoit  des  Médecins  Laïques  &  non  Laïques, 
19.  Loix  extrêmement  bizarres  pourjes  Méde-  v 
cins  î’ibiA.  Leurs  idées  in jufi es  fur  les  Chirur¬ 
giens  ,  effacées  par  des  Médecins  même,  28, 
Vanité  des  idées  des  Médecins,  28  ,  29.  Ils 
étoient  encore  dans  Pôbfcurïté  au  milieu  du 
quinziéme  fiécle,  38 , 39,  Ils  n’ont  laùTépref 
queaueun  vefb'ge  de  leur  fçavoir ,  41.  La  Mé. 
dedne  tomba  dans  une  décadence  hanteufe  , 
47.  Terme  du  grand  déclin  de  la  Médecine , 
tbid.,  Au  feiziéme  fiécle  les  Médecins  étoient 
encore  Servilement  attachés  à  la  mîférable  doc¬ 
trine  des  Arabes  ,  71.  On  ne  choififlbit-pas  lest 
premiers-Médecins  dans  PÜrsîverfité  ,  73  ,  74*. 
Ils  s’érigent  en  Profeffeurs  des  Barbiers ,  éie» 
Ves-  indignes  d’eux  ,  r  2  8.  Par  la  fuite  ils  delà- 
nouent  hautement  ceux  qui  s’étoient  érigés  en 
Démonftrateurs  des  Barbiers  ,  &  ils  défendent 
aux  Dodeurs  de  continuer  leurs  Leçons ,  150 
bis  &  fuiv-.  Ils  promettent  folemnellement  de  ne 
plus  avilir  leur  protedion  en  la  donnant  aux 
Barbiers  ,162.  Ils  font  expofés  à  la  rifée publi¬ 
que,  163.  Tableau  racourd  ,  où  l’on  voitTèf- 
prit  qui  les  anime  ,  144  ,  bis  &  fuiv.  Contrat 
entre  les  Médecins  &  les  Barbiers  ,154,  bis  é' 
fuiv.  Le  Parlement  anéantitce  Contrat  fraudu¬ 
leux,  iïf.  II  condamne  les  Médecins ,  ibid. 
Obfèrvations  fur  la  forme  de  ce  mîlerable  Con¬ 
trat  157  çÿ  fuiv.  Ils  veulent  faire. parler  d’ens 
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&  faire  croire  aa  monde  qu’ils  font  néceffaîres',1 
180,  181.  Ils  cherchent  à  fe  réunir  avec  les 
Chirurgiens  ,214.  Emportemens  des  Médecins 
dans  i’Afîemblée  de  l’IJniverfité  en  1176.  248: 
&fuiv.  Reproche  de  Pline  aux  Médecins  de 
fôn  tems  ,  26  ÿ.  Les  Théfês  des  Médecins  rem¬ 
plies  d’une  infinité  de  choies  frivoles  &  badines^ 
268.  Les  Médecins  fournis  quelquefois  aux  exa¬ 
mens  &  à  la  décifion  des  Chirurgiens,  300  bis  ^ 
30 1 .  Les  Médecins  refTemblent  à  desVeyageurs, 
qui  n’auroient  vu  les  chemins  que  fur  des  Cartes 
géographiques ,  &  à  des  Navigateurs  qui  n’au¬ 
roient  appris  que  parla  îedurela  manœuvredes 
VahTeaux  ,  303,  304.  Préfomption  &  vanité 
dés  Médecins,  3  S  6.  Toute  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine  n’a  pu  produire  que  des  Copiftes  en  Chi¬ 
rurgie  ,  ibid.  Ouvrages  Chirurgiques  donnés 
par  les. Médecins ,  &  condamnés  à  un  oubli  éter¬ 
nel  ,187  &~.{uï v.  Ils  veulent  introduire  un  nou¬ 
vel  ordre  de  Chirurgie ,  405.  Ils  pafïènt  le  Ru- 
bicon  j  dit  Pasquier  ,  ïbïd.  Iis  Ce  veulent  faire 
appeiler  Seigneurs  &  Maîtres  par  les  Barbiers* 
410.  Ils  fê  fou  mettent  à  des  conditions  par  le 
Contrat  fait  avec  les  Barbiers  ,  ibii,  Ils  font 
traveftis  en  Pédagogues  des  Barbiers  par  les 
Contrats  faits  avec  eux ,  42?.  Leurs  préten-; 
tions  extravagantes  &  ridicules  fur  les  Chirur-, 
giens  ,  prouvées  par  la  comparailon  faite  de# 
Oculiftes  ,  entièrement  fèmblable  au  cas  dont; 
îl  s’agit  ,  415» ,  430  O  fiJiv.  Dîfcours  d’un  cé¬ 
lébré  Avocat  fur  lés  prétentions  injuftes  &  ri¬ 
dicules  des  Médecins  ,  459  ,  460  &  [ttiv.  Ils 
veulent  impofer  un  tribut  aux  Chirurgiens,: 
d’un  écu  d’or  chaque  année  au  Doyen  de  la  Fa¬ 
culté,  pour  avilir  entièrement  la  Chirurgie* 
4S 9.  Leur  Jargon  fcholaftique  eflincompré- 
henfîble  aux  Ecoliers  en  Chirurgie  ,  4-66.  Qui 
les  fuyent  &  les  raégrifent ,  4^7,  Ils  font  rebu- 


Ÿï3  TABLE 

tés  du  Public  &  des  Chirurgiens,  4^8.Lespré- 
tentions  nouvelles  &  ridicules  auxquelles  ils  fe 
réduifent ,  ibid.  Raifons  oppofees  par  lés  Chi¬ 
rurgiens  à  de  tels  excès  &  à  une  telle  injuftice , 
468 , 4 69  $  fttiv.  Les  Médecins  ,  durant  cin¬ 
quante  ans  ,  n’ont  ofé  faire  des  Leçons  de  Chi¬ 
rurgie,  47S.  Ils  demandent  hardiment  la  Pré- 
fidence  dans  les  Aflemblées  des  Chirurgiens  , 
ibid.  Ils  font  réduits  par  un  Arrêt  du  Parlement 
au  rang  de  Spectateurs  inutiles  &  de  témoins 
muets,  479,  480,  Ils  font  orgueilleux  &  veu¬ 
lent  dominer  tous  les  Arts  >  ibid.  Ils  ont  porté 
l’extravagance  de  leurs  prétentions ,  jufqu’à  de¬ 
mander  que  les  Chirurgiens  n’enfèignaffent 
point  la  Théorie  de  leur  Art,  &  les  Principes, 
480 , 481  £5  fuiv.  Leur  zélé  pour  enfeigner  ce 
qu’ils  ignorent ,  48  Le  Public  leur  reproche 
tous  les  jours  la  décadence  de  leur  Art ,  48 61 
Leurs  prétendus  droits  anéantis  par  la  Déclara¬ 
tion  du  Roy,  jo4 

Médecins  - Chirurgiens.  Les  Médecins  -  Chirur¬ 
giens  parmi  nos  Ancêtres  étoient  les  feuls  qui 
voyoient  les  Malades,  19 , 2,2.  Ridicule diftin- 
dion  de  Médecin  &  de  Chirurgien  ,  17  bis.. 
Pourquoi  ces  Arts  n’ont  pû  d’abord  être  incor¬ 
porés  dans  rUnivefité  ,  ibid.  La  réparation  des 
deux  Arts  Ce  fit  fous  le  Pape  Boniface  &  fous 
les  Papes  d’Avignon.  19 

Médecins  Cliniques.  Nom  donné  aux  Chirurgiens 
c’eft  -  à  -  dire  les  fèuls  Médecins  qui  vifitoient 
tous  les  Malades  ,  ioz 

Médecins- P hyjîciens.  Ils  donnoîent  feulement  des 
C'onlultations  chez  eux  ou  dans  le  Parvis  de 
Notre-Dame ,  ibid. 

Médicamens  Traité  fur  la  vertu  des  Mêdicamens, 
par  Ægidiusde  Corbeil ,  38 

Moines.  Anciennement  ils  étoient  Médecins ,  7. 
Il  leur  éft  fait  défenlè  de  s’appliquer  à  la  Méde- 
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cine  ,  p,  1 3  bis  Ils  s’érigent  cependant  en  Mé¬ 
decins  ,  bis. 

Monopole  imaginé  par  les  Médecins  contre  les  Chi¬ 
rurgiens,  1J4,  zs  S-  Lettre  d’Henry  III.  contre 
ce  Monopole  ,  ibid. 

Mu f clés.  Recherches  fur  des  Mufcles,  échappés  à 
ÿefàle,  par  Habicot  ,  354.  Defcripcioa  des 
Mufcles  interoflèux  de  la  main  ,  par  Habicot  , 


N  3s-z 

7\T Attirai} fies  ,  voy eïPhyficietts. 

Noms  propres  Français.  Pourquoi  lorfqu’oa 
les  latinifoit  on  les  mettoit  au  génitif  ou  à  l’abla¬ 
tif,  6s 


Nouveauté.  C’eft  le  foible  des  François  3  &  prin¬ 
cipalement  des  Parifiens ,  de  courir  à  la  nou¬ 
veauté  en  fait  de  Médecine  &  de  Chirurgie  , 


O 
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QCcupations  étrangères  à  la  Profeflion  ;c*eft  ua 
vice  attaché  à  la  Médecine,  75.  Exemples 


rapportés,  _  ibid . 

■Opérations.  Les  opérations  fuppofènt  une  longue 
fuite  de  préceptes,  443.  Les  opérations  fur  des 
cadavres  n’apprennent  point  la  Chirurgie,  31 1, 
31  z.  Traité  des  Opérations,  par  Girault,  344» 
Traité  des  Opérations,  par  Guillemeau  ,  348 

Opérations  &  Maladies.  Détail  de  quelques  Opé¬ 
rations  &  Maladies ,  qui  prouve  les  richeflèsde 
la  n  ouvelle  Chirurgie  &  la  mifere  de  l’ancienne. 


P  39%  &Juiv. 

PAradis.  Place  devant  le  porche  des  Eglifes  , 

72. 


Farts  ,  (  Ecole  de  Chirurgie  de  )  e’eft  l’Ecole  des 
Chirurgiens  de  toutes  les  Nations  ,  4z 

parvis.  Place  devant  le  porche  des  Eglifes  ,  7a 
Te  fie.  Traité  fur  la  Pefte  ,  par  Habicot ,  357 

Fhyficiens  ,  c’eft  à- dire  ,  N aturalifies.  Nom  pris 
par  lés  Médecins  ,  n.  Les  premiers  Phyfîcîens 
ont  jette  les  fondemens  de  la  Faculté  de  Méde» 
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cîne,  14.  Espece  de  Charlatanerie  à  Iaqueils 
ils  ont  eu  recours  ,  21  bis.  Les  Chirurgiens 
étoient  appellés  pour  décider  avec  ces  Doâeurs, 
£c  Ce  chargeoient  de  la  conduite  des  maladies, 
2.  2.  Nul  Phyficien  en  France  ne  parut  faire  des 
efforts  pour  fecouer  la  barbarie  de  fon  fiécle  , 
4 g.  Les  Phyficiens  ne  dédaignoient  pas  les  Le¬ 
çons  des  Chirurgiens  ,  8?  bis.  Ils  font  chalTés 
de  Noftre-Dame  ,  10g.  Ils  cherchent  unazile 
à  Sainte  Geneviève  des  Ardens ,  à  S.  Yves  & 
aux  Mathurins,  1 10.  Leurs  Maifons  étoient  les 
Ecoles  de  leur  Art,  ibid.  Ils  étoient  obligés  de 
former  les  Eleves ,  ibid .  C’eff  cette  obligation 
qui  lésa  érigés  en  Do  Sieurs  Régent ,  ni.  Las 
de  ces  Colleges  domeftiques,  ils  choifirent  une 
Maifon  ,  rue  de  la  Bucherie ,  où  ils  jetterent 
ïes  fondemens  de  leur  Collège,  ibid.  Le  Céli¬ 
bat  leur  parut  un  joug  trop  dur  ,  ibid.  Le  Car¬ 
dinal  d’Etouteviile  entre  dans  leurs  idées ,  1  n. 
En  1452.  fes  dédiions  ouvrirent  la  Faculté  aux 
Médecins  mariés  ,  ibid.  bis.  Le  Cardinal  d’E¬ 
touteviile  leur  ayant  donné  des  femmes  au  lieu 
de  Bénéfices  ,  leur!  ambition  fe  réveilla ,  elle 
pourluivit  ies  Chirurgiens  fans  relâche,  113. 

'  Ils  reprennent  le  nom  de  Médecins  ,  ibid.  La 
première  querelle  des  Médecins  &  des  Chi¬ 
rurgiens  arriva  en  1 49 1.  1 14.  Bulle  du  Pape  , 
pour  accorder  les  Phyficiens  avec  les  Chirur¬ 
giens  inde  odium  ,  ibid. 

phyficiens  &  Chirurgiens'  Différence  entre  les  uns 
éc  les  autres  ,  25.  Les  Phyficiens  étoient  com¬ 
me  ces  Içavans  Géographes ,  qui  ne  connoîfL 
fènt  les  routes  que  par  les  Cartes  anciennes ,  & 
les  Chirurgiens  étoient  comme  des  V  oyageurs, 
f  qui  ont  fbnvent  vu  les  lieux  qu’ils  doivent  par¬ 
courir,  22 , 23  -,  24 

Play  es  de  la  tète.  Traité  lur  les  playës  de  la  téte:, 
par  Courtin  ,  3  88.  Mauvais  Ouvrage  d’un  xrü- 
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Ferable  Copifte,  itid.  389  &futv. 

Penh.  Traité  fur  ie  Pouls,  par  Ægidius  de  Cor- 
beil ,  38 

Pratique.  Pratique  anatomique  ,  par  Habîeot , 
35*>'*-7î 

Problèmes,  Problèmes  Médecinaux  &  Chirurgi¬ 
caux^  par  Habicot ,  372 

Profejjeurs.  Les  ProfefTeurs  en  Chirurgie  étoient 
toujours  des  Hommes  célébrés  ,  non  p afflige rs 
comme  dans  l’Ecole  de  Médecine  ,  z6% 

Puits.  Jean  Pitard  fait  conftruire  un  Puits  pour  le 
Public,  48  bis* 
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Bcettes  de  Médecine,  voyez  Crocs. 

Reclus.  (Médecins  )  Nom  qu’on  leur  donnoif  ^ 
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O  Alerne.  (  Ecole  de  )  Elle  commença  à  donner 
du  luftre  à  la  Médecine  ,  40.  Nous  iui  de¬ 
vons  les  Chirurgiens  italiens  ,  qui  vinrent  en 
France ,  ibiiL 

Santé.  Traité  furies  régies  de  la  Santé  ,  par  Pierre 
PElpagnoI  ,  _  3  9 

Secîes.  Les  cinq  Se  fies  différentes  qui  avoient  di- 
viféles  anciens  Chirurgiens,  77  bis  ,  78  &  fuiv* 
Semaine Anatomique  ou  Pratique  ,  par  Habicot , 
.  3ïf> 37? 

Serment.  Serment  que  les  Médecins  exigeoiert  des 
Barbiers  ,4^7.  Les  Médecins  veulent  exiger  le 
ferment  des  Chirurgiens ,  4P4.  Décifion  d’un  fa¬ 
meux  Avocat  contre  ce  ferment,  tbid.  &  Juiv. 
Sociétés  anciennes.  Leur  origine,  1 

Sorbonne?  (La)  fondée  par  Robert  de  Douay  ,38 
Souhaits..  Souhaits  faits  par  les  Chirurgiens  aux 
Scavans  obftinés  dans  leurs  préjugés  contre-eux. 

Statuts.  Les  Statuts  les  plus  anciens  ,  publiés  par 
Jean  Pitard  ,  fous  Philippe  le  Bel,  confirmés 
par  ce  Prince  &  lès  Succeifeurs ,  56,57  bis. 
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r  Aille.  Opération  de  la  Taille  ,  inventée  pat 
Germain  Colot ,  3  3 p  fuiv,  L’Opération  de 
la  Taille  doit  lès  progrès  à  Thevenin,  354.  Ou¬ 
vrage  fur  l’Opération  de  la  Taille  ,  34a 

1 Théologie .  (  Faculté  de  )  Elle  fut  féparée  la  pre¬ 
mière  de  la  Faculté  des  Arts  ;  3 

Tbefes.  Thelèsloutenues  dans  l’Ecole  de  Chirur¬ 
gie,  i66.  Il  y  en  avoit  de  deux  fortes  ,  ibid. 
Elles  fe  renfermoient  dans  des  queliioas  qui  in- 
téreflfoient  leur  Art  ,  &  elles  n’étoient  point 
égayées  par  des  amufemens  piquans  &  frivoles 
comme  celles  des  Médecins,  267,  z6§ 

Titrés.  Titres  des  Chirurgiens  contenus  dans  les 
Lettres  de  Louis  XI.  enrégiftrées  &  adoptéespxt 
le  Parlement  ,  2 $9  bis  &  faivj 

U. 

Y  TNiverJtjé.  A  qui  elle  doit  là  naiifance,  2.  Les 
Facultés  qui  la  forment ,  ibid.  Tous  fes  Mem¬ 
bres  dévoient-  être  Célibataires  *  19 ,  20.  Pat 
quelles  saifons  elle  a  rejeté  la  Chirurgie  ,  z6  , 

•  34.  Elle  a  été  entraînée  par  les  cabales  des  Mé¬ 
decins,,  z  6.  Lettres  de  l’Unîverlité  accordées  - 
aux  Chirurgiens,  217.  En  1  y  i  j.  le  Décret  de 
_  l’Univerlîté  facilita  la  réunion  des  efprits  ,222. 
Elle  accorda  de  nouvelles  Lettres  aux  Chirur¬ 
giens  ,  ibid, 

Urines.  Traité  fur  les  Urines  par  Ægidius  de  Cor- 
beil,  V.  38 

Y/'Ener sennes.  (  Maladies  )  Lës  Maladies  Vene- 
*  neriennes  peu  connues,  313  &  faiv.  Elfay 
ou  Traité  des  Maladies  vénériennes  ,  par 
Rery ,  31 8..  Cet  Auteur  eft  le  premier  qui  ait 
écrit  en  notre  Langue  fur  les  Maladies  véné¬ 
riennes ,  3 20.  Le  Traité  des  Maladies  vene- 
riennes  appartient  aux  Chirurgiens  lèuls ,  ibid. 
Virginité.  Ouvrage  fur  les  marques  de  la  Virgini¬ 
té  ,  par  Marianus  Sanétus ,  34s 

F in  de  la  Table  des  Matières ■# 


